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ARTICLE    I. 
^.  C  »  o  s  T  A  c  E I ,  e  degli  altri  Marini  Co^- 

G'eft-à-dire: 

T  R  A IT  E'  des  ÇoauiUages,  ^  de  quelques  au- 
très  Corps  Urés  âe  la  Mer,  que  P  on  trouve  fur 
/MAf«»#*^«„;par  Antoine  Lazare 
MoRo.  En  deux  Livres.  KFenifechei 
Moût,  1740.  Grand  Quarte  de  4sx  Pages 
avec  huit  PJaucèes  (a).  *'    ^^    * 

JE  fols  fort  éloigné  d'aimer  les  Hypothèfes 
elles  ont  tropftitdemalauGehreliumain  - 
pour  qu'on  puiflè  s'empêcher  de  IcsavSa! 

verfion. 

('  )  Ceux  qai  font  enrieux  d'aprofondir  davana»» 
tte  matière,  péuTem  ccuirniiwr  i«.  Xl  i,  "*'?«"ge 
«s  avons  dôni^  d^l^Gé^ÀtU  pÎ^/'T^'^"Î 


cette 
Jions 
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quelquefois  la  néceiliréqûi 
vérité  i)-e(l  pas  aif4^  à  fa^Hr  ,  il  n!y  a  point  de 
chemin  fecîlc  pour  y  arrîvep,  fl faut dn travail, 
de  U  pafiçi)cç,  dç  l'ex^^Uude,  d()tpms,&des 
fraix ,  pour  î*en  aprocher.  On  voudrort  pour- 
tai;it  pe  pas  être  ignorant,. oqvoudroit  du  moins 
en  impo^r  ^u^  aihrçs ,  quan4  niêi^e  on  oie  pcior* 
rbit  pas  s'en  împofer ^Toi-même.  Voiterôrf- 
gine  des  Hypotbèfes ,  femblables  à  ces  images 
vaines ,  à  quf  les  Dieux  des  Poètes  donnoient 
la  refTemblance  de  quelques  Héros.  L'Hypo- 

thèfe  parQit  ép-e  quelque  çhQl€^  qp^ndoolamo*. 
garde  de  loin  &  fans  attention.  Ilnefautpass*ea 
aprocher ,  ni  Texaminér  dé  piès^  ellés'échape- 
roit,  &  ne  nQUS  laiflècoit  <}u*un  vuide  d'autaat 
pltis  affttgeant ,  que  l'on  crdyoît  tenir  l^a  vérit^: 

Voila  l'origine  des  Hypothèfcs  ;  en  voici-  les 
mauvallès  fuites.'  Cette  méoie  pareile  orgueil- 
leux ,  qui  les  a  fprmées ,  les  foutient.  Les  Dif* 
cîples  de  l'Auteur  d'un  S^ûéme  l'ont  apris  par 
cœur,  &  fe  le  font  aproprié  en  quelque  tnanîè- 
re.  Avotrèrout-ils  que  ce  Syftémen*eftqu*tme 
conjeôure  ^  Autant  vaudroît-il  convenir  de  ù, 
propre  ignorancie.  Auffi  n'ont-ils  carde  de  fe  H» 
vrer  à  une  auflî  dangereulè  fincérité.  Aucoh- 

trair^Y 

itf4r4  9  4e  des  Mminf  pêmrfirvh  k  ^Hyhire.  nêtmeMt. 
des  PifriJUatifns.  \^  pc^â^iex  fe  trouve  daof  ]«  Ttmi 
iwill ,  pi^^e  66 y  &  le  fécond  dans  lé  Ttme  XXX,  page 
rrj  de  cène  Bibliothèque.  On  y  propofe  de  forces  o6- 
jeâions  contre  le  5yftà|i^  ds  WoodvTiard ,  dc^com re  ceux 
ds  Mrs.  PlucU  Oe  4«l»rf«^    Gçm  ^^  ^  ^  l^JSdUêuir 


vmxt  ;  iU<lofmeroIltcnopreplttsde.Tldeoricct•* 
^  Hyppthèfc  ,  QYie^tie  lui  en  donnoic  foa  Aiir 
leur  même.  Dejcaries.  i^^avcnt  que  douté ,  qiM 
fpnjeâaré  :  fe$  Di(cîples  ont  affirmé ,  iU  oat 
v^X^xxé  ^  dampé  même  quelquefois  les  iocré* 
dale^  Il  11*7  auroil  pio  iSSa  de  gloire  à  enfei^ 
ffkst  une  Hfpotbèfey  qu^on  ne  poâTéderoit  quf 
piir  eo^cunt.  Pour  la  fiii^e  valoir,  ii  hùi  tà« 
cher  dfî  la  faire  recevoir  pour  une  démotfftra^ 
lion.  Voila  bien  des  Hommes  intéreiTés  idé* 
fei^d^  un  rien  :  c'eft  une  efpèce  de  Miffiâlpi\ 
les  Agioteurs  favent  bien  qu'ils  ne  vendit  que 
du  papier.  Il  y  amémedesacheteiu'SiYConvaiar 
CQs  de  n'acheter  .que  des  billets,  mais  on  efpè' 
ne  de  recevoir  d^uaaMre  cette  valeur  imagin^- 
re^qu^on  enapuyée,  &  cehtfoutienc  le  négoce. 

Ce  n'eft  pils  tout;:  il  nefuffitpaaqueronsV 
mufe  d'une  iaufle  Science,  &  qu'où négl%e  le 
IbNde.;  on  prend  un  toiir  d'efp^it  ennemi  de  hi 
térité ,  ennemi  des  expériences ,  ennemi  des 
Homittes  mémes^  qui  vOudroient  nous  détcobl- 
per.  Il  arrive  mx  Savans  à  Syflémcs ,  ee  qui 
trrîvoh  à  rHommed'Âtbènies ,  quis'apropdofc 
tous  les  Vaiffeaux  du  Pkée,  &  qui  fe  plaigmc 
bîen  fôrieufemeRC ,  qtiand  uû  Médecin  ^  intl- 
heureulèment  trop  habile  ,  lui  ravit  fes  crélôfs 
ea  liui  6taut  ia  foHe.  Le foi^t  dé  GMéibU  foi 
de  cette  haine  de  la  yiifiti^  fins  parln  décelai 
des  Réfiormaiteurs  ,  aitxquebf  00  s'eft  ùf(M^ 
par  d?éitrcs  principes  p'IUsaâifs  encore.  En  val- 
la  aflëi^poyrnne£ttrchBnrtonlteHypothéft:  elle 
emfklebe  de  chercher  )a  Vérité,  ellelafiithaaff. 
Ceft  iteRontenquîmntsdégotitedel'Hîftoiiic. 

Qb  trouvera  »  que  je  èâbvte^  d' ne  ttnftf  e 
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5.      BaLitfTnsQïïÈ  Raisoknb's,     . 

bien  impolie ,  en  annonçant  note  Hypotfièië  kiott» 
yelle.  Ce  n*e(l  pas  pour  faire  totti  Mr.  Moro; 
j'eftime  fon  caraâère,  fa  imcérité,  &  julqu'à 
fon  genre  de  vie  ,  éloigné  de  toute  ambition  ; 
chofe  aflèx  nouvelle  dans  un  Eccléiiaftique  Ita- 
lien. En  effet,  fans  afpirer  aux  honneurs  que 
cette  bonne  mère  difpenfè  avec  libéralité  dans 
ces  Climats  d'obédience  ,  il  gagne  fa  vieâ  in* 
ftruire  des  Penfionaires^  &  il  paroit  avoir  fait  un 
effort  coniidérable,  en  imprinuint  à  fes  dépens 
le  Livre' dont  il  s'agit.  Mr.  Moro  nous  donne 
une  Hypothèfe  nouvelle,  ricbeflè  négative,  à 
non  avis  y  pour  le  Genre-humain.  Mais  il  dé- 
truit deux  autres  Hypothèfes ,  en  récompenfe , 
'&  il  accompagne  la  uenne  de  bien  des  faits  avé- 
rés,  &  ^  raifonnemens  fort  juftes.  Son  inten- 
■iion  eft  de  découvi;ir  l'origine  véritable  de  cette 
quantité  immenfe  de  Coquillages  ,  que  l'on 
trouve  fur  la  plupart  des  Montagnes  de  l' Uni- 
vers. Ce  font  de  véritables  produâions  de  la 
•Mer, on  n'en  doute  plus.  Onatrouvébiendès 
fois  la  Coquille  même  parfaitement  bien  con-^ 
fervée,  on  l'a  diftillée,  elle  a  donné  des  pro- 
duits urineux  ,  qu'aucune  pierre  ne  donna  ja- 
•mais ,  &  qui  font  lecaraâère  le  plus  fur  du  règne 
animal. 

1 1  faudroit  être  bien  peu  curieux ,  pour  ne  cas 

fouhsdter  de  iàvoir  le  chemin ,  que  ces  Colonies 

.de  Corps  marins  ont  pris  dans  leur  migration. 

rll  y  a  plus  de  deux  mille  ans  qu'on  a  eu  cette 

:curioiité.  L'idée  la  pfus  naturelle,  &  celle  qui 

fe  prélènte  le  plus  aifément ,  c'eft  que  le  Délu- 

{e  a  tranfporté  ces  Coquillages  fur  lescimes  des 
lonugnes.  Les  vaguesd'un  Océan  nouveau, 
.     .  qui 


Jami&ti  Février  &  Marf,  1746.    y 

qtaii  a  couvert  les  hauteurs  les  plus  élevées  de 
randen  Monde,  ont  jette  auhazardfurlafur* 
face  du  Globe  ces  produâions  du  fond  de  la 
Mer ,  à  peu  près  comme  nos  Mers  ordinaires 
en  jettent  fur  leurs  rivages ,  &  les  7  omlaiffées 
en  fe  retirant.  Quand  les  eaux  du  Déluge  ont 
commencé  à  fe  retirer,-  TArarat,  le  Caucafe, 
les  Andes ,  les  Alpes ,  les  Pirénées  étoient  les  ri- 
vaees^  d'une  Mer  immenfe  ;  faut-il  être  forpris 
qu  il  s'y  trouve  des  Coquillages  ? 

Voila  quiparoit bien  paturef;  msSs  deforCha*^ 
biles  gens  nous  ont  avertis,  que  la  Nature  nefe 
ièrt  guère  des  moiens  qui  nous  paroiflent  les  plus 
aifés.  Il  faut  toujours  fe  défier  d'unSyftémey 
qui  explique  les  vues  d'un  Créateur ,  par  uife 
îdée  qui  faute  aux  yeux  d'une  Créature:  c'eft 
confulter  un  enfant  fur  les  raifons,quicohdui'^ 
fent  les  travaux  d'un  grand  Architcâe.  Auffi 
Mr.  Mûro  rejette*t-il  fort  loin  une  explication 
auffi  facile.  La  plus  grande  partie  de  fon  Livre 
eft  employée  à  la  détruirc.G'eft  Burnet  &  IVood^ 
ward^  qu'il  réfute,  Auteurs  de  deux  différen- 
tes branches  de  cette  Hypothèfe. 

Mr. Burnet  td  tropaifé  à  vaincre,il  dcxinetrop 
de  prife  à  un  Antagoni&e.  Son  Océan  intérieur 
eft  abfolument  hors  d'état  d'inonder  la  Terre, 
&  de  couvrir  fes  Montagnes.  Mr.  Moro  fait  voir 
qu'il  fàudroit  vingt-deux  Océans,  telsque ce- 
lui de  Mr.  Burnet^  pour  noyer  les  Alpes.  Il 
eft  vrai  que  Mr.  ^(^ro  les  fait  bien  hautes:  il  en 
fixe  la  hauteur  perpendiculaire  à  quatre  miles 
d'Italie;  &  j'ai  de  fortes  raîfons  de  croire,  qu'el- 
les ne  furpafTent  guère  1 2000  pies  .Le  Baromètre 
eft  tombé  â  20  pouces  environ  fur  le«$«G6i/aiqr; 

A4  il 


il  y  é  39ii0q«98pii«iiviçcf  fldblçs  à$%  Alpeis  ^pli^ 
hsim  pf»t-étr€  de  (rois  mitte  pies.  TovUcebir 
^yàlod  ffiîvW  lies  T^t^U^  dç  Mr.  Z>^/>/  B^r- 
mHUi  (^),  nç  ëoiH>^  que  1^  dou2ç  miUepiéi  » 
que  jç  V  ws  4«  nomfwer* 

P^tog^  Qparwte  nnf ,  Qji*îl  ^  employés  prçsr 
que  «oigifi^mwt  à  ctimirer  i^%  roffil^^^  rur- 
tour  ^r9  Cpip»  wmm^  tr^pfj^ntésfuc  bTçrfe 
ferme  ,  l'ont  enrichi  4^un^  quantité  extraordi- 
uél%  ii%  C^Ho^tti  4^  témQms  du  0Hug^.  Son 
Hyffilb^fc  fopoie  un  Qç^^a  îqtérîeyr  ,  oii  np» 
Abimt  f 9i  environne  Iç  Cfentre  de  U  Tef rç.  Cet 
Atnior  ^toît  çpvironné  4'u|ie  croûte  de  Terre 
ioWim  entr^çpttpée  par  de$  l^ef s.  Dans  \^  tems 
4o  Délùgp  )  2>^>iv  fufpeiiidit  le  pouvoir  de  Mgra^ 
vitmiQit  w^  PiM^lies  d^  cette  croûte  »  les  liens  fe 
brifôient ,  1  eau  de  l' Abime  (e  fit  des  chen^ius 

Er  li»qu9ls  elle  paiTa,  fe  joignit  ^uz  anciennes 
ers  9  h  inoïKla  le  Monde  :  la  Terre  iê  rnit 
dans  me  efpèce  de  fufion ,  &  fes  parties  lesplus 
da«e(  s'anK>liirent ,  a{>rès  un  certain  tems^  ]es 
eaux  du  Déluge  (e  retirèrent  dans  VA^hitù/^ix^'^ 
t^îD^ ,  pttr  lescrtf  vaHes  mé^nes  qu'elles  avojent 
iwiesy  elles  enlevèrent  vnne  infinité  de  Coquil* 
l^eft,  ijk  le&laiilerent  dans  les  lits  d^Terreou  de 
yieer^  anipHie  ,qui  retirent  peu  à  peu  leur  du* 
u^ ,,  1^  i^etipient  oi^  l'einp^einte  de  ces  Corps 
étrangers»  on  «es  Corps  mêmes.  C'e(lceSy& 
lésneqn«Mr«^r0  a  vm  â|ftchedecoa)battre«, 
ttecnsfiicaèsquinepeusque  lui  faire  plaifir. 
'  Mr«  M^fç^  commence  p^  des  faits  donteusr^ 
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o\t  ffiux^que  Mr*  W9^dv^ari  doime  pooretr* 
ùms.  Il  nie  que  toutes  ie$  MpntaeneA  foleol 
remplie^  de  Pierres  figurces.  Il  aime  que  la 
plusgr^ude  psirti^  en  eu  4eflitqée ,  â(  qutks  plii« 
nâittes  en  manquent  prefque  par  -  tout.  Il  çi|« 
U-dçflus  }ât*  SfbiUfhz^i  qijî^  trouvé  4e$ 
f  ierrei  fij^r^  fur  le  Mom  rillKe  »  ^iàs  qui 
n'eq  ^  pouU  trouvé  fiir  le  St  God^d  ,  le  lu^ 
re4  »  te  Jpch ,  &  les  Autres  Alpes  ^  qu'il  apafiee$« 
X;e  fail  eft  vrai ,  &  ce  ioQt  les  Montstftnes  mé- 
diocres ,  qpi  font  les  p1tt$  riches  eu  Coquiilar 
fes,  J^en  ai  vq  une  quantité  prodigieufe  (ur  une 
'laine  élevée  à  dew  lieues  de  Baie:  il  yavoii 
^ti  de  Madrépores  pour  en  bâtir  «n  Cbateaa; 
^  j'y  ai  vu  une  Algue  marine  [/ir^*/]  péiriâée^ 
^vec  (es  Véficules  parfaîteiuent  bien  cpnfervéei* 

Mais  uaeautreAipal^(ionpiu$c0çmiellepuaf 
le  mérite  de  la  caufe,  c'^il  cette  diflblution  gêné* 
taie ,  que  Mr.  tt^oçrward  a  été  obligé  d'admet^ 
tre,  poiu  rendre  railbn  des  empreintes  que  l'on 
trouve  dans  les  Ardoifes ,  &  des  reftes  du  ï)é^ 
Ivige  qui  lê  trouvein  couverts  quelquefois  dQ 
tiocb^rs  &  renfermés  d^ns  de^  maifes  de  pierre.^ 
Il  eâ  fur  qu^îl  e(l  difficile  de  croire,  que  dq 
l'eau  iimple  mt  pu  fondrç  ies  Métaux  &  lea 
Cochers  de  rancieo  Monde  y  mais  il  eA  poâi^ 
\M  d^e^pliquer  comment  cette  eau  fi  puiflantq 
àproit  pu  conferver  en  xtiéivs^t  tems  des  brini. 
d'hfrbe  &  des  Coquillages  fragiles.  Mx.M^rê 
âfiomphe^  mais  un  Seâatc^ur  du  Déluge  ppqr^ 
roit  fauver  fba- Syftéme,  ea rejettant ladiflplu^. 
tîoqde  U  Terre,.  &eayT^bâ:uuanelamolïeiI(i 
naturelle  des  terres  glailè^,  ai^  des  fables,  ot^ 
des  caiUQ\»^ ,  dvis  lesaueU  le  l^élvge  t^utoitd^ 
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pofé  les  Coquillages.  Il  ajouteroit ,  qu'une  loQ<-' 
gue  fuite  de  fiècles  a  endurci  ces  terres ,  ces 
Kts,  &  que  par-là  les  empreintes,  ou  les  origi- 
naux mêmes  des  Corps  aportés  par  la  Mer ,  fe 
font  confervées. 

C'eft  contre  TAbime  de  Mr.  WboJwardaxÈt 
Mr.  Moro  a  beau  jeu«  Eft  -  il  ûlé ,  dit-  il  ?  S'il 
Teft ,  d*où  vient  que  les  Fontaines  oui  en  pren* 
nent  leur  origine  dans  le  Syftéme  de  Mr.  frood* 
wari ,  font  douces  ?  S'il  eft  compofé  d'eau 
douce,  d'où  vient  que  l'Océan,  avec  lequel  il 
communique,  eft  falé?  Mr.Jlfaroacumulefes 
objeâton»  contre  la  prétendue  origine  des  Sour« 
ces  ^  que  Mn  Woodward  tire  de  l'intérieur  de 
la  Terre.  Qu'eft-ce  qu?fiiit  monter  cette  eau  ? 
Quelle  attraâion  ,  quelle  preffion  lui  fait  fur- 
itnohter  fa  pefanteur ,  pour  gagner  des  hauteurs 
placées  à  loooû  pies  au-deuus  de  la  furfàce  de 
la  Terre ,  &  à  des.  milliers  de  mileS  au-  deffus 
de  r Abîme  centrai  de  Mr.  Woodward'i  D'où 
vient  qu'il  ne  fort  jamais  de  Source  dans  une 
Plaine  parfaite,  ni  (ur  le  fommet  d'une  Mon- 
tagne? Je  me  fouviens  à  cette  occafion  d'avoir 
lu  bien  des  fois,  qu'il  y  a  des  Lacs  fur  le  fom- 
met des  Alpes,  &  fur-tout  fur  celui  du  Bloks- 
berg  ,  Montagne  d'environ  2400  pîés  de  hau- 
teur au^deffus  de  la  Plaine  voîline  de  la  Baftè 
Saxe.  De  pareilles  hiftoires  en  ont  impofé  à  Mr. 
Woodward.  Il  eft  fur,  qu'il  n'y  a  aucun  Lac 
fur  le  fommet  de  cette  montagne  célèbre  :  il 
n'y  a  qu'une  Mare  de  quatre  ou  cinqpiés  en  tous 
fens,  placée  fur  la  pente  d'un  marécage,  &  fi- 
tuée  à  plus  de  quarante  pies  fous  la  cime  de  la 
Mcmti^ne.  C'eft  fur  ma  propre  expérience  que 
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j^e'n  parVe.  Il  n'y  a  pas  de  Source  non'plos ,  ni 
de  Lac  furaucune  des  Alpes.  Les  L^csfetrou* 
vent  toujours  dans  des  v  allons  environnés  de 
hauteurs  plus  efcarpées ,  &  les  Sources  fur  les 
pantes ,  encore  ibnt*elles  bien  rates ,  <|uand  on 
aproche  du  jfommet,  &  je  ne  me  (bu viens  guè- 
re d'en  avoir  vu, qui  n'ait  été  à  quelques cea« 
taînes  de  pies  au-deflbus  de  la  cime. 

Un  autre  endroit  foible  de  Mr*  Woodward 
ce  font  les  couches  de  la  Terre,  qu'il  fupo& 
livoir  été  réglées  par  la  pefanteur ,  &  q  ui  par  cou- 
féquent  devlroient  toutes  être  parallèles  à  l'Ho- 
rizon ,  &  fe  ranger  fuivant  les  pe£uiteursTpéci- 
fiques  de  leurs  matériaux.  Les  Métaux  de- 
vroient  être  au  bas  de  chaque  puis  un  peu  pro- 
fond: les  pierres  les  plus  dures  y  devroientfuc- 
céder^  &  la  Terre  légère  terminer  la  fuite  des 
couches*  Mais  la  Nature  n'a  rien  qui  reflem- 
ble  à  cet  arangement  formé  dans  le  Cabinet»  Il 
ne  faut  pas  voyager  bien  loin  dans  les  Alpes , 
pour  voir  ,  ^ue  les  couches  des  Rochers  font 
très  fouvent  inclinées  à  l'Horizon,  &  qu'il  y 
en  a  d'autres  abfolument  fans  couches ,  &  for- 
.mes  d'une  pierre  folide*  Les  expériences  rapor^ 
tée&  par  Mr.  VaUifnitri  &  de  F^r^»/«/ démon- 
trent »  que  la  jpefanteurfpéciâque  n'a  aucune 
.part  à  l'ordre  des  couches.  Ontrouvefortfou 
-vent  le  Roc  à  fleur  de  Terre  :  on  trouve  d^ 
Terres  molles  &  fangeufes  au-defTous  des  côu^ 
*ches  plus  pe&rues,  &  des  fables  au-deflbus  du 
Roc*  Les  Mines  démontrent ,  à  vue  d'œil ,  que 
des  Métaux  peuvent  fc  trouver  au  -  deifus  dès 
pierres ,  &  lefer^  comme  tout  le  monde  fiiit ,  al» 
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Une  ftvtreobjieâba  de  Mr«  ]\ibt^ ,  cefeatM 
utencilcs  &  les  Médailles  que  l'on  t  troavéd 
\  de  grandes  profoadeiirs  fous  terres  Mr.  Mor^ 
croit  cette  objeâk)li  viâorieufe.  Cet  Médmllei^ 
purement,  o'^oîent  pas  du  tems du  Déloge; 
des  coaches  de  tercefe  foàt.doitcfbrnaées  fans  le 
fircottrs  d'oa  boalcver^exneot  général.  Je  pour** 
rois  ajouteranx  faits  allégués^  un  Goittea»  tr  oa^ 
\i  d$ins  une  Ciirière  du  Caàtota  d'Onderwald , 
ibus  une  nmfle  énorme  de  Roicherfûb'de.  Mats 
je  ne  crois  pas  que  ces  ftits  puiâènt  diétrttire  le 
Sy(tiineduDéli^ge;LesMédaillcanierombieQ 
fttipeâes,  à  moins  <)fi'oB  ^  les  mt  déterrées  cbna 
les  ruines  de  quelque  Vil  le.  qui  fcftit  toujours 
cottfiderablement  enfoncées  fonsrHorixon  sno* 
derne*  Le  Temple  i  pavé  Mcâïque^qu'ona 
trouvé  à  Avencte  il  ja(fixanSw»eftâbfolanient 
ibus  terre. &  la  Rome  moderne  eil conâdéra** 
bêlement  élevée  âu-deâus  de  l'aincienne  Rome. 
Pour  les  Coateavtx  y  fquelètes,  &c.  tronvésfou$ 
des  Rochers,  ils  ne  prouvent  41^  la. réalité  de 
rendurcHIèmentfttcteffif  des  iMdères  quîcomF- 
pofentdespierres. 

.Une  autre  expérience  fur  les  huches  de  la 
Terre,  paroit  plus  convaincante*  On  a  trouYé 
^  Modène^qu'ettûrelcs  coucbesdécouvertes, à 
l'occalion  d'ini  Puis  zSa,  profend, il  y  enaea 
iieux  deCoquiUsfes , &  à  d'affea grandesdiftan- 
ces  entreelles»  lepardea  par  dés  couches  de  per- 
tes &  de  terre.  Si  le  Déluge,  ditMr^iUiBra^iia- 
•  mené  à  Modène  ces  Coquillages,  il  finit  ({u'ily 
.en  ait  eu  deux ,  &  q«e  le  fécond l>éluge  aie  ame* 
fié  les  Coquillages  de  laconKhefnpériéure. 
Ce  phénomène  peut  itteex]dik;oé'à  lafavear 
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OQt  cm  qine  la  Ten;e  a  changé  4e  face  ;  Qu'an- 
ciennement el  le  étmt  toute  couverte  d*  un  Océaa 
continu  ;  q.ue  cet  Océan  s*cft  retiré  peu  i  peu  ,4c 
à  laiitfé  la  Tieixe  i  découvert ,  &  qu'en  méaie 
iems  elle  y  a  laifljé  des  Coquillages ,  refte$  de  cet- 
te BBcknne  Mer  univerfeile.  Cette  Hypothèfe 
n'a  pas  déf^lu  à  Mr.  FaiHfmhriy  &  vient  d'écrt 
prop^^ée  de  nouveau  par  }Aï%.L€Hwiiz^Liwm^mM 
&  Ceifims.  £llf  n'eft  pas  du  goût  de  notre  Au* 
teur.  IJIacoinbat^arpliifiettrsofageâions.Too» 
te&  les  Mpiiie|;nes  devrûient  être  enrichies  dô 
Coquil  lages ,  dn  Mr.  Mnra ,  fi  elles  avoient  ton« 
tes  été  couvertes  de  la  Mer  ;  &  toutes  lea 
parties  de  toutes  les  Monta^nei  devroient  en 
renfermer,  ce  qui  eft  contraire  à  l'expérience. 
Il  n'ï  a  point  ck  goût  de  Ibl  au  terroir  des  Mon* 
tagjnes  y  8u*lieu  qu'il  en  teâe  toujours  un  peu  aux 
teii^ins  que  la  Mer  a  absmdminés*  Mr.  Jkfor-o  a 
cncQre  d'autres  raffons,tbées  delahaufeurpro* 
digieulè  des  Montagnes,  maîsq«ineparoimBt» 
à  ake  le  y  r« ,  pas  tout-è-fattconvaincantes» 

Après  avoir  renverfé  les  Syftêmesenpoffef"^ 
fioo,  Mr«  Mor^,  va  établir  le  uen  dans  la  fecon*' 
de  partie  de  fon  Ouvr^.  Ce  n'en  pas  qu'il  fait 
e^eremenr  nouveau,  Mr.  Mara^  le  premier  è 
citer  quelques  Anoûinies ,  qui  onsen  à  peupè» 
la  méoAepenfée^Maisil  fe  Faproprie,en  traitimt 
leis  maiières  à  Itmd,  en  y  caportant  une  infinité  de  ^ 
phénomènes,  en  le  ÊHfantièrviràl^explicadaa 
4d  l'oeigine  dçs  Coquillages,  &  en  répondant 
aux  objeâions ,  par  IsfqoeHcs  on  pourrott  le 
cambàttrie.  Celfte  Hypc^lhèlè  eft  fondéefiwaa 
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Axi6me ,  qoc  la  Nature  efl  uniforme  dans  Vexl* 
tuûou  de  [es  deJfeinSyi^  qu^ellefefert  toujours  def 
mimes  caufes  pour  produire  les  mêmes  effets  ; 
Axiômequ'on  pourrojt  recufer,  &  contre  lequel 
les  Polypes  fournîilènt  une  objeâîon  vîâorîeufe; 
Ce  principe  pofé ,  Mn  moro  nous  raporte 
quantité  de  faits,  par  lefquels  il  prouve  qu'un 
nombre  confidérable  d'EcueiIs,d*Ilots,&  même 
d'Iles  d'une  grande  étendue  font  (orties  du  fond 
de  la  Mer  endifférenstems,  accompagnées  de 
tous  les  phénomènes  des  Volcans.  Ilnousdon* 
ne  un  détail  exaâ  delà  naiffimcedelanouvelle 
Ile  produite  près  de  celle  de  Santorin,&  un  ca- 
talogue du  grand  nombre  deVolcans  qui  fe  trou- 
vent fur  la  Terré  habitable.  Ilafesraifonspour 
infider  fur  ce  nombre, il  lui  eft  elfentielqu'ily 
en  ait  par-tout.^Tous  ces  Volcans  vomifferit  des 
pierres ,  des  cendres ,  &  des  terrée  mêmes ,  félon 
Mr.  Moro^  ce  qui  me  paroit  un  peu  douteux. 
Ces  matériaux  différens ,  &  répandus  dans  les  en- 
virons du  Volcan  en  différenstems^ouportésà' 
quelque  diftance,  fous  le  nom  de  torrens  enflam- 
més ,  fourniflènt  à  Mr.  Mor9 ,  une  explication* 
aifée  des  couches  différentes ,  qu'on  trouve  dans 
la  Terre  habitable.  It  ajoute  à  ces  faits ,  le  grand 
nombre  de  pierres  d^une  groiTeur  dçméfurée, 
qui  fe  trouvent  dans  le  voifmage  des  Montagnes, 
&  (jui  ne  (àuroient  avoir  été  portées  dans  les  en- 
droits où  elles  le  font  fixées,  que  par  des  Vol- 
cans. Il  y  a  beaucoup  de  pierres  de  cette  efpèce 
en  Suiflèfdont  le  Vulgaire,  embaraffé  de  leur 
origine,  fait  honneur  au  Diable,  mais  que  je 
foupçonne  extrêmement  de  n'être  générale- 
ment que  des  pièces  de  Quelque  grand  JRocher  é- 
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croalé  ^  &  dont  les  fragmens,  enlevés  par  leur 
poids ,  vont  fe  placer  quelquefois  à  une  grande 
diftance  de  la  Roche  dont  ils  font  fortis.  Ces  6" 
croulemens  font  très  fréqnens  dans  les  Alpes ,  It 
bourg  de  Plurs ,  &  le  Village  d'Ivorne  en  ont  été 
couverts  &  écrafés. 

Tout  cela  nous  prépare  au  Syfléme  de  Mr. 
JUfforo^  II  y  a  eu  un  tems,  dit  ce  lavant  £ccléfia& 
tique,  que  la  Terre  que  nous  habitons,  étoit 
entièrement  couverte  d^une  Mer  douce  univer- 
felle  de  175*  toifes  de  profondeur.  Sous  cette 
Mer  il  y  avoit  une  croûte  de  terre  d'une  grande 
épaîfreur,&  fous  cette  croûte ,  une  Voûte  prodi- 
gieufe,remplie  de  feu.  Quand  Dien  a  voulu  créer 
la  Terre, c*cft-à-dire, quand  il  a  voulu  rendre 
la  Terre  habitable ,  il  a  fait  agir  ce  feu  fouterrain  ^ 

3ui  n'agillànt  pas  également  dans  toutes  Héteur 
ue  du  Globe,  a  fendu  la  croûte  de  terre,  en  a 
fait  élever  des  parties ,  &par  conféquentaformé 
des  creux  entre  ces  élévations.  On  comprend 
que  les  endroits  élevés  font  les  Montagnes  qui 
font  forties  du  feîn  de  l'Océan  au  commence« 
ment  de  la  création  ;  &  cette  vafte  étendue  d'eau^^ 
ayant  été  obligée  de  céder  une  partie  de  fon  ef-* 
pace  aux  Montagnes  qui  fe  for  moient,  a  rempli 
les  creux  dont  nous  venons  de  par  1er,  &  y  are* 
trouvé  le  terrain  qu'elle  avoit  perdu* 

Les  Volcans  primitifs,  dont  nous  venons  de 
parler ,  s'ouvrirent  bientôt  par  la  violence  du  fea 
central,  ils  rendirent  par  leurs  ^oufires  ouverts 
des  terres  de  toute  efpèce ,  des  pierres  &  des  Mi- 
néraux. Une  partie  de  ces  matières  tomba  dans 
la  Mer;c'eft  alors ,  dit  Mr.  Moro^  que  la  Mer  de- 
vint ûlée  par  les  maifes  de  Sel  &  de  Bitume , 
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août  ill«  ùuimptàg^e*  Und^otro  partie  dscoi 
mlfflts  matériatts  tomba  foccclfivfiimnt  &  for 
k  peachsKit  dus  MontâgnQ$  primichres ,  &  ùk 
qttC(qiieB  régions  vûifrnes  dt  k  Mer  qu'oUc 
4f9iMlèrcdt.  Cdiame  de  nouveUes  étof»cîcms  ft 
fuccédèrent  fans  relâche  pendant  oa  oerim 
lems, )at«rre  qui  s'^  fàrma^dcrvifttfsatHetée 
6»  partagée  en  diverfescovckos  de  matières  dff> 
îfceiKes  encre  el  les  ^  dont  l'ordre  dépendoh  oni- 
qtemtfit  da  cems ,  dans  leqaaï  les  éroptions 
des  Volcans  giaératetrs  les  oiit  foimdes  Tcb- 
M  après  l^ikkre* 

1^  Feu  eefvttal  ne  fit  boraapaslà^iti^îissreic 
Atreor  cotitre  ees  fio«veIles  terres  dérobées  à  )a 
IMc^f  il  en  fottleve  quelques  couches  ,&  en  fit 
de»  MofUagnes  mota»  anciennes,  &  que  Mt. 
M0f^  epeile  fê^i$d4këi ,  qn)  deviment  égite«- 
0ient  dés  Voleens^  ft  qwi  ttéàr^m  ceux  de  la 
première  elafiè  i  cafviMenHiepanîedehiM«r, 
A  à  (tjomer  de»eoiiâbesdotM^to»io0l)e»doitt 
ni  éfoiMtftéaeiti-âiirties. 

Ce  lot  aldr$  qae  h  croute  de  Terre  fertile 
^(imitiença  à  produiN  des  Végé«aox ,  &  qettdM 
y  en  enf  ââè«  ^c^r  fâftre  à  la  Aoarititredca  hm^ 
Ineiilt  Jl  en  naquit  &  fiir  kl  forfteedeleTeiiif 
dééouiwte,  ft  f0r  eeHede  laTerf€«neorecoa- 
yerte  par  rOtféàn» 

Lé  fen  central  ne  pâ^dif jpaa  fe^foroes  p»  tant 
et  ^o\€m%  ,U  e()iftimiad^agirtd&iilooiu&Misni 
f  çndtttft  to^ee  la  Mit  des  âedies*  De  tems  ea 
t^ms  II  prodiiifit  de  Bwsveîlet  Montegnee,  qd 
/^oftdirtfBtpftr  lemcfyen  des  m^tMsuix  â»nrde 
leur  goofre,(Ss  q^idevinren»d«^lles.  Rhodee, 
l>ém^  ifierè^  ft  tcnicee  ]m  tlet^d^oMvelk 
'  créa" 


èr£ation  ^  font  de  cette  dernière  cltfle.  La  Tcr-& 
re  ferme  ne  fut  pas  moins  fertile  en  Volcans  &  en 
Mont^nes  ;il  s^en  forma  par-tout  en  différent 
tems.  Ceux  qui  soulevèrent  de  l^efpace  de  terre^ 

3m  avoit  été  découvert  depuis  la  derniète  lin^ne 
es  Montagnes,  ne  prqduiiirent  pomt  de  cou* 
thés  fertiles  en  Coquiliages»  Laterre  ,dontcef 
bouches  étoient  fiùtes ,  avoit  été  «dérobée  à  la 
Mer,  avant  qu'elle  eût  pu  produire  des  Foiiibna 
d'eau  falée.  iVIais  les  Montagnes. qui  ibrtiient 
des  terres  gagnées  fur  la  Mer,  après  laprémiàre 
révolution  du  Globe .  &  produites  après  le  tems 
que  la  Mer  eut  été  fécondée, enlevèrent  avec 
elles  quelques  Coquillages,  ou  quelques  refies 
d'Animaux ,  &  les  répandirent  fur  les  couches  de 
terres ,  qui  s'amonceloîent  autour  d'elles.  Ces 
Montagnes  de  lafeconde  efpèce  continuèrent  de 
ioaitre ,  même  après  que  lesHommescurentin- 
venté  les  Arts.  Delà  vient  qu'on  trouve  en  quel- 
ques endroits ,  des  Bois  ouvragés ,  des  Marbres 
niçonnés,des  Vaiflèaux  entiers,  à  ce  qne  croît 
Mr.  Mor9\  fous,  des  couches  de  terre  ou  depier« 
res.  Arêtons-nous  à  ce  dernier  fait»  lAv^Mor^ 
l'allègue  fur  l'autorité  de  certains  Auteurs  ailèï 
crédules,  coihme/^j!r/go/2r^  qui  nous  raçpQtent 
entre  leurs  prodiges,  la  relation  d'un  VaîiOfeaa 
iavec  quarante  rames ,  des  voiles  de  chaqvre  àt 
des  cafques  d'airain, trouvé  dans  unp  Montai 
IJne  près  de  £ernè  enSuiflè.  Ce  contea  parfai- 
tement l'air  d*une  fable,  il  ne  s'en  trouve  aucun 
veftige  nî  dans  les  Auteurs  de  l'Hiftoire  Helvé* 
tique,  ni  dansr>les  Cabinets. 

Continuons  d'écouter  Mr.  Moro..  La  dîftinc- 

Hon  des  Montagnes  primitives ,  &  de  celles^de  1* 
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gltï^ës  ^  &  pçurqiioî  |e^  pljis  haiites'AfpeVegi 
It  ^ëkéjfjiieqieat  ptîvécr.  O'efl  qu'elles"  Ib'ht 
prfftifevesv  &  quç  %  Monta|[nes  du  fépoi^ 
rtfiç^  ^aflt  nées  Jansûif  j^ï^  pu  le  Peu  çèntr^ 
tfagft  plus  ^v^c  h  ^nâ*ï€  vîbîçncc ,  fc^it  gejalr^^ 
tênllftk  JesflftofPs  hautést  Prç^"^ntccsMbn|!^ 
gnes'i^î  ont  tiré  de  la  WrCr  dé ja  pçupl^çî  ^es  Gp- 
l^rflles^  lés  Poîfïbn^  'L^^eryrlmiiîven'pp^ 
poui?  foçds  €|uç  4cs  ïlQchers  itéri(es  ,  elle  q*2i 
commencé  ^  produire  des  Végétaux  4  (le^  ÀdI- 
tnattx,  <ju^t>rès  avoir  été  énnçhfede^  terres  ff-* 
condes,  qui  lui  ojitenvoy élcs  VoJcansprlm5[lf|* 
'  Toutes  }ps  Montagnes  ^  la  fecoinde  efpêcç  np 
jDwîtpa?  fertiles  en  UoqpîUag^s  ;  ç'cft  quMl  s'en 
eft  fèrmé  avant  ce  te^s,  dàus  lequçi  kMe^a 
«ommencé  àpro^nfre.  D'oi).  ylenf  quMl  j^adc^ 
:ëJidroitt  01^  oq  ne  trouve  aùe  des  Goquriiages 
i4^eà«  douce?  Ceft  qù'ui  Vçic^  vpjfin  y  ^ 
450ihbjé  un  Lac  de  rancien  ^lon4e ,  qijj  n*efli  ^ 
itoh pk^pfoduîtd'autçes.  Comment s*$ft-ilfeît, 
Hqu^trc  les  couches  duteirra.în(JçMod6iieyity 
.  dî  éic  «ue  de  terre graffeàïertfte,d^îsï^)û^l le 
1»  à^çàvé  des  frtjks  d*àrbre$/oc  deujç  autres 
f  ouchès  de  CoqtiiHages  de  Mer ,  féparées  par 
plufi^rs  couche?  de  (Siférentës  ejbèces  ?  / 
'  Ces  Phénomènes,  taeg  avérés ,  Çc  tjrés  def  JM^^ 
•âi^lfio  &  de  À^^^v^jç^/Vî^pt  bien  forts;, ççntre^ 
Sy(léi|iè  du  Pflugè.  Si  laprémièriEïçoùçbp  4i^ 
Coquillage  eft  due  i  la  &$er,  q;ul  apiécimçks 
cnvLrçns  de  Mpdènp.  à  quoi  attiîbuéV  Oa^ fe- 
^|ohde?'¥  a-t-Jl  eudeuxl3eiue;esiinlyirftls^,pji 
«fiéï  hnp9rtans ^ poM avoir (aÇnaftçr T A pepnîn 
imx  eaur  tk  la  Mer  £j^e  ?  Âuffi  Mr.  ^Af^ro  fait- 

.     il 


B  tirer  bon  parti  de  cel^  deux  eouehcs*  Deu|: 
Volcans  fuccefiifs ,  en  différens  tems ,  les  ont 
ffroduites ,  dit-il ,  en  y  répandant le$Go<|iâHa^ 
qu'ils  gardoient  dans  leur  feind^i9\euron|{« 
iie,&  d^s l^intervalle  d^  deux  eriiptioBs.  £a 
Terre  ferlfle  avoit  {Hoduit  des  Vé^êutnx  çar- 
defliis  ia  croûte  Inférieure  mêlée  dé  corp^  (ip^ 
de /la  Mer.  Qu*on  sMmji^ne  deux  cpuçh^  for- 
mées des  matériaux,  fortls  4ii  goufre  in  V éfur^, 
fc  voila  un  exemple  de  l'^çXDlîcatîon  de  Mhitf«- 
to.  Ce  n'eft  jpas  même  fimplement  une  co^eôu- 
r-e.  Notre  Auteur  ^  été  aflèz  heurep y  pour  trçm- 
ver  dans  Pline  la  relation  d'un  f^(9/r>iif^9ui;iy  oit 
jette  des  flammes  Ss,  caufé  bien  des  majhcyrs^ 
prefque  du  tçnos  de  ce  célèbre  EçrivaiD ,  &  dans 
4efs  environs  m^es  de  Modène. 

D'où  vien^  que  J'oturouve  danç  des. couche? 
de  la  Terre ,  o^  dans  les  Rochers  ,.de?  Arbres  é- 
tràngers  au  P^s.dans  lequel  ou  le$ trouve, on 
desCoquîIlages  &des  Plantes  des  Pais  éloignés? 
Mr.  ildforo  répond ,  ^ue  ces  Plantes  &  ces  Arbrqs 
^roifTc^ent  autrefois  dans  le  Païs  ,  dans  iequcA 
on  les  déterre,  &  que  les  Mer^  vbiiljjej  produî- 
ibient  les  Animaux  i  dont  les  Squelètes  pu  les 
empreintes  fe  trouvent  (îans  les  iRpchçr J;  Maî> 
ie  titre  méjne  AtBihliothèqne  Rat/q/gniéé  ne  pie 
permet  pas  d'itredufcntîmentdeMr.il/(?r(?.  JX 
croit  avoir  répondu  à  la  queftîon^ei^  fuDo^W  qn0 
1*  AUeflis^é^par  exemple  jJroduijToit  des  Grocp- 
dîlej,  desHautîles  .des  Indes,  des  Fougètes  d^ 
Antilles , &  qtf elle n'çnproduitpliis ,  parce  quç 
des  Volcans  ont  couvert  ce  Païs  q'une  tétre  nouf 
Velle,  différente  de  la  terre  anciç;ine  q^ii  avoi^ 
jprpiakccs  Fougères, ces  Crocodiles  i  qui  par 

B  :^  cette 
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cette  raîfon  vfen  produit  plu/de  nos  jours  i:&iqttf 
à,  leur,  place  doDn«  la  nourriture  à  d'autres  exer- 
ces de  filantes ,  &  à  d'au.tres  efpèces  d' Anîmaq^ 
qui  ont  toujours  une  U^ifon  naturelle  ^y^içM 
certains  Végétaux,  fur  Icfquels  ils  vivent..  Mn 
Moro  me  perqiettra  de  remarquer ^queçett^fo- 
lution  eft  abfolument  contraire  à  rexpérience* 
Jj* Allemagiie ,  fituée  depuis  ^,45*  j.uiqu'au55' 
degré  de  latitude,n'a  jamais  produit  de  Çrocot 
diles  ;  les  A^imVlux  de  cette  elpèce  n'ont  fait  que 
Janguir  en  France ,  &  font  morts  en  peu  de  tenis, 
Xiqs  Plantes  des  Indes  ne  fauroîent  réfider  aux 
gelées  de  l'Allemagne,  ni  fe  paffer  de  chaleur 
pendant  trois  ou  quatre  mois  d'un  hiver  un  peu 
xudé,  à  peine  peut-on  les  iàuver  dans  lesOran-* 
gerîes.  Il  faudroit  prouver, que  T Allemagne  a 
été  plus  tempérée  dans  les  anciens  tems,  pour 
fauver  l'eicplication  de  Mu  Moro.  Malheureufe- 
ment  l'Hiftoîre  dit  tout  le  contraire.  Il  n'y  eroif^ 
ibit  point  de  Vîn,leRhinygcloitafie2(oitvent 
pour  occafionner  des  facrifices ,  que  faifoient  les 
Gaulois, pour  obtenir  du  Ciel,  que  ce  Fleuvç 
limîtrODe  ne'gelât  point.  Enfin  il  y  avoît  abon- 
dance o^Elans ,  Animaux  c^ui  ne  fe  trou  vent  plus 
que  dans  les  Pais  plus  froids  que  l'Allemagne, 
.tels  que  la  PrufTe,  la  Suède,  le  Canada.  Les 
vaftes  Forêts ,  dont  l'Allemagne  étoit  couverte^ 
la  rendoient  plus  froide  dans  les  premiers  tems , 
les  Neiges  s'y  confervoient  bien  plus  longtems, 
elles  rafraîchi ffoient  le  vent  qui  paffoît  au-def- 
'fus ,  &  la  rendoient  encore  plus  pluvîeufe  qu'elle 
h'e(l,en  fàifant  circuler  bien  plus  rapidement  les 
.humidités  de  la  Terre.  En  un  mot,  les J^nî- 
inaux  &  les  Plantes  entièrement  étrangères ,  qvï« 

^  l'oh 
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Poil  trouve  en  SoiAe  &  en  iPrance ,  &  qui  ne  peu- 
rent  avoir  pris  leiir  ûccroifTement  naturel  que 
dans  les. Indes  &  dans  des  PâïslnacceiQblesàla 
Neige  &  aux  Primate , prouvent  invinciblement, 
à: mon  avis, qu' un  Déluge  univerfel  adominé 
iur  la  furface  du  Globe  ;  que  les  produâlons  de* 
la  Terre&  de  la  Mer  ont  nagé  au  gré  des  Vents . 
&  ont  été  portées  dans  des  Climats  éloignés,  a 
peu  près  comme  on  trouve  de  tems  en  tems  des 
becs  de  Toucan  y  &  des  Fèves  de  Guinée  fur  les 
Côtes  de  rirlande^QuelqueforcequeMr.  j^o- 
ro  pùifle  donner  aux  V  olcans ,  la  rondeur  mjme 
<fe  la  Terre  boroe  leur  aâivité ,  &  ne  permet  pas 
que  leur  force projeâivepuifTe s'étendre au-de* 
là  de  quelques  4égtéSr 

;  Mt.  Moro  terminefiniOuvragepar quelques 
Dbjeâions  qu'il  f6fait,&  quMl  tichederdlbu*- 
Àxt.  Sans  prétendre  écrirede  Satire ,  il  faut  con^ 
venir ,  que  c'ell  là  l'endroit  foible  de  tous  les  Sy«> 
ftên^es^&  celui  où  tous  les  Auteurs  échouent. 
Voici  une  objeâion  que  Mr.  iWbras'eft faite* 
:à  laquelle  il  ne  lui  a guàr^ été poffible, malgré 
tout  fon  efprit, de. trouver  une  iblutionfatistai- 
iànte.  Toute  la  Terre  habitable  eft  plcfine  de  Co- 
^uiilages,  l'Allemagne,  par  exemple,  la  Fran- 
ce-^ 6c  l' Angleterre, ed  fourniflènt  prefquedàns 
toute  leur  étendue  ;  &  cependant  il  n'y  a  point  de 
•Volcan  depuis  le  Heda,  confiné  dans  fon  lie, 
jufqu'au  Mont  Véfuve ,  dans  une  étendue  dç 
trente  déigrés.  Mr.  Mâro  répond,  que  la  plu- 
part des  Montagnes  du  Monde  ont  été  des  Vpl^ 
icans,&  û  nielles  n'en  fontplus,  comme  par  ex- 
«mple,leMont  Véfuve  pourroit  bien  avoir  ceffé 
il'çn  être,  puifqu'on  eftdefcendu  d$ns  le  fond  du 
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ffoufiOf  p4u?  lequel  il  JQttok  4^  flam^S).  B#4 
jaat€,<|U^iïy  aen  plafieiKscH4roitsde  rÈ^rope^ 
des  terroirs  brulmSf  dans  leC^uels  ontccotmok 
les  veftiges  des  Volcans  de  TttKieo  MondlTà 
Mm  il  eft  aifè  de  rendre  ces  folutions  iniitilês«  Il 
eft  bien  hardi^  je  penfe ,  de  fu|^ofer  qu'une  infini-* 
té  de  Montagnes  aient  jelfté  du  feu  )  pendant  que 
tOMS  les  environs  n'en  portent  aueim  vdlfge*  Let 
cendres ,  les  matières  minéralesde  différentes*  d?» 
pèçes,  les  fcorks,  les  pierres  bfulées^,  atinonrt 
cent  le  Véfuve^  elles  en  environneât  Teptéy^ 
elles  doivent  le  trouver  autour  de  tout  Volcan  f, 
puirqu'ilneméritecenom^quepareequ'ilenjet»' 
te  par  quelque  ouyertur^.  Mais  on  ne  trouve 
abiolument  rien  de  fembl^ledans'oett^etiiimeàt- 
fe  quantité'de  Montagnes  ^  ccmnues  fous  ît  nom 
d' Alpes^ans  te  temsq^i^'ç^  y  ttouve  pafff  tout  dies 

Î»ia;res  â^Krées^dont  les  moules^ÇelonMi^iHorà^ 
ont  fortts  du  V olean  avec  çe$  mêmes  ^tné/^ 
raux  &  ces  naiaiespiei;res<(  Qu'dn  n^accufepcïiilt 
nrïc  icvtQ  ageidentillé  d'avoir  <!;0!U vert  les  rnattf- 
^ianx  fpr'tis  du  Volcan.;  (es  Alpes  font  pv^uib 
lues  dans^totf  t  ç  leuc'  étendue  yiieit  né  cacke  leurs 
iochefs  arides.;  &  ^u'dtree  qui  empdcbe  ces 
matériau:!,  de  parpitre  dans  les  couchesçotdver*- 
tes  de  t^re  £^  de  Rochers ,  qi|  de9  CQ(|ullîlages  £e 
lbritfibîe»confervés?  ' 

Autre  Objeéiion.  Qn  tir^veehdiÇéitensetf- 
droits  de  >'£uro|ie  des  Coqjaîli^es  parfaitement 
bien  coQfervés  >  quoiqjCi'^xti^dmeilietiii  fraj^lts 
^r  eu}$-m6mes^  (Jomrment  concevodr  ^uè  ces 
CoquiUag/9S  afeptré(}(lé  à  VéxArêlM  violence  de 
leur  cÀute:^açtès  avoiivpaârépar  lefctt  d^ûn  Vol»- 
faniqaijluvoild^ilfi^ak^Dbtf 


pouqie(,fQaaiâinees  une  jjifimtt  Se  J^^ili^et 
com&ainpïes,  qui  b  ônt^&loiamcmnatiiMf^ 
dùfebj  j^ 

Ifeur  uoe  îdée  de  rOiiTrags  de  Mv^M^^,  S'il 
véuénwperniettre  û*^o|K«|jtottGpnM«>B<j©p«i- 

iJf^eûoiùene  particulier;^  &  <jo'|l.  »  Ijiji^ffinjp 

'î'f ':i'2  W^  en  établir  qajw^*.  Les  V^okawMjnt 
pu  former.  wq,ueiqiîeft  endroits  «dèiiSuvCâ 
couches  de  terre,  &  femer  quelques Goquilla- 


8^""?«Si*}«  «^Snj  m  9\&fK  pajr -tout, .  Afcii-' 
tons  <^um0ir$^^^  gfftt«lt 

«latcur  de  Pierrà  Oggiiôef;,  a  ooMkTaft.AHe- 
mao<î  »n  wéas^  de  rqûvrage  4eMs,0«rot9» 


tlnje  par  là  màhiérè-jngêAféuâ  dont  il  ejnpioijf 
cette  àbbndance  de  hatérîaux  fur  lesquels  il 
$puie  les  raifonnemens. 

À  R  T  i  G  i  È     IL 
mam.  Jî.  1.  .eoQIenMV  A^j  ^W*.i<  i«v  B/m 
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-'  Céttîf^ue  dtieivam  den  Hoeky  1743  »  ^^  t^ 

'  tkét  4ip4ges  ,  fans  les  Prifaccs.  atec  fix 
Plamcbes.  Et  N.  II ,  contenant  les  Ùejfeius  de 
P Artère  Maxillaire^  de  VArtire  Thyroïdien-^ 

,  me  inférieure ,  df  la  Coeliaque ,  ùf  i/ir  Fi^im 
avec  VUtems.  Par  Mr.  Albert  Haller  ^ 
Confeiller  Aulique  &  Médecin  de  S.  M.  Bri- 
tannique rEleâeur  de  Hanovre,  Profeilcur 
Ordinaire  en  Anatomie  éc  en  Botanique,  & 

*  Membre  des  Sociétés  Royales  d'Angleterre 
&  de  Suède.  Imprimé  chex  le  même  en  1 745* , 
42  pages  ,  fans  les  Préfaces^  avec  fix  Plan-^ 
€iesj  dont  la  première  eft  double. 

^^R.  de  Fontenélle  a  comparé  le  Corps  Hu- 
^^^  main  à  up  Vaiffcau  de  cent  pièces  de  ca- 
non ,  pour  f2^t  fentîr  la  difficulté  oc  Texcellen- 
çe  de  rOuvrage  de  Mr.  Winfiav^.  Faire  le  dé- 
tail du  nombre  prodigieux  dé  pièces ,  dont  ce 
Vaiflèau  çft  compofé ,  eh  laporier  les  mefures , 
les  figures,  les  pofitîons,  c'cft  en  gros,  ce  que 
firit  utt  Aflatomifte,quî  donne  une  bonne  dëf* 
cription  du  Corps  de  THômme.  Il  y  a  pour- 
tant bien  de  ta  différenccrdans  ces  deux  Ouvra- 
ges ,  &  cette  différence  tourne  entièrement  à 
VZfV^xits^t  de  r Anatomifie.  Qn  conaoî;  toutes: 
lés  pièces  4'un  Vaiflèau  ,^des  bom^ies.  1($  <^t 
faites ,  &  eh  tiennent  regitre ,  e\les  font  toujours 
les  mêmes  pour  un  VaiiTeau  du  même  rang, 
leur  figure  eft  fimple,il  n*y  a  que  te  nombre,^ 
qui  ùSk  de  la  difficulté.  Il  nVn  eft  pas  de  mê- 
me pour  le  Corps  de  l'Homme»  Lenombrede 
iès  parties  vifîbles  &  dififécables,  eft  plus  grand 
4^6  celui  des  parties  du  VaUTwiydQmlagran^ 

4.CUÇ 


Janvier  ^Février  if  Mars  y  1746.    ôjj 

lîcur  fe  confuûie  prefqùecnvuîdcs.  Ces  partiel 
itont  d'une  figure  plus  côiiiçofée ,  à  peine  en 
Uouvera-t-on  une  feule  <^ui  foit  régulière, fiç 
qui  ait  un  nom  à  elle  en  Géométrie»  Ces  ma- 
rnes parties  font,  du  mDin$  plufieurs  d'entrç 
çlles ,  eitrém&ment  petites  :  elles  nefoi^t  pas  tou-f 
tes  connues ,  il  en  rede  une  infinité  à  découvrir  ; 
elles  font  nxollesi  difficiles  à  féparer  de  celles 
auxquelles  elles  font  attachées  ;  & ,  pour  achever 
la  difficulté  ;  elles  ne  font  pas  li  confiantes ,  qu'il 
n'y  ait  une  latitude  çonfidé^able,  dont  les  bor- 
nes ne  peuvent  s'aprendre  que  par  un  gran4 
nombre  d'obfervations.G'eft  donc  quelque  cho- 
ie de  bien  laborieux ,  que  de  donner  le  détail  d'uV 
ne  Machine  auffi  compofée;  la  vie  d'un  Hom^ 
me  n'y  fuffit  qu'à  peine»  .        - 

Plufieurs  Aftatqm;ftfcs,fenfible^  avi  danger  d'ùV 
rie  entreprife  trop  vafte ,  fé  font  bornés  à  une  feu-; 
le  des  Machinas  particulières  dont  1^  grande  Ma- 
chine  du  Corps  humain  eid  compofée.  Ils  fc( 
font  choîfis  leur  portion ,  les  Mufçlcs,  par  exem-r 
pie, ou  les  Os,  çoinme  un  homnfie  de  marine^ 
^uin'écrîroît  que  fur  lescordages  dçs  Vaifleaux, 
ou  fiir  I^  charpente.  Cette  méthode  a  réuffi.  ïl 
eft  plus  âifé  à  un  Auteur,  qui  fe  borne,  de  fixer 
ibn  attention ,  de  multiplier  fes  expériences ,  fiç 
d'épuifer  fbn  fhjet.  Mn  Hal/er ,  convaincu  de 
cet  avantage ,  a  laiiTé  à  i^srWinslows ,  à  dès  Z^/- 
Jâles  j  à  des  Albinus ,  la  gloirede  donner  une  dejp 
çrîptioneiitièredu  Corps  humain ,  &  il  s'eft  cour 
tenté  de  qT]^elques  parties ,  fur  lesquelles;  fes  re« 
cherches  lui  ont  paru  plus  heùréufes.  Ilyamô-; 
nie,  dans  le  premier  Recueil ,  deux  Planche^ 
^'un  autre  Auteur ,  maîsrdont  nous  ne  parlerons 
.  B.j  point, 
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pôiot  f  parce  qu'çUçs  font  tirées  de  deux  Oavnifi 
gs$  imptiméî  ipUt  ^êt  cm  le  Libraire  fïe  tés  â  d*^ . 
pûtits  i  dfellfôdfe  M  t  //^^^  qtite  ^iîfàdié^éf 
îitte  Sfxdi0ey  qtfé  d'et  Auteur  tfâuroit  f>à$  voû- 
lîr  compléter  à  lâ  h$te.   Les  Figurés  âiûatômi- 

Î'iic«  om  leur  diAcûlté  à  pâre,&fndépeiidàûte 
ér  eeffe  que  fAtWfoïriîfte  trouve ,  eiï  prépîafâttt 
fe  paTtîes  qa^l  faut  deâînéf .  Mr;  tviml&iv  i 
éôttné  fôn  éipbfuîotî  au  PùMfc ,  &  il  a  fuprî- 
iiiJré  fès  PfaûChé^  ;  foiigôul^  formé  par  unécôri- 
lioifl^rtcë  élàâé  4ci  Ûorps  humain ,  £t  par  uiid 
Yàfle  feaîcfre%  s'eft  trop  HÛnêj  pour  fbûfrîr  fcs' 
ittîpt^rfc'âîotts  qVfl  A^âVôît  p^  dépçûdu  de  liu 
d*dvîter.     ^ 

ÉaéfFet^  rAnafoiBÎfïé  dî/fêque  feuT,  la  pa** 
tîeitCè,  ftin"  adrçffef,  fûffifent  pour  1^  ÊaettTie  étf 
état  de  donner  une  bonne  dblcriptîon^  Màié  il 
ftût  ut»  l>effiftâ^eûr  pour  fés  Figurés  ;irfautaa 
f(^s ,  qtie  rexadtîtu  Je  demande  af)£bïuttxent\  » 
^Xi€  &!$  circônllances  &  là  nature  âes  parties  àt 
geiiîdte  tfe'pefinet^eDf  p^s  toujours  de  prendre. 
jLe^  bôiïs  ïfeînTres  font  rares  ,,dû  moins  hors  dés; 
graticf  es  Vî\  îés  ^  &  f e  iiieilkur  F^éîntre  né  fera  parf 
lé  meillfeur  lïeflrmâtèurpourrAàatQniîe^  fltf  jf 
èh  ^  que  tfôp  <fexémples\  celui  de  !■  Ouvrage 
ét'BJdtùd  en  éli  uii  dés  plus  frapans ,  (ans  que 

Ê)tif  eëîîi  je  veuille îmi>uter  au  tanieuii<ï/V<5^ 
s  iiïéîtaaîtudfes  de  Ibû  AnatomiAfe^  UnPem- 
tre  crb'ît  bien  faire,  quand  ff  çxpriipi'é  la  Natu^ 
Tt;çé  tféft  pourtarif  pas  cela  qui  KntTe  niéritc?" 
a^true  Ffgnre  ariatôiftiqute,  l^tien j^'iellpr^  bdav^ 
âsltê;  te$  chairs  des  Mùfcle^  dempé^  P^r  •^^''' 
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Hftâ  V  hniH>m\At  rcut  fidf  ecMskskct  ^  £n»*9^at^ 
lacheil  à  une  tvdp  granob  élégance  po«r  eôa| 
le  refte.  Il  faut  milsCx  que  çeuâdiflinâionfoit 
pltis  gPétitk  quî'eUY  n'eft  dsDS  la  Nature  ;  le» 
trl»t^  d'iiiieFigjare»faftomkpiedûfyettêtreplûf 
màr^s^^&k»  ombre»  pliiis  ti^ncfasoitesw  C*éÂ 
le  recueil  de»  iiieiflevtr»  PdiUltres,  îts  ne  fatN 
foienl  fe  i?éfoiklr&  àf  teriltitief  tes  parties  par  des 
trflft»  Biràs ,«  qtji  i  doidnent  de  la  étfret^  >  &  qui 
Iswt  ôfeotle  natorel  ;  \M  ne  Smrokfit  reiioiicet 
à  ces  nuances /qdi  imitetitf  la  HfttMtoe^niifS  fl «i 
tendent' ode  F%areal«sit(nQiqi;ief6i|;j^^ç(»ira- 
ft,  &  #iln  iifage  drfficâiç. 

Ce  ^ih  nous  tenvms  de  dire  revient  eneore  è 
Aile  Semky  qa*àir  Aatevr  ifie  pttt  gwkre  doii4 
pfer  dés  é^eitis  far  KnfteV'AnatoiiiiÇrqtt^aprè) 
7  a^oie  employé  p'hifiéai^s  âniiéçs,  qiiand  mé* 
aie  h  foniin^e  V^utioit  affifté  pour  tout  te  i!tefte 
ée%  arvafitagea  ascrdeutélsv  lira  donc  de  la  prQ>« 
denoeàn&domsèrfdcâe^^aglnens.  L'Aucettf 
7  gagne  y  parce  qvfW  laî  eâ  phiss  aifé  de  doone» 
Quelque  chofe  definit&l^Pi^^n^iv'yp^ci'qub 
<k9  ddfe'tii  tvds-iillpWaîts,  cjni  fis  feraient  f  efi«n« 
(is*  de  tat  préfomtwsfeprécipitàtîDn  ^  leor  Aii* 
teor.  Mv<  /ltf/7fi^  n'a  pas  maitmié"  de  AiSt  cë| 
immiagla  S^itant  ptocdré  nn  I>e$naleQr{4>i 
miSaicVAisàdttiief  &  fe  Tétantu  attaché  ^  il  â 
rotrité  le  plan  de  donner  queltyocs  morceanx  àé^ 
taehés>d'i\iiÀo]»nr^  à  lAtfare  q«'il  s^inftruî^ 
&itp^.qfiie]q»epeGbdrelie^ntMv^&  que  fon  ]><^ 
dfinaMQv  traV^Uoiè  à  fonhlir  I  d?et»tre  pf ufot»^ 
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d^j'ns  de  la  même  partie ,  quelque  Figure  pf  isf 
finie  qui  pût  le  fatisfaire.  Il  eft  vrai,  que  du  de-*' 
jittis  Mr.  Hailer  paroit  s'être  fixé  principale'^ 
tiient  à  donner  des  Figures  des  Artères  du 
Corps  humain, parce  que  les  recherches nécef-, 
&ires  lui  font  pl^us  aîfées,  par  la  nature  des  fu-; 
jets  dont  fon  Théâtre  eft  le  mieux  fourni ,  & 
p^rce  >qtt'èxcepté  les  Planches  àHEuftachius ,  on 
manque  généralement  de  Figures  dans  cette 

ErtiedeTAnatomie.  Il  nous  aprend  cela  dans 
Préface  du  fécond  Recueil. 
'.  La  première  Figure  eft  celle  du  Diaphragme^ 
Sa  fituation,  cachée  par  la  voûte  des  Côtes,  & 
jirefque  inaccefliblé  au  jour ,  la  rend  difficile  à 
rq>réfenter.  On  n'avoit  alors  d'autre  bonne  Ft» 

§ure  de  ce  ^meux  Mufcle ,  que  le  petit  deffeia 
ëMr*  Senacy  qui.n'eft  qu'une  esquiife,  Mr^ 
Halier ,  qui  en  a  écrit  un  Traité ,  il  y  aquinxe 
ans,  en  a  fait  .exprimer  le  croifement  desMul^ 
des  inférieurs-^moyens ,  &  lesplans  de-fibres  teni 
dineufes ,  qui  font  afïèz  régulièrement  difpoféeç 
dans  la  plupart  des  Cadavres.  : 
-.  Pour  rEprplodn,  Mu  Hailer  ne  difconvien'^ 
dra  pas,  que  les  deux  Figures  qu'il  en  donne, 
&  fur-tout  la  première,  ne  foient  plus  impar- 
faites que  les  autres.  Il  eft  vrai  qu'il  eft  excu- 
jàble  de  n'en  avoir  pas  4onné  de  meilleures  ; 
l'Ëpîploon  eft  une  memhranefugitive,quis'é* 
chape  aux  yeux  du  Deiilnateur,a  qui  ne  fou* 
tient  pas  la  lenteur  de  la  finiûo».  En-  récom«- 
penfe  de  ce  défaut^  Mr.  ^^//^r  a  découvert  une 
nouvelle  portion  ae ce  Vifcère , plus gr^de  que 
le  petit  Epîploon  dç  Mr.  Winstaw*  Il  Tapelle 
$MJoo9^  ^oJi^Hci  c'cft  cllç  qui  termine  le  Sac 

épi- 
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<pîploïquc  vers  la  droite  ;  fesdeux  lames  s*flttair 
chent  également  au  Colon  ^  &  elle  e(l  féparée 
de  TEpiploon  vuleàîrement  connu  par  une  li- 
gne, qui  tient  au  Méfoçblon.  Mr.  Halier  rtr 
inarque  à  cette  occafîon ,  que  prefque  tous  les 
Auteurs  ont  donné  le  nom  àt  Lame poflérUur^ 
de  rJEpipIoon ,  à  la  principale  portion  du  Mé-» 
Xbcolon.  Cette  manière  de  s'exprimer  a  produit 
une  infinité  de  bévues  &  de  mefentendus* 
/    La  Figure  de  la  bafc  du  Cerveau  eft  accom- 
pagnée d' un  ConMnentaîré  plus  étendu.  Le  deC- 
fein  de  Mr.  //i//^r  eft  de  donner  une  I^igure  des 
Nerfs  de  l'Oeil ,  &  des  Sinus  de  la  Dure-mè- 
re, les  uns  &  les  autres  dans  leur  fituatîon  na- 
turelle. Il  a  fait  graver  le  petit  Ganglion  de  Mr^ 
Petit ,  avec  quelques  Sinus  moins  généralement 
connus  ;  &  il  s*eft  fort  étendu  fur  les  différen- 
tes Veines,  qui  fortent  du  Crâne  par  plulieurs 
trous ,  pour  lervir  de  communication  entre  les 
Sinus  de  la  Dure-mère,  &  les Yeines extérieu- 
res de  la  Tête.  Il  rend  à  Mr.  Duverney  le  Si- 
nus ocdpîtal  que  ce  Grand-homme  a  décou- 
vert ,  mais  qui  n*a  guère  été  connu  hors  de  la 
France  ,  avant  que  Mr,  Morgagni  en  eût  fait 
une  nouvelle  defcrîptîon ,  fans  avoir  de  connoif- 
fance  de  celle  de  Mr*  Duverney^ 

Le  fécond  Recueil  eft  plus  complet»  Toutes 
les  Figures  y  font  accompagnées  de  Notes,  qui 
renferment  un  précis  de  ce  que  les  Auteurs  ont 
fçu  &  découvert  fur  chaque  matière.  Par-là  le 
Leâeur  eft  en  état  de  rendrp  juftice  à  chaque 
Inventeur,  &  de  partager  avec  la  plus  grande  é- 

Îuîté  les  louanges  que  fes  travaux  ont  méritées. 
.  «a  première  Planche  çft  deftlnéê  à  l'Aptère 

maxil- 
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jnaxillam  interne.  Cette  Aftèreeft ,  à  bien  ptw^ 
^dre,  le  véritable  Tronc  de  iaCarotide;e11eeft 
4ot<  grande,  &  fort  pei^  coanife.  Ledeilèinea 
^  embaraiTé,  par  le  grand  nombre  de  N^srfs  d<xit 
41eftiiGf:ompaêné,&  par  laprefondeHr  des  plans, 
^ne  cette  Artère  parcourt.  Cela  a* engage  Mf» 
'UaUêr  à  en  donner  une  fecondeireprélentatiort, 
^dégag^e  des  pkabre^i  Lia  defçfiptioneâ  fort  dé- 
taillée 4  &  Mr^  HaUer  a  futyi  tontes  fes  bran^ 
-çhes  :  H  f  fiik  voir ,  que  TOeil  tfeii  reçok  pas  fes 
-Artères,  &  ^ne  ce  n*en  Ibnt  q^  4e.s  grfiiflfesi 
4  qni  de  certains  petits  rameaux  dél^Aftèrez/r- 
rfraorMak  donnent  quelques  ramiécatlons*  Mr; 
IVinslow  i  qui  B*en  cft  pas  moîiis  digne  de  tome 
ootre  efiime ,  aVoît  attribué  les  Artères  du  glo* 
l>e  de  POeî!  &  de  la  Cbçroïde  â  TArtcre  în- 
ftaofbkale  :  elles  vîeonent ,  biçn  furemefjt ,  de 
fa  Carotide  interne*  Mr.  Hatier  ^ontc  à  ï* Ar- 
tère maxîilaîrç  întetiie ,  1^  defcrîpiîon  4e  l'Ar- 
tère Phàryngîejinej  Artère  nonvelfe,  ddtit  on 
n'a  prefque  pas  touché  la  defcriptiofi. 

t* Artère  Thyroïdîcjmc  îiififrieurc  eft  très 
jfnmde ,  elje  l'eft fbr-toujtdans l'âge Icp^us ten- 
dre; elle  eft  alors  %  peu  près  égme  à  l'Artère 
vertébrale.  On  n'en  aiuère  d'ajitrç  defcrîption  > 
que  celle  de  Mr.  fVimloWy  i  <juî  les  bornes 
qu'îl  ^étoît  preicrhes  .  n'ont  pas  i:>crmTS  d'en^ 
trer  dans  ^cun  détail.  Mr.  Halier  en  décrit 
quatre  branches  principales ,  dontcejle,  quil 
ÉKHnme  afeendcnte  ^di  remarquable  par  fes  mii^^ 
éomofes  aveci' Artère  vertébrale,  roccipttale^ 
&  la  Pharyngienne^  &  par  les  tamea^x  qu'elle 
donne  à  la  EHire-tnèjre  derEpineduDps.  En- 
tre les  branchestnoinsconfidér^Iesdel^Artère 

Thy^ 


*fhyroïdîenhe ,  îl  y  çp  à  wHc  deYietinent  j  patï- 
ce  xjuVles  vont  à  UTvdchéctvtèrc^acqu*c!* 
îçs  comin\miqueiîit  avec  îes  Artères  t>ronchî|î- 
Içç.  To^t  ççlji  ?.ft  fort  dëtaillé,  «ccxprlipé  pi 
iîeîîx  Fi^um;Sl»?ipard(ftnt  être  les  plus  açhf- 
V^çs  4Ç  tofltleîleçyril  Mr.JfaiUr^Qnu^yfif 
bceôfipjp ,  l1)îftQJr^  de  l* Artère  Thfiioïdîcagp 
fyDéxmt^i  ^  celle  de  Vocçieîtalc. 

PettS  ^Wreç  Plancbes  rçprél^tent  l*A;rfèrc 
CoeléQW»  %»î  elt  des  pius  çonfi4<rabie^  pir 

&  gr^UQçpr^l^  mçç  ^u^^jie  foiy-nJt  du  mk  i 

dçç  Vîfçerçs  trçj  feîi\arqufiJ>)f s.  Il  en  jeft  des 
4éço^y4t%c$  piiitonitquesyçoninie  d4  cours  d*a|i 
JFlçuvç  fiycnwx  ;  on  commence  p.^r  quelq^^cs  lé- 
gères pofitions ,  fou  vent  mal  déterminées,  py 
jg|uel^ueç  Wis,  gye  ce  Fleuve  SM^ofç,  &p;irroti 
çpibôudïure,  |^ç$  îlinètes  qpj  s*v  rendent^  §: 

aiii  en  |oïU  çp;nme  Iç$.  racines ,  n'entrant  poii|t 
ans  çptîç  defcriptîpfl^  39^veot,iFût-celçNil, 
o^  n*e9  çqjçipQtt  pgçipÇpelafourçe,  Pçuâp^o 
d'autres  Voy^^ev^s  îçfont  le  m^iïiç  ch.çmîn ,  ob- 
fervent  pjuç  i  IpUîr ,  q^tçrmlnent  Içs  pofitipiis 
du  Fleuve,  |^  pn  ^écpjavrent'l'pr^ioç.  Des 
Çhorograpjies.  ç^g^s  fyiYkwent  i  Us  msrquput 
jqfq\^'àu  Aipîndre  ^Iviifle^Uj^dont  le  Fleuve  re- 
çoit les  eauî,  ^  iufqiv'AP  PKwdje  4e  fes  4i- 
tojurs.  1»?  Çoçjiaquç  r^pw4  à.  la  çojpparaifPA 
que  nous  vçnpflç  dç  fijîyç,  AuiC90îinç.ncem«lt 
de  ce  Siècle,  on  neeoûnoîfloitprçfquepascçf- 
té  Artère  ;  on  attribuoit  à  l'Aorte  fa  principale 
branche ,  la  fplénique ,  &  on  ne  lui  en  laiflbît 
()ue  deux ,  de  trois  t  qu'elle  ne  manque  prefqué 
jamais  d'avoir*  Tout  le  détail  étoit  également 
^DQfMT^tr  Les  Planches  à^EuJlaciius  aidèrent 
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beaucoup  à  en  corriger  Tidée»  M^.  Wahber4i 
jLeipzîc  en  donna  la  première  bôiine  defcrip- 
'tîon,  &  Mr.  WiffsJowld,  féconde.  Mr. Hallef^ 
ihoins  gôné  par  fon  plan,  eft  entré  dans  un  très 
grand  détail ,  en  a  poufTé  toutes  les  branches , 
&  donné  unj)récis  de  fes  communications  avec 
r Artère  méfentérîque ,  Témulgente,  Tépigaf- 
trîque,  ^c.  avec  un  abrégé  de  fes  variétés* 

La  dernière  Planche  contient  deux  Figures 
du  Vagin,  de  fes  ridés,  difpofées  avec  beaucoup 
d'artifice ,  fur  deux  colonnes ,  &  dé  cUIes  du  coa 
de  r  U  terus ,  qui  ont  beaucoup  de  raport  avec  el- 
les ,  &  qui  partent  également  de  deux  troncs^ 
Ces  deux  Figures ,  &  rar-tout  la  plus  petite ,  font 
très  finies ,  &  font  honneur  au  Deuinateur  & 
au  Graveur* 

En  voila  aifez ,  &  plus,  peut -être,  que  le 
plus  grand  nombre  des  Leâeurs  tiefouhaitedè 
ravoir  d'un  Livre, qui  ne  les  intéreffe  pas  infi^ 
nîment.  Mr.  Haller  promet  de  le  continuer, 
&  de  donner  de  tems  en  tems  de  nouvelles  Si- 
xMnes  dé  fes  Deffeins  anatomiques.  Il  n'a  pas 
voulu  attendre ,  que  fon  Angiologie  fût  complè- 
te ,  trop  d'accidens  viennent  tràverfer  des  pro- 
jets trop  vafles,  &  font  périr  des  matériaux,  qui 
ne  laiflerit  pas  que  d'avoir  leur  ufâge,  quand 
même  ils  ne  finirent  pas  une  partie  entière  de 
TAnatomie*  La  Phyfique  a  befoin  de  maté- 
riaux ,  le  tems  d'en  élever  des  Bâtimens  n'eft  pas 
encore  venu. 
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^Sermon  preached  on  octrafîon  of  thcprrf- 
fent  Rebelhok  m  SCOTLAKD  ,  at 
the  Parish  Church  ôC  St;  James ,  Weftmîn- 
ftef  ,'ând  the  Chapels  belongîng  ta  ît^Oûo* 
berô,  n,  1745'.  By  TnoMAS^LordEis- 
hop  of  O  X  F  o  R 1).  Published  at  the  requeft 
.  of  the  Parishîoncrs^,  '  .* .  , 

C'eft-à-dîre:  ,         ' 

S  £  R  M  O  H  prêché  à  l^occafion  dé  U  fréfentê 

Rébellion  en  Ecîdsse,  k  V Eglîfe  1? ar. 

roijfiale  de  St.  Jaques  dans  Wefiminjler  ^  ^ 

aux  Chapelles  qui  en  dépendent^  les  61^  i  j 
"  Oéiobre dernier , par PEvequt  ^Oxford, 

publié  à  la  requête  des  Parosjjiens»  A  Londres 
'    chez  y,  Jackfon  &  3^.  Jolllffe ,  1 74^  S.pag.  32,. 

I    A  Rébellion  qui  vient  d'éclater  en  Ecofle, 
-*— '  &  qui  y  a  été  excitée  par  un  Pirétendan^ 
à  la  Couronne  d*Angleterre ,  fait  trop  de  bruît 
dans  le  nionde,  pour  que  les  Habltans  des  Etats, 
voîfins  puîffent  Tignorer ,  &  elle  intéreffe  trop' 
la  pair  de  l'Europe  en  général,  pour  ne  pas  at- 
tirer les  regards  d'une  infinité  de  perfonpes.  Mais, 
tomme  elle  întérefle  fur- tout  aujourdhuî  Ic^ 
Angloîs,  dont  elle  ^attaque  direâement  les  Li- 
bertés &  trouble  lé  repos,  on  voit  paroître  jour-. 
heUement  en  cette  Ville  quelquenouvelIeBr^-j 
^hure^ot  chacun  dît  foh  fentîment, fai t. lès  rc-', 
flexions  &  tâche-,  à  fa  manière,  d'animer  le  zè-^ 
le  des  bons  Sujets  îen  faveur  de  la  caufe  cotn- 
•  m^f  XXXFI.  Partie  L  C  mu- 
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mune*  Les  Prélats  fe  font  fignolés  encettçcxîr 
caflon  &  fe  iîgnalent.conftamment,  pardefor^ 
tes  exhortations ,  au^ils  adrelTeiit  dans  leurs  Ser- 
mons à  lei^s  Auditeurs ,  &  laplupartde ces  Serf» 
mons  s*impriment.  Parmi  tous  ceux  qui  ont  dé"- 
ja  paru  ^ .  &  qui  ont  chacun  leur  mérite.^  celui 
de  TEvéque  d*Oxford  émportegénéralemènt 
les  faf&ages^  &  on  nefaitpasdifficultédeîere-^ 
garder  comme  un  Ctief-d'oèfa vre  dans  fon  gettre- 
C*eft  cette  raifofi  Jointe  à  d'autres ,  qu'on  ftritî- 
ra  fans  peine, ^uinousafaitdroire  que  nos  Lec- 
teurs en  verroient  vfcC  plaUir  un  Extrait. 

Le  Texte eft  pris  du  fécond  Livre  à^SAtnuel\f 
Cb*  X ,  12*  Sois  'Vaîlianf ,  Çff  portonstnous,  vail- 
lantnient  pour  notre ^  'Peuple  &  poUr  les  Villes  cU 
notre  Dieu.  Et  V Éternel  faj[e  ce  qui  lui fem^le^ 
ra  bon.  L'Evéqué  d'Oxford  ,  pour  fé  conci-' 
lier  rattentîon  &  l'afremîment  de  fes  Auditeurs  » 
prptefte  qu'il  ne  prophaneta  jamais  la  Chaii'e, 
comme  jamais  il  ne  la  prophànée,  par  des  dé- 
clamations en  faveur  d'un  intérêt  de  parti.  Mate 
il  s'agit,  ^^///-/7,  d'une  caufe commune  qui nod^ 
fntéreffe  tous  fans  diQinâion^encequcd)acun 
de  nous  a  de  plus  cher  au  monde.   A  pieu  ne; 
plaife  que  lés  MinidresderEvangilefétaifent^ 
ou  pal"  mauvaîfe  volonté  ou  par  crainte,,  lors- 
que la  Providence  les apellen  hautement  $éle-; 
ver  leur  yoîx»  Silatempêtefediffipe,lànsarrî-. 
ver  jufqu'à  nous,  il  fera  néanmoins  très  utile 
d'avoir  fait  les  réflexions ,  &  d'avoir  pris  les  ré-p. 
Iblutîons  néceffaires  en  la  voyant  s  âprpçher , 
&  fi  Dieu  permet  que  nous  en  reffentions  les' 
effets,  nous  ne  pouvons  efpérerqu'fl  les  adou- 
cirai &  les  abrégera  par  iâ  miférieordei  qa'eq 


fvconnoiiBmt  H  jaftice  de  fes  jQ^emens  y  &  en 
tious  y  fôamettant  avec  réfignation.  Tout  œ 
qxii  til  B^ceflaire  à  ces. fins,  eft  clttrement  ex-^ 
prhn^  dans  le  Texte,  qui  nous  offre  naturelle» 
inœt  ks. trois  Articles  fulrans.  I.  Les  intérêts 
4o9t  nous  courons  rifque  t  NotrePenfle^let 
failles  de  notre  Dieu.  IL  Les  difpofltions  oue 
nous  devons  Inoiitrer  pour  leurdéfenfè:  Sois 
^V4Êêllan$ ,  ^  portons-nous  vaillamment.  II L  L'a-* 
veu  de  notre  huxnbie  efpérance  au  Tout^puK* 
llint  :  Et  ï* Etemel fafft  ve  qui  luifembleta  hou. 

Les  intifréts  dont  nous  courons  ri(que ,  c*eft 
mtre  Peieple  (it  iés.  failles  de  notre  Dieu ,  en 
d'autres  termes,  nos  Droits  civils  &  notre Ke- 
ligîon.  Les  motifs  qui  d^abord  engagèrent  les 
Hommes  à  fe  iaumettre  à  un  Gouvernement 
civil,  furent  la  défenfe  de  leurs perfonHes& dé 
leurs  biens  contre  un  injufte  Agrencur,&  la  paîfi^ 
ble  jouiflàncé  des  moyens  de  s'afTurer  un  bon- 
heur durable;  Tout  Gouvernement  eft  boïioU 
mauvais ,  fclon  quMl  répond ,  ou  qu'il  ne  répond 
pas  à  ces  fins.  Or  dans  len6tre,  tel  qu'il  eft  i  pré- 
iènt,nos  Libertés£bnt  d'une  plus  grande  étendue 
que  celles  d'aucune  autre  Nation  fur  la  Terre  t 
nous  en  jouifibns  ii  pleinement,  que  nous  eh  abu- 
fons  d'une  mmihtt  qui  eft  fans  exemple  ^  &  il  n'ir 
apointde  Sujet  raifonnable  parmi  nous,  qui  pui/^ 
fe  foupçonner  le  Roi  d'avoir  mémç  formé  lé 
deflein  d'en  enfreindre  la  moindre  partie.  Le^ 
Biens  du  plus  iimple  Particulier  font  à  couvert 
de  la  violence  &  de  l'oppreffion  des  Grands^ 
autant  que  de  bonnes  Lois  fidèlement  exécu- 
tées le  peuvent  permettre.  Si  nous  féntons  Itf 
poids  de  nos  dépen&s  pti}>liques^  nous  nedevon^ 
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noar'fen  pi«ndrc  qu'à  licMiSi-^inêiîîcé ,  pfuîsqa'éF 

îes  <3Bit  et  é  jagées  néceffaires  par  nos  R/pr/fi^-^^ 

tatfs\  en  Parkment^  en  partiaiHér  fù\kt\mtiii& 

la  Nirtion  en  fureté  contre  des  maîneurs  pàrëflé  ; 

i'celUi.ijuijiQas menace ;>  fî nous  enforténV/ 

tout-râura  éré  ûgcment  dépenfé  j  raaîr  fi-noûs' 

liiccoinbons ,  tout  ell  perdu»     ,  ^'^^^  •  * 

V  On.a  fans  doute  commis  des- fautes  à  cèt.é-^- 

gard4  à  d'autres ,  mais  une  partie  des  fautes  doniP 

on  fe  plaint  vfont  imaginaires;  car  nous  ne  Ibm- 

vfit%  pas  plus  infaillibles  que  ceux  que  nous blâ-» 

jHQtts.i  &  ils  font  mieux  en  étatde  juger  des  t\to*  . 

^  &s  que  la  plupart  d'entre  nodis.  Une  pattfe  de 

*  cçs  fautes  font  de  peu  de  conféqiience ,  &  lie  mé- 

liitçnt  pas  qu'on  les  relève.  Une  autre  partie 

vient  autant  &  peut-être  plus  de  notre  mauvaiis 

conduite  que  de  celle  de  nos  Supérieurs.  Enfin, 

il  y  en  a  une  partie  qui  viennent  des  méprifes& 

des  foibleifes  à  quoi  ilsfontfujets,  parce  qu'ils 

iput  Hommes.  £t  fi  nous  avons  befoin  ndus« 

mêmes  d'indulgence  ^  pourquoi  refuferions- 

lâottS  d'en  avoir  pour  les  autres ,  fur- tout  pour  les 

Princes  qui  nous  tiennent  lieu  de  Pères ,  &  à 

Sropottion , pour  ceux  qu'ils  emploient?  Mais 
e  quelque  côté  que  viennent  les  griefs  dont  on 
fe  plaint ,  n'avons-  nous  pa$  des  moyens  autorifés 
par  là  Loi,  pour  les  rearefler  à  l'amiable  ?  N'a- 
yons-nous pas  l'entière  liberté  de  faire  ufageds 
4pes  moyens  ?  Ëtfuppofé  qu'on  n'ait  pas  agi  aufli 
promtement  &  auffi  efficacement  qu'il  feroità 
ibuhaiter,(i  l'on  peut  emploier  la  violence au^lieu 
4es  Loix,à  chaque  faute,  à  chaque  délai,  fur-» 
tout  quand  nos  propres  divifions  en  font  la  vrafe 
caui:è,nu)le  Société  ne  peut  Jamais  fubfiflen  £t 
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^npûs  fo'mmes  trop^d^rivés  povirlftendrc^du 
"bien*  ^ne  ttoion  mutuelle ,  comment  pouvons- 
Hbus  en  efp'iJrer  dé  nos  mutuelles  violences  ?     "' 
Enfin  iiotre  ReHgîon,  dont  je  crains  qu*oQ 
falTe  moins  de  cas  que  de  tous  les  autres  biens, 
quoiqu'elle  en  foît  le  rempart  &  Tapuî  ;  notre 
Kclijgion,  dîs-je,  eft  certainement  la  plus  raî- 
"lonniible  &  la  plus  utile  au  bieti  des  Hommes ,  la 
plus  hurnaine,  la  plus  éloignée  de  la  Tyrannie 
où  de  rEfclavage,  exenite  de  fuperftitfon  & 
■d*enthoufiafine  ;  el  le  eft  établie  avec  tant  de  pru- 
dence,  qu'elle  eft  inféparablement  unie  au  Gou- 
Ternèment  civil,  fur  le  même  apui)&  avec  tant 
de  modération-,  qu'elle  ne  maltraite  jamais  ceux 
qui  li'àquiefcent  pasàTaDoârine.  J'avou«qu€ 
la  pratique  n'en  a  pas  été  recomniandée  à  ceux 
qui  la  profeftent ,  auffi  généralement  &  auffi  ex*- 
aâement  qu'elle  auroit  dû  l'être  par  l'autorité  &, 

Îar  l'exempledeceux  qui  y  font  obligés.  Plût  à 
)îeû  qu'on  l'eût  fait  !  t)ieu  veuille  qu'on  lefaf- 
fè!  Mais  du  moins  ceux  qui  ont  marHjué  au  de- 
voir de  porter  lés  Hommes  à  la  piété,  ne  les  eh 

•^nt  pas  détourné  s,  outre  quechacuneftrefpotf- 
fable  du  mépris  qu'il  en  fait* 

Voila,'cemefemble,un  détail  fimple  &  vrai 
dé  notre  condition  préfente.  J'ai  mis  les  avanta- 
gés au  plus  bas  ,afin  qu^on  ne  puiflë  me  rien  con- 
tefter.  Mais  qu'aurions-nous  à  laplace,firen- 
treprîfe  du  Fréteniant  réuflîflbît  r  Ou  plutôt 
qu'avons-nous  à  attendre  avant  qu'elle  ré uffiffe 
(car  chacun  doit  être  bien  fur  qu'on  ijes'yfou- 
mettra  pas  fans  coup  férîr),finon  un  afFfeux  fpec- 
tacle  proportionné -à  fes  progrès ,  de  fang  répan?- 

;4u  de  toutes  parts  y&dei:avage  au  gré d'uaPeu-^ 
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pie  fér occf  &  barbare ,  où  tout  ce  qae  aQUS  4^iii( 
4e  plus  cher  courra  rirque  de  périr»  CarunÇcmr 
quéraat  ennemi  eût-il  la  voloi^té ,  n'a  pas  tou^ 
jours  le  pouvoir  d'arrêter  les  défolatipiKdufer 
fc  du  feu,  quand  elles  font  une  fois  CQn^Ilencées« 
Mais  je  fupofe  ce  commencement  de  douleur^ 
paffé ,  que  doit-il  aniver  enfuite  à  l'égard  de  nos 
intérêts  civils  f  Quel  nombre  prodj^ieu]^  dé  per- 
fonnes ,  qui  n'ont  point  d'autre  lureté  pour  Ii| 
meilleure  partie  de  leur  Bien,  peut-être  pour  le 
.tout,que  la  continuation  du  Gouverneofient  pré* 
fent  qui  l'a  entre  fes  mains  !  Si  ce  Gouvernement 
venoit  à  manquer ,  çomnoe  on  nepeutpass'at- 
.tendre  que  les  emprunts  qu'on  a  faits  pour  le 
foutenir ,  fuifent  regardés  de  bqn  oeil  par  ceux 
qui  viennent  le  renverfèr ,  dans  quelle  terrible 
xiétrefle  feroient  toutes  ces  Perfonnes ,  &  com- 
\nen  cette  calamité  s'étendroitTelle  au-delà  ?  A 
.tous  leurs  Efomeftiques ,  à  eeux  qui  feroient 
dans  leur  dépendance  ,  à  tous  ceux  qui  trafic 
jquent ,  ou  qui  font  liés  d'intérêt  i^vec  eux.  Com- 
bien y  en  a-t-il  d'autres  dont  les  fortunes  font  en- 
tièrement bâties  fur  des  Oârois  Royaux ,  des 
Sentences  juridiques ,  des  Aâes  de  l^îflature 
fsâts  depuis  5*6 ans,  qui ,  en  cas  d'uœ  révolution , 
4eviendroient  douteni ,  comme  émaués  d'im 
pouvoir  incompétent ,  &  lèroient  à  la  merd  d'en 
.ne  fait  pas  qui?  Celui  qui  nous  menace,  vient  i 
la  tête  d'une  foule  à^Indigens^  raflèmblés  des 
trois  Royaumes ,  <\m  croiront  &  tâcheront  de  lui 
.perfuader  qu'il  ne  pourra  jamais  aifez  payer  leurs 
dangereux  lervices.  Et  qudnd  la  vengeance  «U 
oauvreté  &  l'avariée  travaillent  de  concert,  qui 
tera  i  l'abri  des  cQnfi(cauous?  Qudls  crimes, 

quel- 
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l^oelles  trafaîfons  nMmputera-t^^onpohitauxSii* 
jets  d'unie  Nation,  qui  fera  toutercgardéç  com- 
me coupable  dç  trahifon  depuis  tant  d'années  ? 
Quelles  Loix  ne  tordra- t-on point, n'abolira- 1-^ 
on  peint ,  pour  autorifir  ces  attentats }  Et  qui 
pourra  vivre  en  furçté  ? 

'  Mais  .outre  ces  dangers ,  à  quoi  feront  expo- 
fés  nos  DÎens  ft-nos  vies  ;  en  quel  état  feront  le 
Commerce  &  les  Domaines  de  la  Nation  ?  Son- 
gea quelles  dettes  prodigieufes  le  Prftendan^ 
doit  avoir  cputraÔé^s ,  depuis  le  tems  qu'il  n'î> 
tien  eq  4e  lui-même  pour  vivre;  Songea 
quelles  fommes  immen^s  les  Princes  étran-p 
gers  pourront  lui  demander,  pour  les  guerre^ 
onéreufes  quMls  diront  n'avoir  entreprises  que 
pour  fa  caufe.  La  Natîon  feroit  horriblement  é- 
puîfée,sM}  falloit  payer  la  moindre  partie  de  ces 
demandes ,  qui  ne  diminueroient  point  ^t  Tabo* 
lition  des  dettes aâue lies  del'Etat.  Songez  co« 
éore  quels  funeftes  Privilèges  les  Puiffances  quj 
foutîennent  la  préfente  învafion ,  &  dont  le  fc-r 
cours  fera  touj  ours  néceffaire,  quand  même  el- 
le réuffiroit ,  demanderont  en  dédon^magementi 
foit  des  Places, dont  notre Çoimnerce dépend , 
foît  des  Concédions  i  l'égard  de  leur  Commer^r 
ce,  &  des  Reltriâions  à  l'égard  du  nôtre,  & 
bientôt  nous  qous  verrons  réduits  dans  un  état 
foible,  précaire  &  m^prifàble, 

Mais  je  veux,  pour  un  n^oment,  que  nous( 
fuffions  en  fureté  à  tous  ces  égards ,  en  pouvons» 
pous  avoir  la  moindre  à  Pégard  de  notre  heureu^ 
fèGonftitutîon  ^  Lorfqu'on  fera  revivre  comme 
unç  jufte  prérogative  de  ce  qu'on  appellera  la 
R^or^fftm ,  ce  pouvoir  de fufpendrç  les  {^oix  & 
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.d'en  difpenfer ,  &  de  lever  des  Subfides  Ans  Aél^r 
de  Parlement,  pouvoir  qui  fut  non  lèulemeat 
xéclanié,  mais  même  mis  en  ufage  immédiate* 
ment  avant  la  Révolution.  Les  Droits  dont 
nous  avons  jouï  depuis  ce  tems-là ,  comme  d'un 
bien  qui  nous'apartenoit  inconte(laSlemcpt,iè« 
ront  regard^â  comme  des  prétentions  féditieufes 
fc  traitreifes,  &  toute expreffionzèlee pour  quel- 
que refte  de  Liberté ,  paiTera  pour  un  aâe  de  Re* 
bel  lion.  Et ,  en  vérité ,  rien  ne  fera  plus  naturel 
que  de  former  des  foupçons ,  au  moindrelbuâe 
de  cet  efprit  qui  nous  a  dé)ii  délivrés,  pour  pré- 
venir un  nouveau  chaugement»  Malgré  cela  , 
on  fera  vraifemblablement  des  efforts  pour  y  par-* 
venir,  &  qui  fait  combien  ils  feront  fanguinaires 
i&  funefles  ?  L'appréhenfion  de  ces  efforts  fera  un 

5 rétexte  plus  valable  que  du  tems  du  dernier  Roi 
^aques ,  pour  tenir  fur  pié ,  à. grands  fraiz ,  une 
Armée dangereufe ,  &  peut-être  une  étrangère^, 
Quelques-uns  en  feront  intimidés ,  d'autres ,  fur 
le  principe  de  tirer  parti  de  ce  qu'ils  ne  peuvent 
pas  empocher ,  &  plieront  humblement  à  tout  ce 
qu'on  exigera  d'eux.  Un  Prince  qui  vient,  fur 
le  fondement  d'un  Droit  héréditaire  &.inaltéra- 
ble,  croira  avoir  un  titre  très  clair  au  pouvoir  ar- 
bitraire. Ses  Partifans  ont  ouvertement  déclaré 
qu'il ra,même  pendant  qu'il çftexcIusduTrô- 
ne:  que  fera-cé  donc  s'il  y  monte  ?  Probablement 
encore,  il  nefe  contentera  pas  du  fîmple  exerci- 
ce de  ce  pou  voir,  il  inventera,  pour  le  faire  re*' 
connoître  &  pour  l'apaier ,  de  nouvelles  Décla- 
rations,de  nouveaux  dermens  que  nous  nepour- 
rons  faire  fans  crime ,  ou  refufer  enXureté. 
Enfin,  pour  l'état  dç  notre  Religion ^il  ^ilfans 
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icatemple  que  la  Paj^auté  siit  jamais  épargné  long^ 
tems  le  ProieAantifme^dèsqii^elks'ellvfieca- 
pable  de  Toprimer  iàns  dai^er  ;  ma»  elle  le  tolc*> 
rera  moins  encore  ici  qu'ailleurs,  dès  qne  la  né-/ 
çeflité  ne  Ty  obligera  plus.  Car,  quelque pen-' 
chant  que  pluiieurs  d'entre  eux  puiiTent  avoip 
pour  la  douceur,  le  nombre  des  Intoiérans^ti- 
vaudra  certainement,  comm&  ils  ont  toujours 
fait  ailleurs  ;  & ,  en  imputant  fauflèment  à  notre 
Religion  cette  prétendue  perfidie  qui  ne  vient 
que  de  leurs  injuftes  efforts  pour  renverfer  la 
Con{litution,ils  ne  manqueront  pas  de foutenir 
que  la  même  caufe  produira  le  même  effet, & 

Sue  par  conféquent  on  ne  doit  pas  la  latiler  fabii- 
er.  Vous  donc,  qui  aimei  TEglife  d'Angle-^ 
terre; vous  tous, qui  croyez  quelaDoârinede 
la  Réformation  eft  la  vérité  à&Jefus-  Chrifi  j 
conGdérez  dans  quelle  alternative  vous  ferez, 
ou  de  profeflèr  &  de  pratiquer  des  fauifetés  &  des 
impiétés  dont  vous  êtes  pleinement  convaincus , 
ou  d'être  chaffés  de  vos  Eglifès  dans  dej  coins 
d'où  on  vous  arrachera  bientôt  après,  pour  vous 
l&criâer  à  c^tit  MèreMsAhominaùons^<^x3L\  depuis 
jû  longtems  s*efi  enivrée  du  Sang  des  Saints  (^). 
'  Que  ceux  qui  font  indifférens,  ou  chancelans, 
ou  incrédules  dans  la  Religion ,  faffent  du  moins 
réflexion  que,comjcne  ils  font  toujours  prêts  à 
déclamer  contre  la  Superftition,  l'Eglile  Ro- 
maine en  eft  remplie  ^u  plus  haut  degré  :  &  que 
comme  ils  fe  récrient  fans  ceffe  contre  l'opulen* 
ce  &i\t  pouvoir  des  Eccléfialliques ,  tout  oe  mê- 
me la  Papauté  porte  àundégré  inouï,  non  feu- 

lement 
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Jeirnene  les  ricbefTes  &  lapuif^mce^maisenoord 
rprgueil  &  la  Tyrannie  Que  fi, malgré  cetaj 
ils  veulent  s'en  tenir  à  leur  maxime  favorite,  qui 
0ft  que  toutes  les  Religions  font  éeales ,  Dieu 
par  un  jufte  jugement  leur  en  fera  bien  lentir  lu 
différence. 

Mais  on  peut  répondre  à  cela,  que  celui  qui 
prétend  à  la  Couronne  eft  uns  doute  entré  dans 
les  obligations  les  plus  folennelles  de  conferver 
tous  nos  Droits  dans  TEtat  &  dans  rEgliCe.  À 
la  vérité  rien  n'eft  plus  aparent  danslafpécula- 
tion,  parce  que  c'eft  ce  qu'exige  laplusiimple 
Politique*  Et  cependant,  cholç  étonnante^!  le 
Prétendant  nç  âtjamais  aucune  déclaration  fort 
melle  de  ce  genre,lors  de  la  dernièreRebel  1  ion,& 
je  ne  vois  pas  que  jusqu'à  préfent ,  il  en  ait  fait*  Et 
s'il  ne  veut  rien  promettre  de  pofitifauJQurdhuf, 
je  vous  prie ,  quefera-t-il  dans  la  fuite }  Car  pour 
des  paroles  favorables  données  par  d'autres  eq 
fon  nom ,  qu'y  a*t-il  de  plus  aifé  que  de  les  defa- 
vouer ,  comme  ayant  paffé  leur  commigion  ^ 
Mais  je  fupofe  qu'il  ait  donné  lui-même  les  plus 
fortes  a0arances  ;  itfigrfV  laReineiànguinairene 
l'avoit-el  le  pas  fait  à  l'égard  de  fes  Sujets  Prote& 
tans,  qui  ne  l'avoient  que  trop  mérité  par  leur 
le  le  à  l'élever  fur  le  Trône?  Cependant  ne  les 
porfécuta-t-elle  pas  immédiatement  après,  ne  les 
^rula-t-elle  pas  au  bout  d'unanMje  dernier  Rot 
jaques  n'avoit-il  pas  cpntraâé  les  mêmes  engs>- 
gemens?  N'étoît-îl  pas  obligé  à  les  obfcrver, 
par  les  motifs  les  plus  forts  de  confcience&de 
reconûoiifance  ?  Mais  les  obièrv^Tt«-il  feulement 
pendant  deux  ans?  Comment  pouvons -nou$ 
nous  Qatter  que  celui  qui  réclame  la  Courpuoe 

com-! 


<ovmie  Mn  At  fes  De&endans ,  fera  plus  fiivQ« 
;|:able  à  cette  Religion,  à  ces  Libertés,  qui  font 
depuis  tout  ce  tems*-là  les  ennemis  capitaux  defei 
Prétentions?  I^es  Dif  clarations  les  plus  formel- 
les qu'il  pui(refaire,ont  été  plufieurs  fois  &  long- 
tems  depuis  la  révol  utiony  déclarées,  par  Tauto- 
irîté  de  la  Cour  de  Rome,  „  nulles  &  de  nul  ef- 
„  fer  j  dès  qu'elles  font  en  quelque  forte  préju^ 
.,,  diciables  à  la  Foi  Catholique,  au  fi^lut  des  A- 
.,,  mes, ou  à  quelque  Droit  Eccléiiaftiqueqoe 
.„  cepuiiTeétre,  quoique  de  tels  engagemens 
,,  euuent  été  fouvent  ratifiés  &  confirmés  par 
^  ferment''.  Je  me  fprs  des  propres  termes  du 
l'ape  Clément  XI,  préeifément  dans  le  cas  de 
Conventions  faites  en  faveur  des  Proteftaas(if). 
Ainfî ,  quand  même  \t  Prétendant  à  laCouron^ 
nélferoit  les  promeilès  les  plus  fortes  &  les  plus 

{»ofitive$ ,  quand  même  il  auroit  les  dtfpoiitioas 
es  plus  favorables  à  les  tenir ,  cependant  comme 
Jl  fait  profèâion  d'aifujettir  (àconfciepceaux  dé-^ 
ciiions  du  Pape, fous  les  yetx  duquelilalongf* 
tems  réiidé ,  dans  les  Etats  duquel  fon  Fils  qui 
vient  de  nous  envahir ,  eft  né  &  élevé",  &  par  la 
borné  duquel  ils  fubltàent,il  nepeutrefuferde 
l-otnpre  tout  engagement  qui  parcntra  criminel  à 
.ce  Guide  infaillible,  lequel  a  peut-être  conntvé 
'  avec  lui  pour  en  faire,!  condition  de  les  rompre 
'  des  qu'il  en  fera  tems.  Mais  s'il  le  refufoît ,  pou- 
vous-^nous  nous  itnaginer  que  tous  fes  Succel^ 
•  ^ur$  feroient  fi  obftinément  réfraôaires,  que 
.  d'ép^guer  une  Religkxi  qu'ils  haïflènt  mortel- 

f  tf )  Cltm.  XT,  Pont,  Max  £/(/?.  &  ISbrtvia.  FH.  K^i^sÇ 
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'lementfperfuadés  qu'en  la  détruifant  on  aquiert 
un.  titre  fur  le  Ciel ,  &  une  propitiation  pout  tous 

,  ks  péchés  d'une  vie  fcélérate  ^ 

-     Il  faut  avouer  que  le  Papifme  s*cft  montré 

-plus  doux  dans  ces  derniers  tems  que  dans  les  fié- 

*cles  pafl'és.  Cependant  on  rvu  de  nos  jours  les 
exécutions  de  Tiam  &  les  banifTemens  de  SaltZ" 

»iourgh;  &  la  France ,  cette  année  même ,  a  perfé- 
cuté  &  mafTacré  nos  Frères  Proteftans,  pour  la 
profeâlon  de  leurfoi«  D'ailleurs, quoique l'E- 
glife  Romaine  ait  pu  fufpendre  Tufage de  quel- 
ques-unes defes  prétentions, elle n'arrenoncé à 
aucune.  Et  li  elle  regagnoit  une.  fois  autant  de 
fon  ancienne  puiilknce, qu'elle  feroit  néceflai- 
rement  fi  elle  triomphoitici,onla  verroitbien- 

i  tôt  reprendre  fon  ancienne  férocité. 

Nous  perfuaderons-^nous  donc  que  la  crainte 
putflè  empêcher  un  Prince  Papifte  d'attenter  à 
notre  Religion  &  à  nosLoix?  Mais  que  (èroiV 
ce  fi  fa  plus  grande  crainte  étoit  d'encourir  la 
damnation  pour  ne  pas  former  ces  attentats  ? 
C'étoit  le  cas  àxiKoi  Jaques  ^  &  peut-être  celui 
de  bien  d'autres^  Que  feroit-ce  enfin ,  fi  on  ve- 
noit  à  juger  dans  une  vue  politique ,  que  la  voie 
la  plus  fûre  feroit  de  confommer  cet  Ouvrage 
tout  d'un  coup ,  avec  le  fecours  d'Etrangers  qui 
'  fe  préparent  aâuellement  à  nous  envahir  ? 

On  peut  répondre  encore  que  quiconque  de- 
vienne notre  Koi,  il  aura  foin  du  moins,  pour 
fon  propre  intérêt ,  de  faire  fleurir  le  Commer- 
ce,  &  de  conferver  la  putifance  de  la  Nation. 

.Mais  comment  le  pourroit-il  quand  il  le  vou- 

,  droit,  vu  qu'il  doit  fans  doute  avoir  promis  le 

contraire  à  des  Puiffances  étrangères^  Et  $H1 

eft 
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ë(l  capable  de  les  tromper  ^comttient  nous' fier: 
à  lùiP  Mais  quand  même  il  ne  leur  anroit  rien 
promis  ^  s*il  triomphe  par  leur  afliftance ,  quefe-^ 
ra-t-il  autre  chofe  qu'un  Député ,  un  Vîceroîfu* 
jet  aux  ordres  de  nos  plus  ihiplacables  ennemis. 
'  Ces  confîdérations^  doivent:  avecraîronanar« 
mer  ;  même  fes  Partifans ,  même  ceux  de  fa  Re« 
lîgion,  &  les  rendre  ennemis  de  fbn  procédé  ^ 
quelque  defir  qu'ils  puiflent  avoir  de  le  voir  ve*' 
nir  d'une  autre  manière.  Car  pouvons -nou^, 
ou  peuvent- ils  faire  aucun  accord  avec  la  Fran- 
ce ,  quand  nous  l'aurons  une  fois  laiifé  pénétrer 
dans  rintérieur^u  Païs  ?  Peuvent -ils  efpércr 
qu^ucun  Traité  foit  jamais  obfervé  ?  Cette  am« 
bitieufè  &  perfide  Cour  mancmera-t-elle  un« 
i\  belle  occafibn  de  nous  affcnblir  |>ar  nos  pro* 

Ïres forces,  de  nous  afnijèttirpourjamaîsàfon 
Lmpire,&  de  fe  fervîr  de  nous  poôrfub^uguer 
k  refte  de  l'Europe?  Ne  nous  traitera*  t*elto 
pas  nous  &  le  Roi  qu'elle  aura  établi  far  nous  ^ 
comme  le  Tyran  de  Babylone  traita  le  Prince 
qu'il  avoît  donné  aux  Juifs  :  //  a  traité Allian-^ 
ce  avec  luiyfsf  Ini  a  fait  fréter  ferment  avec  ex  é* 
cratson^  isf  a  retenu  les  Puiffans  du  pdis^  afim 
que  le  Royaume  fût  tenu  has^  qu^ilnes'éléDât 
point ,  mais  qu^en  gardant  fm  Alliance  il  fut^ 
fifldt{a). 

Tels  étant  les  dangers  qttf  nous  menacent,paf- 
Ibnsà  la  confidération  desdilppfitionsaviecles-^ 
quelles  nous  devons  nous  défendre  pour  ie  pré* 
vemv.Sois  vaillant fyf  portons-  nous  vaillamment  : 
paroles  qui  feittblent  ne  s'adtéflèr  qu'aux  gens  de 

. .       ,     '      gucr- 
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gntrte  (a)  ^  en  ^ai^  fans  contredie,  un  grand 
fiSQUitûent  de  Religion  &  un  vertueux  attache-- 
ment  au  Bien  public,  font  les  vrais principies dd 
kbtayourje  &  du  fuccès*  Maïs  onpeuttradui- 
re  plus  littéralennent  î  Sois  fort  ^  ^  fortifions^ 
noHi  Pun  r^tttre  {h)  i  en  ce fens  elles  nous  con-^ 
viennent  à  tous*       ^ 

,  £c  certes^  ii  jamais  caùfedethande  qu'on  fît 
tifî^e  de  toutes  iès  forces,  x:*eft  celle -cL  Des 
llonemis  étrangers  &  domeftîques  s'unifFent 
pour  attaquer  tout  ce  qui  nous  efl  cher^  Civil 
&  Sacré  !  ce  aûe  nous  devons  à  Dieu ,  la  Re-» 
ligion , l'intérêt  particulier ,  le  Bien  public, de-, 
manant  dan&une  telle  oonjonâure^  notre zè-» 
le  le4>lus  animé* 

.  £t  qu^on  ne  difé  f^ ,  pour  ralentir  cette  ar« 
deur.,qa'on  nç  doit  point  fouffrir  le  pré&nt  Gou-^ 
vernement,  parce  que  le  ^o\  Jaques  Si  fan  Fils 
Ont.été  dépoCfe  par  le  Peuplci  Car  le  Roi3^^a. 
q,ues  ne  fe  dépofiirt^l  pas  lui-même  ?  N'aima- 
t-il  pasjnieux  abandonner  le  Gouvernement  que 
de  Uadj^inifirer  fuivant  les  Loix  i  £t  ainfi  De> 
l^iSà  T  t  -  ilpas  la  Nation  dans  la  liberté ,  &  mt^. 
me  dans  la  néceffité  de  fe  choifir  un  Roi,  fur* . 
èOftt  ayant  enmiené  avec  lui  fon  prétendu  Fils  ? 
Mais  indépendemûient  de  cela  ,.ce  malheureux  ; 
Prince,  féduit  par  des  Papiûes  bigots ,.  n'a  voit* 
\l  pas  enfreint  hautement  les  Droits  civils  &fa^ 
6r4$  de  ion  Peuple ,  & ,  ans  donner  la  moindre 

efpé-» 

•  * 

{a)  Ag;is  en  hotnihe  de  Ctêiir^  &  moiîtrft-toi  bon  Sol* 
ilat.  M'thL  HqL  tiad.  pâi  Démarets^  dans  les  Notes. 

ce  p^rt0»  (        *   .  :      . 
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«fpéranee  de  réparation ,  ne  fé  h&toit-il  pas  de 
jes  détruire  de  tond  en  comble?  Les  Sujets  nt 
font  pas  faits  pour  les  Rois^  mais  les  Rois  pour 
les  Sujets  :  ce  qui  eft  le  Devoir  de  l'un  eft  le 
Droit  de  l'autre ,  &  où  il  y  a  un  Droit  il  dok 
y  avoir  un  remède,  en  cas  d'infraâion.  Dans 
Jes  maux  ordinaires  on  doit  u(er  de  remèdes  or*^ 
dinaires;  s'ils  ne  fuffifent  pas»  les  Particuliers^ 
les  Nations  mêmes  doivent  fouffrir  tout  ce  qui 
ne  tend  point  à  leur  deftruâion ,  plutôt  que  de 
troubler  la  paix  publique  &  l'ordre  établi  dans 
le  Gouvernement»  Mais  en  des  dangers extré*^ 
liies,  dminens,  univerfels,  les  métodâs  extré^ 
mts ,  û  on  peut  les  employer  avec  aparence  dt 
fuccès,  font  pleinemeîit  autorifées  par  la  nature 
de  la  chofC)  par  notre  Conftitution  fondamen- 
tale^ par  d'anciens  exemples  &  pat  T&veu  mê- 
me d^s  Rois. 

L'Ecriture^  il  eft  vrai,  ndus  ordonne  de  nous 
Ibumettre  aux  PutiTancés  fupérieures  ;  cecom^ 
mandement,  comme  bien  d'autres, a fes excep- 
tions. Mais  s'il  hnt  fe  foumettreàunePuiflàiw 
ce  légitimement  établie,  telle  eft  inconteftable^ 
ment  la  nôtre ^  (i  la  durée  d'un. long  tems,  la 
fucceflion  paifîble  de  plu  fleurs  Princes ,  les  hom- 
mages répétés  de  tout  le  Peuple  decesRoyau-^» 
mes,  &  le  conlèntement  de  tous  les  Princes  de 
la  Terre,  fuffifent  pour  montrer  en  qui  réfidé 
l'Autorité  fuprc'me.  Et , .  fi  cela  ne  fiiflSt  pas , 
jamais  aucun  point  de  cette  nature  ne  fera  dé^ 
montr^.  Ajoutez  qu'il  y  en  a  peu  d'en trenou9 
qui  aiei^t  vécu  fous  les  Lok  d'aucun  autre  Gou-*» 
Vernemcnt;  nous  avons  tousreclattiélaprotec^ 
tion  de  ^lui-ci  &  nous  en  avons  jouï-;  noiisi 

avons 
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livons  agi  foùsfôn'^Autorîté  ;  nous  avons  fait  dei^ 
'prières  continuelles  pourfaconfervation;  nous 
avons  la  plupart  engagé  nos  âmes  par  des  fer- 
!ïnens  folennels  à  le  maintenir, pour  notre  bieii: 
&  ccluî  de  notre  Poftérité.  'De  toutes  ces  obli- 
gations réunies  enfemble,  réfulte  le  lien  le  plus 
-fort  qu'il  fe  puifreconcevoir,&c'eft  le  plus  lâ- 
che de  tous  les  crimes  que  de  le  rompre. 
'    Jpris  nirus  être  fortifiés  en  nous-mêmes  par 
ces  réflexions  ,  fortifions -nous  aujji  les  uns  les 
autres.    Hélas  !  Dieu  fait  qu*au  contraire  nous 
n'avons  tîché  qu'à  nous  affoîblir  l'un  l'autre  par 
des  intérêts  &  des  vues  partfculières ,  par  des 
antmoiités  &  des  reiTentimen^ ,  par  des  foupçons 
injurieux  &  des  imputations  injuflés»   Mais  ce 
n'eft  ici  ni  le  temsnîlclieud'întenterdesaccu- 
lîitions.  UnifTpns-nous  tous  dans  une  caufe  qui 
nous  touche  tous  de  fi  près.  Quecéuiquîjus- 
ques  ici  ont  cru  le  danger  peu  confidérable  mon- 
trent aujourdhui  qu'ils  étoient  bien  éloignés  de 
k  foiriiaiter  plus  grand.   Que  ceux  qui  ont  été 
mécontens  de  certaines  mefures  du  Gouverne- 
ment, montrent  aujourdhui  qu'ils  n'étoient  pas 
mécontens  du  Gouvernement  même.  Par-là, 
ils  prouveront  la  droiture  de  leurs  intentions , 
ils  donneront  du  poids  à  leurs  fèntimens  fur 
d'autres  fujcts,  &  ils  renverfèront  les  faùflès  es- 
pérances que  nos  Ennemis  ont  fondées  fur  nos 
difputes  domeftiques.  N'oublions  jamais  qu'on 
aquiert  de  la  force  par  l'union  &  non  pas  par  1»  ^ 
divifion. 

Joignons  à  notremutuelleharmonié,  nos  (en- 
cours mutuels ,  chacun  à  proportion  de  fa  ca- 
pacité &  defonrang*  Appuionsoaveftèmencle' 

parti 


jMrii  <itte  »ptt$  embraflbns  ^  {mu:  nos  confeils ,  p«r 


tOU&C€Ut<|1]ê 

noii9pottrroitsittt)ippon$  re(pértticedes£aiie*^ 
mis  <le  VÊm  &  rafliH:on$  les  amis  ^eftbaaiflttii 
rindifTéc^ni:^  V 1%  timidité,  lafpibleflè  j  août  Tt* 
voasd<fja  fait  ea  partie;  achevons  cet  oonagt 
paf  de  iioiaye^ux  accçoillèmens  de  fermeté  & 
d*aâivïté^  Jicmfhrcez,  les  mains  lâches  iif  fmrtêm 
fies:,  les  genoux  tremilans*  Dites  à  eeu^  qssiottâ 
le  eœtir  trosMé^  preftet  t curage  fiP  f$e  crmgtra^ 

*poi0{*)^ 

Mais  les  moyens  humains  feuls  ^  M  prudence 
humaine^  la  force ^  telles qu^ellespuiu^Dtétte^ 
fie  fu  ffifeût  pas  pour  afiurer  notre  confiance.  Cir 
le  Souverain  domine  fur  le  riiste  desboimmes^, , 
Isf  il  le  donne  à  qui  il  tuifla0{k),  N^oublioni 
donc  jamais  que  nous  devons  nous  reposer  hUmt 
blement  fur  la  Pjrovidenctfparraportà  Tevène* 
inenté.  Et  l^  Éternel  fera  ee  tfui  luifemkiestainm^ 

Que  n'avons  -  nous  point  à  ctaindfts  ,à  cet  éf 
gard ,  vu  notre  méchimceté  générale  &  notre 
ingratitude  envers  lui  !  Il  nous  a  bénis  autam  que 
pas  une  Nation  fous  lé  Soleil  :  &  nous  avons 
changé  iès  bénédiâioos  en  occa(îbn  de  péché» 
Il  nous  a  donné  des  richeflès^ft  nous  les  aroiis 
employées  au  luxe  &  à  h  débauche.  Il  nous 
n  donné  la  Liberté ,  &  Obus  en  avoosdbufé  par 
des  haines  amères  Çc  do^  liceUCes  effrénées.  Il 
nous  a  donné  la  vraie  ^etijdon  «  &  notis  en  avOpl 
ftit  un  fuj  et  de  moquerie.  Nous  avons  rejette  fon 

culte  ^ 
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culte, 'nous  avons  reçu  fes  bienfaits  avec iûgnl'»^'. 
titudei  &  fes  menaces  fans  humilité.  Nousirronr 
tourné  en  ridicule  les  obligations  mêmes  à  W 
probité  &  à  la  vertu.    Lesfeuls-principels^itti 
nous  re(lent,font  ceux  de  l'intérêt  &  du  plaifir 
préfént.  Notre  averfion  pour  le  Papifmie  s*eft 
évanouie,  notre  zèle  contre  i'Efclavageeft  dé- 
généré en  faâion9&  notre  2èle  pour  le  Gou^^ 
Ternement  en  pur  amour  propre»  On  s'entre- 
accufe  journellement  de  ces  vices  f^perfonne 
ne  penfe  à  s'en  corriger.   Que  pouvons -nous 
attendre  d'une  telle  conduite ,  finon  les  juftes. 
châtimens  que  la  Divine  Sageffe  a  clairement, 
prédits  t  Parce  qu^ils  auront  bai  la  Science^  t^ 
qu'ails  n^ auront  point  cboifi  la  crainte  de  l*Eter^ 
nel.  Ils  n'ont  point  eu  à  rri  mon  confeil ,  ils  ont 
dédaigné  toutes  mes  reprébenfions^au^ils  mangent 
donc  le  fruit  de  leur  train  (^  fe  foulent  dekurs 
€onfeils  Ça). 

•  C'eft  par  des  voies  lentes  &  inperceptibles^ 
mais  efficaces ,  que  Dieu  fe  montre  le  Gouver-^ 
neur'du  Monde*  Les  Princes  qui  négligent  fon 
autorité,  tomberont  avec  elle,  &  les  Nations 
tqui  s'abandonnent  à  la  prophanation  &  à  lafcé- 
lératefle,  éprouveront,  tôt  ou  tard,  qu'elles 
aportent  la  confuiion  &  la  ruine.  Quelque  ^ 
grands  que  fufTent  les  malheurs  qui  pourroient 
nous  accabler ,  que  feroit-ce  de  plus  que  l'ac* 
complifTement  de  la  Prophétie  de  SamueP.  Si 
"vousperféverez  à  faire  mal ,  vous  ferez  confumés^ 
Ô*  vous  ^  votre  Roi{b)^  Encore  ferions-nous 

obligés 

ià)  Prw,  I,  29,  Bo,  ji. 
{k)  I.  Sam.  Xll,  iz,lS* 
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bbligés  de  reconnoitre  U 1  nftice  de  Dieu ,  en  âi« 
fimt  avec  les  J  uîfs  dans  N/bémie  :  Tu  ts  jufié 
dans  toiaes  les  fhofes  qui  nous  font  arrivées  ^car 
tu  as  agi  en  vérité^  mais  nous  avons  fait  mécbam* 
ment.  Ni  nos  Rois ,  ni  les  Principaux  d^ entre 
nous  y  ni  nos  Satrificafeurs  ^  ni  nos  Pires^  (plût 
à  Dieu  que  nous  ne  fuffions  pas  obligés  d'ajou- 
ter nf  nous  -  mêmes  )  !  n^ont  point  mis  en  effet 
ta  loi  (<«)♦ 

A  confidérer  nos  circonftances  fous  ce  point 
de  vue ,  nous  avons  peu  de  raifon  J^ avoir  bort 
€ourage.  Mais  fi  nous  confidérons  les  miféri- 
cordes  Divines,  nous  ne  devons  point  nous  ef- 
fraier,  pourvu  que  nous  ayons  zSt%  de  coeur 
pour  nous  repentir.  La  cauie ,  où  nous  fommes 
engagés,  eft  celle  de  la  Juflice,  de  la  Vérité, 
&  de  rhonneur  de  Dieu.  La  défendre  cou]!^^ 
^eufement,  c'efl  remplir  une  partie  de  nos  die^ 
.ifoirs  envers  lui  ;  &  l'abandonner ,  ceferoit  com- 
bler tout  d'un  coup  la  mefure  de  nos  iniquités*  > 
.  Je  n'ai  guère  fait  autre  chofe  que  traduire  mon 
Auteur ,  en  fuprîmant  Amplement  quelques  en^ 
droits  qui  ne  m'ont  pas  paru  eflentiels  au â Ida 
Difcours.  Nous  ne  ibmmes  pasfouventàporr 
tée  d'offrir  rien  d'auflfi  excellent  à  nos  Lec- 
teurs ;  abréger  les  penfées  &  les  tours, ç'auroit 
été  lesgâter«  J'eipère  donc  qu'on  excuftravi)'*» 
lontiei^  là  longueur  de  cette  Pièce. 

{a)  Nébém.Ui,  33,  34. 
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V    A  &  TIC  LE    iV. 

Jk^^)^<l€fiKV  înto  the  Foundttioft  of  Ûà 
ËKGX.I3H  Connitutioa*  or  daHiftorical 
Eflky îupon  tbe  Ams  l  o-S  ax p  n  Govcr»' 
ment  3^!^  î^  Germang  aod  Éngïaud. 

C'eft-à-dire: 

jR.4£GitEitCHEd  yivr  fOripnéii  hCmfiHntbm 
ÀHCliôrsc  ;  oi*  Effm  fUftorkpee  fur  it  ôfo^ 
vememeâft  An  G  to*- S  AT  on  iUnf  en  Alie>^ 
^^MgfÊe  ÊH^ten  Angkterre.  Par  S AM t7£L  âc^ur- 
M ,  Maitr9  mxÂru  iS  ArcbUiacrtJK  Bsrif. 
A  Londres  i74f.  în  8.  f /ij^-  268- 

IL^ft  dificile  de  rvmontet'  à  la  première  <3iù^ 
gkiê  dvs  ^eopks«  Les  FoQdtteurs  des  fiiacs 
ont  iii^gl^  éeÊiis&ire  kcdriofioé  de  \om%  Defr 
0e!^»is^&  ceas-'d  ont  fiipléé  par  des  Hdbns 
M  iikilice  de  leurs  Ancêtres.  Ce  n'eft  qu'en  rè- 
Cdeftlaat  «rccibin  lepea  de  Monutnens^adefis 
t}Â  Hdtis  f eâem  ^  &  «ai  &  àâfymx  4es  féchs  fi^- 
bfii^i:  >des  Modernes ,  qu*on  peut  ft  former 
quelque  idée  de  l'feiftdire  &  des  p^émkrs  <5ili> 
blMibrhet»  de  nos  Prédéceflèurs. 

C'eft  de  l'Alleoiagne  que  laNadolà  Aîïgte#* 
fe  tire  fon  origine  àiesloixC^r).  LesHittoriens 
Latins  &  fur- tout  T^acitè  fe  tbnt  beaucoup  éten- 
dus 

id)  Mr.  àt  R^in^  dont  les  fentimens  différent  à  plu- 
Jîcurs  égards  de  ceux  de  Mr.  Squirt,  fait  cependant  UU- 
ge  du  aiême  principe.  Voy.  fa  Dijftrtatknfur  le  Gauverné^ 
muififdei  Angto^Saxm  j  à  U  £o  du  I«  Tome  de  fon  Hi6<^ita!» 
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ftoàte  4^CecQurs  <i^  qesilAleur$  lUifott»)!!^ 
feat,  ppuf  déia^lec  Uai^ciwne  ibrtne  dé  Qbvh- 
vpaMweat  de&  Angloui^fe  ftrt  Jcnfqueces  ftr 

gj^poup  ^  wï<îer»  Il  cDeviue  quelles  dbiycoi 
•voir  été  les  Îmx  de  ces  ^ncîeiui  Peupl(e$.,f  ço 
dnHm'iiVM  1^  ci]:ccm(^nqes;^aos  l^quell^  its 
&  trouvQJeiit ,  &  les(  cQ'uc^me&  de  leuxx  volunii^ 
Telteeft  èa  gws.ft  métl^çicifti  Poun  liifùivtea 

êii^ù  4tjf^  ^  laftMSi*.^)(Q^  Pbirplb^he  ôiba» 
«Mqwç  j  iSr  notre  Autew-çft  r^iu  S  Tautre», 
.  l^e^Sj^MH^,  de méBooqwtes  Jmes^&ï Atir 
ri€$,  q^i  fe  JQÏgfuçjii^t  ï  fax.Rôùr  là  conmiiStc 
ie  Iji  ^r|ft^e,v^^oiem  or  igin^^^ 
4^  l^Â^è,,  C'eft  dç^i.  Ofuei  fbrtuLCiitcesnoUîf 
ja^eux  elf^V^^  qai  i^]Çi|a#;d  le$ 

B«j;tif  s.ftBfeïatriQnal^^*Eurpijc ,  mois  qjiî  ViJ^ 
t:^n<$r^9t  ^core  peu  ipe):^  dans  tpute  U>Qei:iruir 


dpat4e$.A»gloifit&fi>m;glQiie^dê  defceudre,,  0c* 
Çttpoieat  d^s  Ipciqq^^içiaiç  Siècle  la.WWRh^;' 
lie,  la  Saxe,  la  Frife  orientale  &  occidentale^ 
la  I^Qllaade  &  1^.  ^élaude*  l^  Roni^,^  dÇf 
fiRuoi^t  ces^  Peoplè^.p^  le  ngm  comoiùn  d^ 
^ermws-  A  ^^^^^  CQq|î)i|niîté  d*origine  fl:.  de 
nom,  i\  £|^at  jpiudji»  çeil&  d«s  coutumes  &de^ 
jU^x  de  toutes  ces  Nations»  Elles  avôient&  les 
nieniçs  prii^cipes  &  les  mêmes  goûts»  Lecou- 
tage  r  râmour  de  I^  giérre  «  <fe  la  liberté  ,^  la 
fisu^Céyéxwsmr  dansr  iwx^.  m^xms  traditions ,  le 
^èie  ppur  I0  Religion  deleucs  Pères,  le  mépris 
^  hr  mort,  foDdé^Tttr  l'eTpétaocç  d'tiaç  félicité 
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fiïfure ,  d'étoient  là  tout  autant  de  trafts  de 
îrcflemblancç.  Faut-il  s'étonner  cju'îTvec  de  tels 
fèndmens  les  Germains  aient  évité  le  joug  des 
ï^oniâîns ,  &  que  leurs  coutunaes  plus  ipinola- 
t)les  que  les  Loix  écritçs  des  autres  Peuples  fe 
ibiènt  çonfervées  non  feulement  chez  eux ,  mais 
ihéme.  dans  toutes  leurs  Colonies» 

La  Germanie  étoît  divîféç  en  plufieurs  Na- 
tions di^inâes  &  indépendantes.  Chacune  dç 
ces  Nations  renfermoit  un  certain  nombre  de 
Provinces  (a).  Il  y  en  avoit  plus  ou  moins ,  fui- 
y aQt  le  nombre  de  Tribus  y  dont  la  Colonie  nai& 
faute  avoit  été  compofée ,  &  elles  étoient  plus 
ou  moins  étendues  à  proportion  de  la  grandeur 
du  terrein^que  toute  la  Nation  occupoit«  Ces 
^Provinces  fbrmotent  dès  Corps  féparés  j  quoi* 
que  fubordonnés  i  PÂflèmblée  générale  de  tout 
r£tat«  Mais  il  ne  fuffit  pas  de  s*en  tenir  à,  ces 
Idées,  générales ,  &  pour  s'en  forrner  déplus  dif- 
tm^es,il  faut  conmiencer  par  ce  qui  regardoit 
les  Particuliers. 

Chaque  Père  de  Famille  jouîflbitd'uneauto- 
rité  Patriarcale»  Toute  &  Maifondépendpitde 
lui  &  de  1  ui  feul.  Ses  volontés  étoient  des  Loix  ; 
il  adminîftroîtlajuftîce,  &  il  infligeoît  des  puni- 
tions à  fes  Doméftiques.  Cet  ordre  avoit  de 
5;rands  avantages*  Tandis  que  chaque  particu- 
ier  gouveriiqit  là  propre  raniille,  la  Société 

dé- 
fil)  En  Latin  P^iù  Quelques  Auteurs  rui>diyirentceé 
Piovinces  en  Villes  ou  en  Bourgs  (Plees},î\s  fe  trompent  ; 
ce  mot  ne  d^fignoit  dans  les  commencemens  que  def 
maiibns  particulières.  Les  habitations  des  Germains  4"* 
f oient  CépzUes  les  unes  des  ancres»  Voy«  Téfih^Jf$F^ 
^Çtrautf.  C.  XVI.  t  .     « 
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'ié6\m^f[6eà-^nX6m  toisjours  difficile  nepomrât 
qa^e  phis  tranquile  &  plus  heureufe.  ^Kl^is 
.  l€&  meilleures  inftiiatk>as  oat  leurs  inconvé* 
niens.  Il  ài^rivoit  qtteUes  Maîtres,  dans  des  trans* 
'  ports,  de'  colère ,  ôtbioit  la  vie  à  leurs  Efclaves  ; 
&  les^Lon  ne  leur  en<iemandoieut  aucun  comp- 
'  te.  Ces  abus  n-étoient  pas  communs  ;  les  Ger- 
mains^  craitoient  leurs  ËfcIaves  avec!  modéra- 
don;  &  iU  avoient  pour  leurs  Epoufes  des  égards 
vqii!pn.n'a  pas  toujours  eus  pour  elles  dans  des 
.  fiècles  plus  éclairés  :&  parmi  des  Peuples  plus 
polis  («).  Chaque  particulier,  content  d'une  feu-* 
.  le  Femme  ^  trou  voit  en  eUe  un  retour  égal  de  re- 
.  connoiflance&  d'amour.  >  Les  Femmes  n!apor«» 
toieot  poin^  de  dot  à  leurs  Epoux  ;  elles  fe  fai- 
ibjent  gloire  de  leur  .être  foumifes  ;  &  l'adul- 
tère tétoit  pjefque  inconnu  chez  ce  Peuple.!^ 
(bin  du  domeftique  étoit  remis  au  feze.  :  Les 
hommes,  qui  ne.  trouvoient  d'occupation  digne 
d'eux  que  la  guerre  04  la  chaife^fe  livroient  d'or- 
dinaire à  une  oifîveté  indolente.  Semblable&.à 
-cet  égard  aux  Cretois  &  aux  Lacédémduiéns, 
-ils  regardoient  les  Arts  mécaniques  &  le làbou'< 
.  rage. comme  ne  convenans  qu' à  des  Efclaves. 
Attffi  les  Germains  abaïuionnoient-ils  aux  leurs 
la  culture  de  leurs  terres^^à  condition  que  ceux-^ci 
leur  fournifTent  ce  qui  étoit  héceflaire  pour  leur 
entretien;  &  ce  nécelikire  étoit  peu  deichofë; 
Dans  chaque  Province  on  élifoit  un  Chef,  qui , 

fo 

(a)  C^ffUvîtMttm  tente  impatientius  fmnmutrtmfuarum 

Mûmhii  timent ,  adt9  ut  ^^uuius  êbUgentur  onimicivitatÉtm^ 

•  fuikiu  iuter  obfiiet  putlU  aMqtte  nobilts  imperatttar  ;  inej/e 

.  f  «Im  ttiéumfanètum  ali^uid  çyprovidùm  putant^nec  aut  confiOa 

edrum^pimènt^r,  mar^fpênfa^ntgUiuni^  Tacit.  i|p».  CVIII^ 
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:  fe  nommoli  fkrfit.  itmM  ImsÊftMMài^ik 
;qui  les  Rmmjps  dpnuoittt  le  tim  i^  Mfii  ou 
.^lU  ibuwot  4e  Brimi%  ILfiilfQb:  ]«.lxuir.de.£| 
rraYioce;  U  exfunixioit  1$&  gHî^.â^s.pasttca*- 
liers ,  &  il  teimmoitlfiacsdifféreadc»  Ce  Frinqe 
étûit  accom|»gaé  d^uGi€  Qfpècede{GQar,o6m-* 
pofée.  dç  jeuaes  hoiiuii|ssiibi:e& ,  qu'oo  segarddt 
comme  les  pitt8làgi»^lès.pi:ii&robuile&&  ksplus 
;vaUlans  d^ilaPcayiouce;  Lott^nKomhreëtoitplus 
.^x  moins  gcaad,  àpropcarrioadereftlmeqùeie 
{^rUice  s^ôit  v\m£u  On  Qe&itp3&&'Bsétoi0iit 
cboifispar  le Cotvlfiîli^iixalypacrAil^inhl^je 
paclicuJMèf e ,  ou  ^  ce  qui  eft  leplos  prohalxie ,  par 
le  Prince  à  qui  lU  s'oftroifiiiU  .  Qaelqùes^  uns 
ci3c>ieat  qu^oa  lef  nomoiok  Gtavcsj;  n»f  sùgç  tex^^ 

Ùomi^0iLOxiCompagnffiMj^.'£aûiie^4t)*  îlpucit 
qjie  leucempioijéCDitâelan^émfinfitumqueoe"! 

:  1j^  àsi.  Aitfàaâij  &  des  SfiÙmrii  c\\ex^  les.Gau* 
lois»  Egalement  chDiiispoacCbmentrlHiatorfté 

jde  kttr.ftioçe,  &  pour  lèrcâzetndfesfil.enjiMi'» 

.  ibit,.ils  lui  &r¥oieflt  de  Confeillers»  &  c|e.Gbu«* 
des.  lUs'engf^eoiesitpar&rnMmàliûèt^efidè* 
les ,  &  à  dcread|£  ût  vie.  auÎB  ddpeas  delalear^ 
lii&lBi  imputoteut.  le  mécttede  lensspnopœ&ac-* 
.tkin&,  &  il  y  anoit einUtt eux  une  cononudle 

.  émalatipn  pour  s^avander  dans  la  amour  do  leur 
i^iince«.  Ils  étdient  eoiretenus  à  fite  xl^)ett&,  te 
CPVX4ui  fb  fignaloientv  wcoçuyQiçnt  uQ^Cheval 

iM)  D4tCtiAs4ecètUiftofîiBii|fc;iQ&Qea«Ui^tftsG^^'- 

.  MU  èc  lût  Eiiipexeafs^omaiJtî  «iDknfi{ttivi»'das&Jcttit 

<ÇX^<^(litioas  d'iùie  uoupede  g^as  d'ilite.,  àqai  I'oa  dofi* 

•  limitée  mfiiqe  aom  dft^CMi^i^MiH.  Voy. 5mI9s./« 73^. 


•nùae  Arnmiecompiète^ 

-    L«s6ermsi];is,peu«ccoiit9mésàUip«ix&a^ 

-luxe^n'-avoieiit  de  tréibrs  que  leurs  Troupeaux 
•&  leurs  £fctor«s.  Ils  ix^avoiént  point  de  Villes,^ 
ixuHm^  encme  de  F0r4>ificatioiis  &  de  Cblteau]^. 
LQOrs  demeures  éioieat  des  Caves  fouterraines'^ 
HDu  de&  jjottes  de  gaion  &  débranches  d^arbrç. 
Kien  donc  ne  les  ai^étoic  daa$learshabitatk>Qf. 
'Gomine  ils  ne  les  ohoiiiflbienc  que  pour  leurs 
4>elbW,  J^  tie  fe  fai&ûecit point  de  pdnedeles 
quitter..  Tous  les^àns  f&fauoit  un  nouveau  par-^ 
'laiga  des  Terres*  Le  Prince ,  de-concert  avec  Tes 
Compagnù^n  les  dîâribuoit  à  fes  Concitoyéns'y 
rSaiymt  la  grandeur  de  chaque  Famille, &  fur«r 
'^CKU  âiivabt  les  Troupeaux  qu'el  le  poiTédoît.  Cte 
avoitd^aiîleurs  égard  au  mérite,&,ce  qui  paroitn^  s 
d^aborda%U!lier,à  laNoble0è.Quelle  Nobfefib 

•enetfètdanldes  Paï&oà  tous  i$toient  égaux  ?Voh» 
^q^el  ôiids^t  lefondeflient.  Les  Germains ho- 
'|K>roiénl^  extiêmemem  la  valeur»  Ceux ,  dont 
]^  exploits  avoient  été  miles  à  TËfeat,  étbient 
regardés  après  leur  mort  comxn^  des  Dieux. 
-^eurs  Defeendans  joui0bient  des  mêmes  hon- 
neurs que  les  Princes*  Ils  avoient  une  Suite ,  ils 
létoienr  préfér^sdans  ladiftj!ÎbutiQ&des  emplois , 
ils  i^evoient  des  dons ,  &  ils  avoient  un  plus 
grand  terrcin.  Maisilsnejouiflbîçntdècesavan- 
liages  Wautanc  qu^ils  matcboietlt  fur  les  traces  de 
leurs  AncêttcS*  Ils  n'étojent  dîfpenfcs  d*aucuq 
^(SL^  devoir,s4^s  autres  Suj<çtS)i&  ils  ét,oient  les  pre- 
miers à  devenir  les. C()ffii^^ttflirx  de  ieuj:sPrince$4, 
On*  ne  fàuroit  décider  Irles  Bruides ,  les  Bar* 
dés  Sji  les  $ubates\  trois  efpècçs  de  Prêtres  d0$ 
fiff^m^^  .mokut  v^  à.cc^ce  di^ibntk>n.àiï- 

P  S  auelle, 
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ouelle ,  oa  s'ils  étoîent  entretenus:  aûi  dépent 
du  Public.  Il  femble  pourtant^  vu  lanaturede 
leurs  fonâions ,  qui  étoient  de  faire  les  Sacrifi- 
ces,  d'inftruire  le  Peuple, de  confulter  les  Aa- 
.fi>ices ,  deprélider  aax  AfTemblées  générales ,  & 
de  prononcer  les  fentences  aux  Criminels  ^qu^à 
Teiemple  des  Lévites  ils  étoient  difpenfés  du 
loin  de  pourvoir  à  leur  entretien» 

En  tems  de  paix  les  Princes  des  Germains  faî* 
Ibîçnt  la  fonâion  de  Juges  ;  en  tems  de  guerre 
ils  étoient  Généraux,  &  c'eft  un  trait  de  coiv 
formité  qu'ils  avaient  avec  les  Chefs  des  Tribus 
4*IfraéL    II  feroit  difficile  de  donner  une  idée 
cxaâe  de  la  Milice  des  anciens  Germains.  Si 
elle  reifembloit  à  celle  des  anciens  Francs  (tf) , 
ou  à  celle  des  premières  Armées  Romaines  ^ 
des  Tartares,  &  des  Hébreux  (^),  ç'cft-ce  qui 
.nous  paroit  peu  iniportant*  Il  Tell  davantage  de 
remarquer  que  les  Princes  étoient  probablement 
choilis  à  vie,  &  quMls  préfîdoient  aux  Ailèm- 
blées  de  leur  Province,  Je  ne  fai  iî  l'on  regar- 
dera comme  un  Privilège ,  le  droit  qu'ils  avoient 
.  d'avoir pluiieurs  Femnies,  Leurs  Revenus  con- 
,iiftoient  en  une  plus  grande  portion  de  terrein, 
1^  çn  une  partie  des  amendes  impoféesauxCrî* 

.mincis; 

• .  ,  (m)  la  MiHci  Saiiame  ûu  Franque  cdnjtfioh  tMte  en  Im' 

fanterit ,  ^  était  d'tvipt  f  «  centaines  ;  Çy  ehseune  avait  u» 

'  Officier  ou  Cencènier  «n  Latin  ^  Atungin  en  Langue  Fran" 

'  fue,  ôu  Teutonne ,  lequel  et  oit  toujours  le  plus  vieux  de  la  trom» 

pe.  B^ulainv,  Mém,  Hift,  pag.  24. 

{k)  Alors  je  (  Mpife  )  fris  des  Chefs  de  vos  Trikns^  det 
,  hommes  fages  ôr  connus  ,  6*  je  les  établis  Chefs  fur  vous^ 
'  Gouverneurs  fur  milliers  Çy  fur  centaines  ^  fur  cinquantaine^ 
'  flfiJkrdissMines  ,  b^-OJSUien/tUn,  Vfs7>ièm.  Pctttec.  I  «  if  u 
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^lirinels  ;  car  \  à  la  reférvé  des  t!rîmcs  d^Etat  qu'oà 
pùnifToit  de  mort,  &  de  radultèredontlecl^ 
riment  étoît  rignomînie  &  le  fouet,  les  autre» 
crimes  étoîcnt  expiés  par  des  amendes.  Du  rcftc , 
lî  ce  Revenu  du  Prince  n'étoîtpasfuffiC|nt,lcf 
Peuples  fe  cotilbfent  volontairement ,  car  dans 
très  tems  heureux  rintéfct  duPuMicn'étoitpas 
différent  de  celui  du  Prince. 

Des  Familles  &  des  Provinces  paflbns  au 
Corps  entier  de  la  Nation.  A  lui  feul  aparte« 
noît  le  jugement  des  Corps  particuliers ,  &  le 
foin  du  bien  public*  Ces  deux  vues  étbient  rem- 
plies dans  les  Aflèmblées  générales.    Chaque 
homme  libre  parvenu  à  Tâge  de  majorité  avoit 
le  droit  d*y  affifter,  &  d'y  donner  fonfuffrage^ 
à  moins  qu'il  n'eût  perdu  ce  privilège  par  auel-? 
que  lâcheté,  crime  le  plus  grand  che%  unrea-r 
pie  guerrier.  *  Cet  ordre  étoit  fondé  fur  la  nz^ 
ture  de  la  Conftitution.  Car,  comme  un  Au^ 
teur,qùe  Mr*  Squire  cite  fouvent,  l*a  remarqué , 
(a)  (a  propriété  des  terres  eft  le  fondement  de 
4* autorité^  du  pouvoir.  •  •  «  •  appartient^elU  au 
prince  9 ,  .  m .  il  eft  abfolu  ; . . .  eft^elle  entre  Un 
mains  de  quelques  particuliers ,  ^  «  •  •  cffieM  nom* 
kre  a  aujji  le  gouvernement  ;  •  •  •  •  enfin  céaqufi 
fnembre  a-t-tlfart  à  lapropriété  des  tiens ,....// 
fa  aujft  au  Gouvernement  de  tout  le  Corps.  Ce 
n'eft  pas  que  tous  les  particubersaffiflaiTentré* 
gulierement  à  ces  Affemblées  ;  il  fuffit  qu'ils  ea 
cuflent  la  liberté.  Il  eft  vraifemblable  que  pour 
1 -ordinaire  les  Anciens,  c'eft-à-dire,  les  Chefs  de 
centaines  ,  étoient  députés  comme  des  reprén 

fen« 

•  {fil  ^îffww^  «»  ihtHtkrvoi  Qvnmment^  pag^  ^^^ 
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«eux  qui  étoîent  ^n  %e  ce  s^y  tfp^V4er. 

.  Dans  ces  Confeilsgéa^rau^^od^repijédioitj^^^ 

giefs  y  QO  r^formoit  les  abv^s ,  &;  Toa.  établiP^ 
ùr  de  aQUVçUo^loiiu  Ony  procl^oxoitlagaer*» 
le  âc  la.  paix  i^Q^j  détermiqoit  les chapgem^^ 
de  cleineure;on  y  choifiiToit  lesi  G.én^çmx  publics 
&  los  Pmce%  p^rii^plior^.  Les  J^me^-^eas  ne 
fiouraiem  portçr  les.  armes  poioç  r^j(a^),Usa*e9 
étoknt  pa&  reg^rd^s  comme:  meo^es  ,  avao|t 
que  d'avoir  été  préfemés  à  ces  Aiièmblées*fOi| 
Bf^CQcdoitqu'i.dc^  I{çiaHnf$s  libres  rhonneor 
dk coQ^nttriç  p^^ir^U  Patrie,^ U%fei|l&pofle^ 
feues  des  f«rrQ%ayiQ)çi^  le .4r9k4jE|]«^d^/(es^  ; 
•  Le  défa^td^es  A^emblaeis  ,.c'eft  qu'elles,^ 
timnt  peu.proprefr  à  içrinioer  pr^mteme^t  &fc7 
eiîétemeut  des  aér^iri3%ia)pct^t^9s/  Pourremér 
àietA  cet  iacoa^i^éf^e^it.^  le$  Prj^çes  de  cbaaa^ 
|*i)OTiaefi  fotxnmi^'  e^tre  eux  un«  elijpjèc^  deS^r 
Hat  toujoarst  prêt  à  4p^a^r  fe$  ayi^ ,  à^embler 
krPeupiQ,  &  à  propQfer  le^  réglemâos.  Ils  6t 
takfiCiT'ailleiur^îiœ^  de&.Aippa(rades.,&c'é- 
totVà  eujp  quQ  Iç^  JVpcûftres  J^r^gjç'rs.  ^'adrelr 
fiiîe&t^ 

\  ToijWileî.diftm^NPWfi^ ç^«jçû< d^uis. les At . 
fixnhléâs  g4a<fa^4;.Les  p^t\cttlieçs  y  paroifTo- 
fcm  daiisun  écac  d'iadépeadapce  &  d*ég^ité«L(e^ 
ffiaces  a'y  avoi^ni  d'autre  avan^ge  que  celui, 
que  la  fup^i:iori(i  de  lenr>s  (umiç^es  &  de  leui: 
éloquence  pQuy<)it  leui;  dPiZQf^.*  Lçs  Prétre$ 
<toîçnr  les  Préiidens  ;  ils  co^^ecyoâent  Tordre  j^ 
Uiimpofoient  iilence^ils  puniifoient  les  deCobéi^ 
fàn^».4ils  BÇQ09flÇQienUss«r$<s,4ç  laJ^atiM^ 


Jarmtt ,  Bêtrtef  &  Murs ,  1^46*    éf 

ïiâ  talmè  pré  Voyaikse  èe  ces  MMftrts  dc^Dieux 
fcrvoît  aiïîfi  de  conttepoMs  sux  tronfportsd^ntl 

ïavoietit  reno&œr  à  œtie  ég^lké ,  où  U  m^aiib 
les  ^laçok,&  ^ont,diin6  destemsphistranquiV 
les,  ils  éeoîent  (i  jaloux.  La  Ntftiôn  iiflèniblé  ^ 
chôîMoît  HttChef,  cm^  fi  voi»  voulez,  on  Diâî^ 
teUT.  Totis  les  incttibres  derEtat,tantPi-fncçs 
qiiepattk:tiîiers,fe  fou«i«*ôfent  à  fon  atitorît<J& 
lui  defobéîteû^  été  vnict'mc  de  lèfe-majcft^; 
SetnblaWe  aux  Juges  éeê  JuiYs,  îl  deVénoit  It 

eoteâeor  des  knx ,  le  àéfetiftvit  dt  la  Réiigioti* 
vengetir  <ks  <:ritocs*  Chargé  du  pouvoir  dfe 
îaîre  exécuter  les  loix ,  il  u'avoît  pas  te  droit  d^ 
les  changer,  ni  d'en  établir  de  ftouYelles.  Soii 
Revenu  tonfiftoit  en  contributions  volontaîrèe. 
Il  n'avoit  aucune  Milice  diftinâeduCorps  de  lii 
Nation,&îl  étoîtoblîgé^e  rendre  compte  de foà 
Hdminiftfation ,  lorfque  le  tertis  en  étoit  ûtn. 

Si  ce  que  l'Écriture  noustiit  de  la  création  d* 
Monde  &duDéluge  univerfel  mérite  d'^étrecru- 
nous  devons  trouver  dans  le^  premiers  fièclcs  utk 
Gouvernement  pareil  à  celui  qui  vient  d^être  dé^ 
crit  ;  &  fi  en  effet  VHiftoîre  s'accorde  avec  ce  Sy* 
ftéme ,  elle  confirme  puif&mrttent  la  relation  dé 
Moïfe.hfi  premier eSociété  fut  la  Société conju*- 
gale*  Les  enfans  nés  de  cette  Société  durent  ê* 
tre  fournis  à  leur  père ,  ftiàîs  à  &  mortils  fe  trou« 
voient  dans  un  état  d'égalité*  Peut-être  Tainé 
repréfentatif  îmihédiat  de  leur  père ,  &  que  T^ge 
devoir  rendre  plus  fage  iSc  plu^  expérimenté,  s'àtt 
liroit-il  defes  cadets  quelques  marques  de  défé^ 
rence»^  Il«  povroieflt  reccvoû:  &s  avîi  àffis  des 

cas 
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<a6  extraordinaites ,  &  loi  remettre  la  décifionxié 
Jeurs  différends.  Mais  ni  cet  ainé,ni  aucun  des 
autres  enfans.  n'avoît  fur  fes  frères  d'autre  auto- 
rité j  que  celle  iju'ils  confemoicnt  à  lui  laiffer» 
Ouel  aut^e  principe  eût  pu  les  lui  foumettre  (a}  ? 
W'étoient-ils  pas  tous  fils  d'un  même  père? 
doués  des  mêmes  facultés  f  poflèfreurs  de  la  mê- 
me indépendance  ?  Le  droit  d'aineflèdonnoit-il 
une  fupériorité  réelle  >  Mais  fi  cet  aine  étoit  un 
idiot  ou  un  méchant  homme^fes  frères  dévoient- 
Ils  lui  obéir  !  Direx-vous  que  le  père  lui  remet* 
toit  en  mourant  fon  autorité  ?  Sans  doute  les  en- 
fans  durent  toujours  de  grands  égards  à  leur  pè- 
re ;  mais  il  n'avoit  pourtant  fur  eux ,  après  qu'ils 
étoient  parvenus  en  âge  de  difcrétion^  qu'une 
autorité  fondée  fur  leur  confentement  &  fur  leur 
gratitude, &  quand  cette  autorité  eût  été  diffé- 
rente, elle  étoit  perfonnelle,  &  ne  pouvoit  être 
tranfmife,  non  plus  que  la  paternité.  Concluons 
que  le  confentement  libre  dei  Sujets  a  de  tout 
tems  été  le  fondement  du  Gouvernement  civil. 

Les  fils  de  Noé  fornaèrent  des  Familles  indé- 
pendantes; celles-ci  fe  fubdivifèrent,  &leuraf- 
femblage  fut  appelle  Tribu*  Chacune  de  ces  Fa*» 
jnilles  avoit  recours, dans  destemsdenéceffitd, 
premièrement  à  fon  Chef,  &enfuiteàceluiqué 
toute  la  Tribu  vouloit  bien  reconnoitre  pour  tel» 
Tout  le  Corps  s'uniffoit  pour  le  bien  commun. 
Ainfi  chaque  Famille  étoit  un  petit  Royaume;  & 

le 

(a^  Xa  fotce.  ï>6  bonne  heure  les  Hommes  ai mèrentk 
dominer  ,&  les  plus  foibles  furent  obligés  de  fe  foumet- 
tre aux  plus  hardis  fie  aux  plus-forts.  Nimrod  fut  le  piémifC 
Con^ttéunt,  fie  de  combien  Il'a•^îl  pa^  ^tç  fuiti? 
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âeRoyaume  entier  une  feule  Famille^  Les  Goio^ 
niés  5  qui  fe  féparoient  du  Corps  ,retcnoicnt  Ja 
même  ordre.  Pour  éviter  la confulion,dlesfo 
choifilToient  un  Juge  ou  un  Général ,  pQur  1er 
tems  qu'elles  en  avoieitt bcfoim  Mais  avecce 
befoin  finiflbit  fon  auion^.  Chaque  Famille ,♦ 
thaque  Tribu  retenoit  Ion  indépendance»  Les 
nouvelles  aquifîtions  fe  divifoient  en  autantde. 
Provinces  qu'il  y  avoit  de  Tribus;  &  ces  Pro vin-, 
ces  étoient  enfuite  partagées  entre  les  diâTéreoces 
Familles. 

Ce  n'eft  pas  îd  un  Syftéme  d'Utopie ,  c'cft  un 
plan  queTHiftoire  confirme.  L'ancienne  Egip-^ 
te,  la  J  udée ,  les  Provinces  de  la  Grèce  &  de  l'I- 
talie, les  Gaules,  du  tems  de  Cefar ,  la  Germanie, 
an  raport  de  Tache ,  les  anciens  Bretons ,  les 
Sceptes  des  Irlandois,  les  C/^^^iij  d'£cofle,  les 
Hordes  des  Tartares ,  les  Peuples  derAfrique& 
de  l'Amérique  s'accordent  avec  ce  Syftémc^ 
Ainfî  les  enfans  de  y apheth partagèrent  entre  eux 
les  lies  des  Hâtions  ^par  leurs  terres ,  chacun fehm  . 
fa  langue ,  félon  leurs  Familles ,  entre  leurs  Na- 
tionsXd).  Après  avoir  vuquelleétoitlaconfti- 
tution  des  Saxons,  voyons  ce  qu'elle  devint^ 
lorfqu'ils  s'établirent  en  Angleterre. 

Lorfque  les  Romains  abandonnèrent  cette  Ilo 
«u  commencement  du  cinquième  fiècle  ,  les 
Bretons  fe  virent attî^qués  par  les  Piâes  &.les  E* 
cofTois.  Ils  refiftèrent  quelque  tems  ;  mais  en* 
£n,  épuifés  autant  par  leurs  diffenfions  domefli- 
ques  gue  par  les  batailles  qu'ils  perdirent,  &  par 
les  paix  douteufes  qu'ils  achetèrent,  ils  eurent 

l'im- 

(a)  Ceni/\X,f.  .    -..  a 
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rimpàrdenoe  de  Ibivre  le  confeîl  tle  leur  Rot 
Vortigeme ,  &  d'^eller  les  Saxons  à  leur  (fe* 
cosrs.  Ceux  -  ci  ne  &  firent  pas  preilèr  de  venir 
fous  la  conduite  de  Hen^ifi  &  de  //«r/<i^  qu'ils 
s'étaient  choiiis  pour  Chefs.  Ces  première! 
troupes  fbrent  fuivies  de  plufieurs  au^es  bandes 
de  Saxons,  de  Jutes  &d'AngIes^.  CesdiiFérens 
Peuples  c(Xiquirent  peu  à  peu  le  Royaume  qu'ils 
avoient  été  apellés  à  défendre;  &  ils  y  formée 
r^t  ièpt  établiilèmens  différens  ^  qu'on  nom* 
màVHeptarchie. 

Ces  nouveaux  CcHlquérans,  aecoutumés  à 
changer  de  demeure,  uns  chaogerde  gouvet« 
nement ,  durent  naturellement  ne  faire  de  chan« 

Semens  à  leurs  loix ,  que  ceui  que  des  circont 
ances  particulières  pouvoieot  rendre  néceilair 
res»  Leurs  Généraux  éablispourun  tems,  jouif- 
Iknt  d'un  pouvoir  limité  &  d'un  Revenu  très  pe^ 
tit ,  euflent  envaiatenté  de  devenir  abfoiu^.  JUears 
Soldats  étoiefit  leurs  égaux ,  leurs  concitoyens* 
Ces  Peuples  libres  dwoient-ils  confenti  à  chanr 
ger  un  (zouvernement ,  que  l'autorité  de  leurs 
Ancêtres  leur  rendoit  facré ,  &  dont  une  longue 
expérience  leur  aiTuroit  le  bonheur  ?  £^  les  Ion- 
gués  guerres^iu'ils  eurent  avec  les  habitaos^qu'ils 
ne  fournirent  qu'avec  peine, leur  euflènt- elles 
hiSi  le  tems  &  la  &cilité  de  chaînée  de  mœurs^ 
de  coutumes  ^  &  de  loix  («) } 


{})  Ce  îûîti^t  cepeiidaAt  ces  longneft  gaenès ,  qui  foiii> 
Hitent  peu  à  peaauz  Chefs  les  moyens  de  devenir  plui 
tMiilTans  ;  6c  hotie  Auteur  en  contient  dans  la  fuite  de  Ton 
Xivre.  Mais  il  ne  s'agit  ici  que  d'une  alt^ationfiibitei  6c 
HoA  de  chaagemeiu  iacce(fifs« 


Jéi^lér  5  fhHerS  Mari ,  1746.     6^ 

i/liàs  ne  cotijeàiitôris  pas*;  VoVbhs  plutôt  ^ 
étti  âf^rtint  h  propriété  des  terres  qu'on  obtînt 
ou  qu'on  arracha  ûés  Bretons.  Le  pouvoir  tou- 
j'ôurs  îitféparable  decWtçproprîété  rétoîtencô- 
^c  s^il  fé  peut  davantage  àads  des  fiècles ,  où  les 
droits  fimples  dé  la  Naturel'einportoientfurla 
politique  &  fpr  ramWtîdn  (a).  Auffi  paroît-il 
qiie  les  Saxons ,  les  Jutes  &  les  Angles  partage- 
i*dît 'entre  eux  Ifcs  dépouîîles  &  les  terres,  que 
Wrfrs  vîâolres  leur|)r6cttrèrent.  Comme  la  mé- 
nle  eaufe  &  le  même  intérêt  lés  avoîent  unis ,  le 
gain  &  la  pertfe  ftrretit  égaux  pour  tous.  Les  Gé- 
riéraui ,  dfe  cdnçért  avec  les  Princes  &  les  autres 
Offitîers ,  dîviftrent  le  Pais  conquis  en  autant  de 
ProVîhces  qu'il  y  avoir  de  Corps  ou  de  Tribus 
dàtis  leurs  Armées.CesProvîncesfuréntfubdîvî- 
fées  pat  les  Prîn(^es'particulîers&  par  leurs  Cow- 
fagnons  entre  les  dîverfes  Familles,  fuîvantles 
b^lbins  &le  raùg  dèchacune»  Aînfî  tes  Tribus  & 


tm'Etiït  pafeil  à  celui  qu'elleàvoit  laifTé  en  Âlle- 
ittagfte.  Les  dîvîfioùs  générales  confèrent  eh 
Comtés  ou  'Pagi\  &  fi  toute  l'Armée étoîtfubdi- 
viféfe  en  troupes  d^  milliers,  de  centaines  &  de  di-^ 
%à\nts ,  de$  portions  de  terresproportidilnées/u-* 
rént  àiîîgnéeS  à  chèicùn  de  ces  Corps ,  fous  leurs 
Anciens ,  onEaldor^men  refpeaîfs ,  qui ,  après  a- 
VOfr-été  leurs  Officiers  dans  la  guerre ,  confer- 
VDÎeiït  l'ordre  &  la  trànquilité  parmi  eux  en 
temsdep&ix.  Mais 

(^)  Q?el5  font  ces  ûècles  dont  l'Auteur  parle  ?i*artî- 
fîcé  oc  la  fraude  font.aulH  çAcieiines  que  le  déiliderc-*' 
gne  c  ;&  ce  defir  n'eft  pas  nouveau. 

toke  XrXXI^I.  Partiel.  E 
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Maïs  comme  la  guerre  étoit  leur  principal, 
métier,  elle  fut  auffi  leur  feule  occupation  ea 
Angleterre.  Ils  n'auroient  pu  vaquer  à  la  cultu- 
re des  terres ,  fi  leur  inclination  ne  les  en  avoit  pas 
d^ailleurs  détournés*  Ils  remirent  donc  le  foin 
de  leur  portion  de  terrain  à  leurs  Efclaves  oui 
leurs  Affranchis  »  &  ne  s'en  refervèrent  ou'un  re- 
venu fufifaut  pour  leurs  befoîns.  C'eft  là  l'origi- 
ne de  cette  didinâion  fameufe  des  Terres  ea 
Boc  -  la»d  &  en  Folk  -  lani^  diftihâion  auffi  an- 
cienne que  les  conquêtes  des  Saxons. 

Ce  que  ronappelloit^0^-/iMf//ou7>fTe^//o- 
diale  étoit  la  portion  de  terrain,  qui  tomba  en 
partage  à  chacun  des  AiIociés,qu'il  pofTédoit  £ms 
charge  &  fans  obligation ,  &  dont  il  avoit  droit  de 
difijofer  à  fa  mort*  Cette  partie  de  fà  terre, qui 
étoit  autour  de  fa  maifon ,  &  que  fes  Efclaves 
(5u]tivoient  pour  lui,  s'appelloit  Inland^  &  fut 
enfuite  nommé  le  Demejhe  ou  la  Terre  du  Ses* 
gneur^  Le  relie  du  terrain  plus  éloigné  de  la  de- 
meure du  Propriétaire,  &  nommé  pour  cette 
raifbn  Outland  ou  Utlandyît  divifoit  quelque- 
fois en  deux  parties,  dont  l'une  étoit  donnée  aux 
Compagnons  Axx  Seigneur,  foitpendant  leur  vie , 
foit  à  perpétuité  ;  l'autre  nommée  Folkrland  é- 
toit  cultivée  par  les  Ceorls  ou  Churls,  Ces  Ceorls 
faifoient  une  partie  diflinâe  de  la  Nation^  Ilefl^ 
yraifemblable  qu'ils  n'étoient  pas  d'origine  Sa- 
'xonne,&  qu'ils  étoient  devenusEfclaves,  foit  par,. 
achat,  foit  en  guerre.  Affranchis  enfuite  eu;c  & 
leursDefcendans  n'avolent  aucune  part  ni  au  par- . 
tage  des  terres,niaugouvernemeiltderEtat;& 
ils  étoient  obligés  de  cultiver  les  ter^-es ,  que 
leurs  Maitres  trop  indolens  ou  trop  occupés  leur 

çoa*' 
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•convoient  Ils  étoient  les  Fermiers  de  leurs  Sei- 
gneur s  ^  leur  payoietit  tous  les  ans  une  rente  « 
que  le  Roi  In^k  avoit  fixée  pour  toutes  les  diffé- 
rentes Provinces.£lIeconfiftoitJufau*au  règne 
de  He$tri  I,  uniquement  en  Bétail ,  &  ce  ne  fut 
qu'après  ce  tems-là  que  les  Rois,  &  à  plus  forte 
xaifbn  les  Particuliers  reçurent  de  Targeiit,  Tant 
que  les  Saxons  n'eurent  ]>as  de  demeure  fixe, 
leurs  Affranchis  ne  purentjamais  devenir  mem- 
bres de  r£tat,msûs  lorsque  les  premiers  furent 
établis  en  Angleterre ,  les  Cewls  qui  prirent  alors 
Je  nom  de  fW/i?;^/)»,  trouvèrent  le  moyen  d'a- 
auérir  pour  eux- mêmes ,  &  on  fit  une  loi  expref* 
le,par  laquelle  ceux  quipoiTédoientunecertaî* 
Jie  quantité  de  terrain  participoient  ^ux  droits  & 
aux  privilège» des  Nobles,  c'efl-à-dire,  de$ 
Hommes  originairement  libres. 

Un  des  privilèges,  auxquels  il  leur  étoit  permis 
d'alpirer,  étoit  celui  de  Thane.  Ce  nom,  inconnu 
en  Bretagne  avant  l'arrivée  des  S.axons,  fignifioit 
un  Serviteur  //^rr.Ileftaparentque  ces  lianes^ 
qui  furent  les  Barons  des  Normans,  étoient  les 
Compa^Mons  des  Germains  &  les  Amieài  des 
Gaulois..  Les  uns  &  les  autres  defcendus  quel- 
quefois des  meilleuresFamil]e$,&  du  moins  ton* 
jours  libres ,  s'attachoiént  volontairement,  mais 
par  ferment,  à  quelqu'un  des  Chefs.  Ilsparoif- 
ibient  à  fa  Cour,  ils  luifervoientdeConîèillers 
&  de  Gardes,  &  c'étoit  parmi  eux  qu'il  choifif» 
Ibît  fes  Officiers. 

Les  premières  conquêtes  des  Saxons  ne  leur 
procurèrent  qu'un  terrain  très  petit.  En  atten- 
4ant  qu'il  s'agrandijQTent,  il  étoit  naturel  qu'ils 

•  E  ^  cher- 
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<iherdisire<K  par  teat  attàohesïemà  lâ^èfdhlii! 
du  Prince  ^  à  mériter  de  ioigtiielqtrcéiftlR'aîdli 
dites  hi  idiftributîoïi  dés  terre8/Cehîî-»ci,pour  ré- 
«ompemlèr  ïears  ferVices^  &  poorfel^s^ttiibh* 
plm  iécrokeiÂcnt ,  leur  faîfoit  unepart  pîâs  gràh** 
de  des  nouvelies  cônkitiêtes^oû  ittêùieleur  àç- 
ccMrdoît  une  portion  de  fès  propres  ferrer;  car  a** 
lors  ils  euéfe^t  dédale  nnear^murÊoutih^he-- 
v«l*  Cette  portion  de  leur  &utlawd^qxi*ils'éon^ 
ticAmt  à  leurs  Tia^es^s*appé\\<Ât  Thamta^d  c'a 
B^n^if€i  Oc5  Bénéfices  étoieat  accordas  oti  à 
vie, ou  pour  wn  tcms  plus  court,  ou  qtfél^irè- 
fois  à  perpétuité.  Semblables  ^\ijiBéf^ficès£,c^ 
€Ufiafti<i«€Ssi\î étoient  liteesde  toute  charge.  Les 
STifciaretf  (jwi  les  occnpoîeiit ,  n'étoîent  obligés  à 
d'autres  dévote,  <iu'à  ceux  de  lafidéHté  pôiir 
leur  Prince, &  à  leur  mort  leur  ThanelâfHl éc 
voit  revenir  au  Prrnce  de  qui  il  s  le  tenoienti  Miîs 
leurs  héritiers ,  profitant  dans  lafuicàdes  tems  die 
réloîgnementoti  des  embarasduDonôtèur,re- 
fufofent  de  le  lui  remettre.  Celuî-ci  forcé  d^a-» 
quiefccr  i  ce  refus,  le  tournoît  à  fon  avànwge ,  ert 
leur  cédant  le  terrain  à  perpétuité ,  mais  à  con- 
dftion  qu^'is  lui  en  fiflènt  hommage ^quMls  rè- 
nouvelkflènt  le  ferment  de  fidélité  ',  &  qu'ils 
s'engageaflènt  à  «le  fervîr ,  à  le  défendre  ^  Se  à  !'ac- 
compagnér  dans  Tes  expéditions*  Ges  conditions 
peu  gênantes^  dans  les  commencemens^peur  dé» 
Peuplés  qui  aimoient  à  fuivre leur  Prince,  dan j 
les  entreprifes  qui  tendoient  à  la  gloire  de  leur 
Natkni ,  furent  enfui  te  accompagnées  de  clatifes 
plus  onéreufes;  &  lorfijue  les  Normansfàbju- 
guèreat  les  Saxons  vils  changèrent  ctsBéiîtéfictr 

en 
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\  iUs  çooi«£6)f  es  (lenptf  e  Aatenr  fus  les  dtffé«« 

lç8  ÏQiçotî^  w .pQurwHem  ^trc  oflèai.abr^éea, 
iSc:  il  ¥ wt  mipia  pailèr  tou<  d'un  coap;è  I0  oonfti-i 
mtion;  totj^rieuîo  dç  l'Etat  des  ADgtotSaxons* 
l^çjïQttMQÎr  d(^s.SAXous  fur  leurs  Domeftiques 
pgioâ  d^  la  Gier^BaoIe  ea  Angkterre^  Chacuo 
d^usr  t^ooit:  dans,  de  ce.nsHUSXemsttiieeQ>ècede 
pçîiî^  CQiftrv^poHé^.iiW/-^«^  ^donton  trouva 
encore  quelques  refles  en  Angleterre,  dans  ce 
qil^op, ^ommQourt'- Baron.  Ils examinoient 
<|i|)is,çqtf^CoQr  le»di$<^r^d$deleuris  Efclaves  & 
dci  ki)i;s,Ferinier&.  L'étaMiiTe.aient'  du.Chriftia« 
çiffQç  il^  limiter  cet^è  autorité  ,du  inoins.àré<« 
g^ç4.  di4  dçoit  de.  viç  &  d^  mqrt^  Le&^aires  crir 
xi)H^ilçs.,.4^  même  que  les  procès  desParticu^ 
li^rs, CuceÏH;  r^^inîs. i  la déçifion detoute la  Pro-. 
vinçe^dont  les^BQxnbres  avec  leurs  Chefs  &l^ur 
&^.éq)ie  s'afli^blpient  réguliereaieut  deux  fois 
l-an,  &  plus  foviveçt  s'il  Iç  falloit.  Cette  Affèmr 
bléc;  fe  nommoit  5«r«î->M;ûA  PU  Eolk^moj^^  ]LfC% 
Goiiy^rqçurs de  laProvince^  défignés  fucceffi<% 
yea(éi)(pfur  Ijbs  titF.es d'iS^s^c^nafr^^de  Dfêfs ,  &  do 
Coni(0Sj  y  }H:éfidoiexit  ayant  rdtâbliflemepc  di» 

Cbd& 

,  (4}  L*oii^ne  ({es  FUfi  i^e  lempnte  pas  au-^elàda  XI 
Siècle.  Voy.  Murator.  Antiq»  ItaL  MeXdLv.  Diff»  X.  é*XU 
Kotre  Auteui  cioit  même  pouvoir  marquer  Tannée  dans 
Iftqaelle  ils  s'intioduifirent  en  Angleterre.  Ilfeiondefuc 
un  palTage  de  la  Chronique  Saxonne ,  où  il  eft  dit  que 
GuilUimtU  Conquérant  aflembla  tout  le  Peuple  enioS^,^ 
que  tous  les  Grands  ,  tous  ceux,  qui  pojfé dotent  des  terrfs  |  p9fêS 
&i  HihUs/e fournirent  àltd^  ^.devinrent  fes  Vaflao^, 

Es 
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Cbriftianifme  ;  m^s  ils  cédèrent  enfuite cet hoa-^ 
neur  aux  Evéques*  Le  pouvoir  des  Gouver- 
neurs dans  leurs  Provinces  aprochoit  de  celui 
des  Rois,&  leur  revenu  coniiftoit  dans  lepro^ 
duit  de  leurs  terres,  &  dans  une  partie  des  amen- 
des. Au  commencement  ils  étoient  choifis  dans 
les  Àifemblées  générales  ^ntais  ils  furent  dans  la 
fuite  nommés  par  le  Roi.  Ils  avoient  fous  eux 
deux  OiEciers^Tun  pour  l'adniiniflration  delà 
îuftice  ,  Tautre  pour  les  afaires  militaires.  Le 
premier  fenommoit  V/UdermanàiVzoii^VHe^ 
retoch de  la  Province* 

Comme  les  Saxons  ne  ceflèrent  pas  d*étre  li- 
bres en  Angleterre ,  ils  n'y  perdirent  pas  le  droit 
des  Aflemblées  générales ,  auxquelles  on  donna 
le  nom  de  Wittena-gemot.  Chaque  ï^artiëUlier 
avoit  le  droit  de  s*y  trouver,  &d*ydonnerfdria-' 
vis  fur  les  afaires  publiques.  J\  la  vérité  P/loigne^ 
Trient  des  lieux ,  la  difficulté  des  voyages^  la  dépen^ 
fe  (/u^ils  aunoient  exigée ^itoient  autant  de  raifons  , 
qui  difpenfoient  la  plus  grande  partie  de  laNatiom 
de  fe  trouver  à  fes  AJfemblées ,  Ç^  c^eji  auffipoftr^ 
quoi  on  les  tenoit  fouvent  dans  des  lieux  diflRf- 
rens  «  •  •  •  afin  que  chaque  Contrée  pût  jouir  àfon 
tour  des  avantages  de  l  AJfemblée  ^ [avoir  du  droit 
d^y  affifter  ^  d*y  délibérer  {a).  Ce  qui  prouve  au 
refte  que  les  Saxons  faifoient  fouvent  ufage  de 
leurdroît,c'eft  que  cesAffemblées  étoient  extrê- 
mement nombreufes ,  &  que  pour  cette  raifbn 
elles  fe  tenoient  en  pleine  campagne,  ce  qui  a 

con- 

(a)Boulainvm,Mém.Hift,p.^y'Ce  que  cet  Auteur  dit  défi 
Francs  qui  conquirent  les  Gaules ,  Mr.  Sfuire  cioit  aTQÎi  le 
droii:  dei'apliqucE  aux  Anglo-Saxons. 
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Contiimé  même  après  la  conquête  desNormans» 
Il  n*y  a  pas  d'aparence  que  chaque  Particulier 
propofat  des  queftions  dans  lesÂfiembUes  gêné* 
raies.  La  confufion  eût  été  inévitable.  Ilfem<* 
ble  plutôt ,  qu'en  Angleterre  de  même  qtfca 
Germanie ,  il  y  avoit  un  Sénat  compofé  des 
perfonn^  les  plus  éclairées  &  les  plus  coniidé- 
rables  dé  la  Nation ,  &  deftiné  à  préparer  les  afai- 
Tes  &  à  les  propofer  dans  les  AfTemblées  généra** 
les.  Que  cecinefoitpas  une  (impie  fupo/ition, 
c*eft  ce  qui  paroit  par  divers  fraemens  de  loix& 
demonumens  de  ces  tems-là,dans  lefquelspn 
fait  mention  d^nneCour  du  Roi  ^qairccevoitlcs 
apels  des  Cours  inférieure$,qui  envoyoit  desDé- 
légués  dans  les  diverfes  parties  du  Royaume,  & 
qui  préparoit  des  loix  pour  le  IVittena  "Zemot  ; 
car  enfin  elles  ne  devenoient  loiz  que  par  l'auto* 
rite  de  toute  la  Nation. 

Pour  fe  former  une  jufte  idée  de  l'autorité  de 
ces  AfTemblées ,  il  fera  bon  de  copier  après  notre 
Auteur  la  dèfcription  queleComtede^o/y/n^Vr- 
villiers  nous  donne  de  celles  qu'en  France  on 
nommoit  Champs  de  Mars.  L'on  faifoit  dans 
ces^JJemblées  toute Jorte  de  Ré^lemenspour  laPo^ 
Ikê  puiliûue ,  le f quels  par  le  confentement  géni^ 
rai  de  la  Nation  y  aquéroient  force  de  loi  C*ony 
traitoit  de  toutes  les  af aires  de  PEtat  ^  de  lapaix 
€3?  de  la  guerre  l^  t*on  y  faifoit  les  départemtns 
des  Troupes . .  ♦ .  Enfin  c  étoitdans  cesAffembUes 
quefefatfoient  les frotnotions  aux  dignités^  auic 
charges  vacantes  {a). 

Ce  n'efi  pas  tout  ;  il  n'y  a  guère  lieu  de  douter    , 

que 

O9  ibid.  p.  4<« 
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que  lé  Chef  fuprême  de  la  Nation  n'eu  aauîtj& 
le  titre  &  tes  droite  dans  ces  iïffembf^es.  ^^1? 
lé  Général  cheï  les  Sâxdiis ,  îl.eut  enfiiîte  lofliçua 
àtHçreioge'^  &  enfin  celui  de  Roi/  Cedèmj^ 
titre,  qui  n'ajoutait  que'pçù  à  fon  autoçi^^^i^q 
iuî  fut  donné  que  pour  fe  cbnfornief  aux  u^é^ 
des  Brétprts,  &  peut-être  parnûprincipédêiur 
perdition  {a)»  Dans  P origine  Clo  vis  ;  Ix,  on  peut 
dire  là  mcmé  choFe  de  Hengijl ,  n^étotiqueU  ù/-^ 
nifald''une  Armée  libre ,  qui  Pavoit  élué^pour/a 
conduire  dans  des  entreprifes  ^  dont lagloire^.ie^ 
frofit  dévoient  être  communs  Çf). 

Les  fils  fuccédèrent  en  Angleterre  à  lacoa« 
ronne  de  leurs  pères  ;  ipais  ce  changement  ne^ 
»'introdui(i  t  que  par  un  principe  de  gratitude  pour 
des  Chefs,qui  s'étoîent  fignalés  au  ïerviçe  de  ITE- 
tàt,&  pour  éviter  la  confufion  qu'une  Anarchie] 
ou  des  élëâiohs  arbitraires  auroient  pu  caùfer. 
pendant  les  gjçrrçsdes  Bretons. Après  tput^  l'é- 
Jcaîôïî  dés  Koîs  dépendit  toujours  du  Peuple;, 
la  ligne  de  la  fuccçflion  fut  fouverit  interf  onu>ue. 
dans  chacun  dèsTept  Royaumes  de  Vtieptarcli(^i 
it  a^rè^  runîon  des  feptiRoyaumes  on  convient, 

Îue  la  Couronne  fut  enquelque  foite  éleâive. 
bur  deveriir  Roîjil  fiififoit  d'être  delà  Famil- 
le Royale,  &  d*iavoirl*aprobation  de  la  Nation. 
Seulement  ce  Peuple  toujours  reconnoillànt . 

çpn- 

(a)  Il  eft  remarquable ,  que  ce  fut  après  la  perte  d'une 
(>auUie  eii  45 5>  <ïtie  Hengijt' ^qwit  It  titre  de  Roi.  On 
pourtoit  nommer  plulîeurs  Nations,  qui  fe  ibnt  donile  des 
Aois  y  pour  l'e  confortaiéc  aux' autres  Peuples.;  1^  Juifs  en 
iournilTén^t  un  exemple.' I.  Sam^  vlll«  s  &  i^l 

<        y         —  '  ■    .■     ■  ê 
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<^^mrt:U  d<;  gnwds  égatàs  pour  Icsderoiè- 
WçvQlofités  4eles  PtÎQces,&  ceux-cLpourm 

te  Iffe  dmw  quelque  AOèmblée  générale  «kia 
Nation,  ^"" 

Çesjdées  foat  bien  différentes  de  celles  qu'oo 
nous  doime  communément.  On  dit  que  kt 
premiers  Saxons  tinrent  de  leur  Roi  les  terres, 
qu'ils  aquirent  en  Angleterre,  &  que  ce  aoi 
maître  de  les  leur  donner,  le  fut  suffi  de  leur  im- 
pofer  les  condiaons  qu'il  voulut.  Mais  s'il  dif- 
tobua  les  terres,  çonquifes  à  fts  troupes,  ce  fut 
comm  <ks  déRpuiUps  auxquelles  elles  avaient 
up  droit  é^al  au  ûeh.  Quç  la  I^atioH  ah  renoue/' 

ûu  mente  au  elle  ttût  ••«.<._..-  i  r...  i     •.  ^      .  * 


quércmtn  aqutcrtparj»  conquêtes  autun  pou. 
■vftr fur  ks  compagnons  d«f«s  conquêtes.  Après  a- 

vo*rcombattftpoHrluiJouffiriro}tnt-ihdefesr*c. 
ces;  ceffiroum-j/s  d'être  libres} ...Lis  vain- 
qtfeurs  ferotem-ils  réduits  en  efcJavajre,  f^  „e 
pqrtement  -''^  des  lauriers  que  comme  4es  viSi- 
tues  de  leur  Chef  (i)  i 

Auffi  dans^  les  andens  monumens  ne  trou- 
vons-nous  d'autre  obligation  impoféeaux  Sa-" 
xpns ,  quecellçquele  bieapublicrendoitnécef, 

iàire. 

CayBQuJ4finv^Ikp^i79, 

Q)  Uchfi  jfyr  U  GQuvtruîmtnt  civil. 
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làîrê»  Cette  obligation,  appelléc  Trimdisneeeffi* 
tas^  les  afireignoit  à  fe  trouver  en  perfonne  aur 
guerres,  &  à  contribuer  aux  entreprises,  qui  fe- 
i:oient  jugées  avantageufes  à  l'Etat.  Cette  obli- 

fation  étoit  attachée  aux  terres  plutôt  qu'aur 
Propriétaires ,  &  celles  duRoi&dcrEglifen*7 
^toient  pas  moins  affujetties  que  celles  des  Parti- 
culiers (<«).  ^ 

Le  Roi  &  leRoyaume  étoîent  dans  ces  andens 
tems  des  objets  très  diflinâs.  Le  ferment  qu'on* 
ptétoit  au  Roi  exprime  cette  différence*  Les 
Sujets  s* engageaient  en  frères ,  à  défendre  le  Ro^ 
yaume  contre  des  étrangers  i^  des  ennemis^  de' 
c^ônçert  avec  leur  Seigneur  le  Roi  ^fffà  conferver 
fidèlement  fes  terres ,  fes  honneurs  Çjf  fa  ferfon* 
ne  (if).  Un  attentat  contre  le  Roi  étoit  un  crime 
bien  moins  confidérable  &  bien  moins  puni, 
qu'un  crime  de  haute-trahifon*  Ce  dernier  étoit 
touj  ours  puni  de  mort  ;  au-lieu  que  la  tête  du  Roi 
étoit  taxée  à  cent  cinquante  livres  pefant  d'ar- 
gent; &  quiconque  étoit  en  état  de  pa^er  cette 
Ibmme,  ne  craijg;noit  pas  dê«peînes  perlbnelles. 
A  Dieu  ne  plaife  que  nous  juAifions  de  telles 
coutumes  ;  nous  ne  faifons  que  raportër  des  faits. 
Mais,à  force  de  redreindre  les  prérogatives  des 
Rois ,  ne  les  anéantit -on  pas  entièrement?  Et 
en  quoi  confîfte  l'autorité  qu'on  leur  laiife  f  Mr. 

Squire 

.  {a)  Ces  devoirs  i^toient  appelles  LaniireSa ,  poux  dé* 
figner  qu'ils  écoient  attachés  à  la  poflelfion  des  terïes  ;  & 
quoique  celles-ci  fuflent  exémces  de  charges ,  onexcep- 
toit  toujours  ces  obHgattonsy  qui  étoîent  au  deifus  de  tou- 
te difpcnfe  ;  qtu  nulli  unquam  relaxari  pojjunt,  Voy.  âpil» 
mon*  s  RematnSfp,  22. 

(k)  Voy.  lesLoi^d' Edouard UC9nfeffiurdznshGol\çj^^ 
txondt  Wilk^nu 


f.     : 
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Squire  répond  quMlscommanâoîent  en  Chef  les 
Troupes ,  ou  plutôt  toute  la  Nation ,  ce  qui  pen- 
dant les  guerres  qui  fuivirent  leur  établiiremeiic 
ne  put  que  leur  donner  un  grand  pouvoir ,  âc 
peu  à  peu  leur  fournir  les  moyens  de  s^agrati- 
dîr«  Ils  ftîfoîent  entre  leurs  compatriotes  lepat* 
tage  du  butin  &  des  terres  des  vaincus  ;  ils  en 
avoient  eux  -  mêmes  une  part  conlidérable  ;  le 
Revenu  des  terres  de  la  Couronne  &  le  tiers  de 
toutes  les  amendes  leur  apartenoient.  Ils  coh- 
yoquoient  les  Aflemblées  générales, ils  y  pré- 
ïidoient,  ils  y  propofbient  les  lois  &  les  avis  de 
leur  Confeil ,  &  ils  en  exécutoicnt  les  arrfits. 
Privilégies  peu  confidérables^au  prix  de  ceux  que 
les  K,ois  obtinrent  dans  la  fuite.  Car  du  moin» 
alors  ils  ne  pouvoient  ni  faire,  ni  changer  ,  m 
fuCpendre  les  loix;ilsn^avoientledroitnidMm- 
po&r  des  taxes ,  ni  d'aliéner  les  terres  de  la  Cou- 
ronne; ils  étoient  privés  du  droit  de  punir,  & 
ne  jouiffoient  pas  mémeduplaifirdepardonner 
les  fiiutes. 

Les  diverfes  Nations  de  ri^ey^fur^JUrdefcen* 
dues  des  mêmes  Peuiftes,  ou  du  moins  de  Peu- 
ples voifins ,  favolenl  fe  réunir  dans  des  affaires 
importantes.  Auffi  trouve-t-on  divers  exemples 
d'Àflemblées  générales  de  toutes  ces  Nation? 
ia) .  On  a  lieu  de  préfumer,  que  tous  les  Particu- 
liers avoiçnt  droit  de  .s'y  trouver ,  qiK)iqu'apa- 

rem- 
fil)  Les  divers  Peaples  de  la  Germanie  s'aflTeoibloieat 
&  fe  réaniflbient  de  la  même  manière  ,  dans  lesquelles 
qui  les  menaçoiem  Jtous.  Le*mal  eft  que  ces  réunions 
étoient  trop  rares  ^  &  que  leuradiWfîons  leur  étoient  fui* 
neftès.  Dumfugnânt  Jh^uU  ^  imiverfi  vmeuktur,  Tactt. 


te  en leuc nom.  Dfin^ ces  Aâcunl^li^esà^  , 

9a.  terxmaoU  les  aipr4^rehd^  âes  aivers  Peuples  ; 
OQ  délibéroit  fur  les. guerres  publiques; op.choir 
Sflbk  entçe  1^  BiOis  particulier^  un  Général  de 
toutes  les  NatioQS  réunies,  auquel  oa  donnoit 
le  titre  de  Monarque^  Quelque  petites  quefuC' 
lent  fes  prérojgativcs ,  il  paroit  que  le  choix  de  ce 
Chef  reveillQit  îa  jalonne  des  cÛveries  Nations , 
&prpduifit  laplupart de  leurs  guerres. civiles. 

Le  Gouvernement  de  TËglife  ^toit  fenobla^ 
ble  à  celui  de  TEtat.  Lepatriniojnedçcellerci 
étoit  divifé  ^n  Pi;ovinces  ;Jes  PrôvinçesTenEvê*- 
çhés;  les,  Evêch^^eq  Archi-diaconats  ;  ceux-ci 
^n  Dpyqnn^s;  &  ces  derniers  en  ParoilTes.  Les 
Chefs  de  çqs  divers  Corps  fi^bordounés  les  uii9 
aijLX  aùtres.ayoiei^t  des.de  vôirs  particulieiîs  ^  remt 

?lir,  &  ils.étoien;  obligés  d'en  renf)ripcofopte 
leurs  SppérieujES»:  Chaque  Çv'êqvi^tenpîtitpus 
les  ans, deux  Sj^odes;,  où  l'on  déterminpifc  les 
matières  de  foi  &  de  difcipline.  Ënônl'Arcbe? 
véque  avpi^  une  j  ;;ridiâion  fup^rieurc;  fur  tpus 
les  I)iocèfes.vîi.€»^fpitiia/ieyueJ,  à^il enréfpcT 
doit  les  abus. 

Tel  fut  le  Qouv«ii$a}entder  Angleteire  jasT 
qu'à  l'arrivée  4e$  D^^^s^  Ces  ennemis  crueb 
détruifir€;ni;  yjf^  grande  partie '4es  Savons,  ék 
firent  ta^e;  leurs  Ipix^  Tout  étpit  daps  la  plus 
affreufe  confufion ,  lorCqn'Jlfredle  Grande  par 
un  retour  des  plus  furprénans,  rétablit  à  la  tbis 
&  les  reftes  difpexfés.cc  les  loix  oubliées  de  fa 
Nation. 

Dans  cette  vue,  il  fit  un  nouveau  partage  dm 
liQyaun^e  en  Provinces  féparées ,  dont  il  âx^ 


Janvltr^  Pépier  &  MàrSj  Î746.    77 

îës  bornes  avant  lurmccrtàmcîs  8t  airbîtraîres.  Ce 
PfbvÎTiCès,<lti'on  apellaGvm^A ,  furent fubdivl- 
fècs,<iiîvâttt  rkhcienneînéthodç,en  milHcrs  (^), 
tn  cemaînfes ,  &  en  dîzaînes  ou  en  Bourgs.  Tous 
lt%  hkbitâtts  du  Royaume,  à  ]a  refcrve  des  plus 
aiftjtigttés-,  hiiicnt  rangés  dans  quelqu'une  de  ces 
cïaffes.  On  regardoit  comme  des  vagabonds 
ceux  qti'âircune  d'elles  ne  reconnôîflbit.  Cha- 
que Père  de  F^mîUe  fut  obligé  de  répondre  de 
la  bonne  cdnauîtè  de  fa  Familk  ;  les  dizaines 
étoîent  Tefpônfëb'cs  des  Famîlks  qu*ellescon- 
fenoîent;  Jes  centaines  rétôîcnt  des  dîzaînes  ;  & 
les  milliers  répdndoiènt  dé  létfrs  centaines  aux 
Affemblées  des  Gonrtës.  Aîiifi  le  bien  public  de- 
vint l'objet  de  chaque  Particulier ,  &  des  peines 
promtes  infligées  aux  criminels  affurèrent  le  re- 
pos de  l'Etat. 

Jufques-là  chacun  des  Particuliers  avoît  été 
obHgé  de  fe  trofuver,du  moins  dans  des  cas  ex- 
traordinaires ^  aux  Affemblées  jgénérales.  Mais 
dette  obligation  déjà  gênante  pour  ceux ,  dont 
la  demeure  étoît éloignée^  le devintencore plus 
après  les  ravagés'des  Danois^  Epùifcs  par  la  per- 
te de  leurs  biens  &  de  leurs  terres,  &  plus  en- 
core par  laperte  de  ceux  qtri  les  culti voient  pour 
eux ,  lès  Saxons  devrnrctit  plus  économes  dé 
leur  tems ,  &  ne  regaWèréiit  plus  que  comme 
perdu  celui  dé  lempTcfcncèaulViftefia-gemof, 
Lz  divifiàn  «n  dizàiiifci  &  en  centaines  leur  four- 
nie' 

(à)  C^ioîque  Itous  rendions  les  termes  Anglois  7W- 
tbiffgs  ou  Zi/ttbi  par  celai  de  miltiers^  ces  Corps  ne  con- 
fiftoieftt  pourtant  ^ue  dan»  raâèmblage  de  trois  ou  dû 
quatre  Ciea'taln^s. 


jiit.ua  moyen  de  fexlifpenrer  d'y  paroitre«  Le^ 
Jugés  ou  les  Chefs  des  divers  Bourgs  furent  dé« 
pûtes  par  leurs  Corps  aux  ÂiTeoiblées  générales, 
qui  par-là  de  vinrent  moins  nombreufes ,  plus 
!e;spéc|itives,  &  plus  faciles  à  ménager.   Il  pa- 
roît  cependant ,  que  les  perfonnes ,  qu'une  fitua- 
tion  plus  avantageufe  rendit  plus  maitres  de  leur 
tems,ne  crurent  pas  le  mal  employer,  en  coq- 
.tinuant  d'aiïider  aux  délibérations  publiques. 
Xes  grands  Officiers  du  Royaume ,  leS/Comtes , 
les  Abbés ,  né  manquoient  pas  de  s'y  trouver ,  & 
les  Particuliers  mêmes  ne  fe  crurent  que  difpen- 
jTcs  de  lapcine  y  &  non  privés  du  droit  d'être  pré- 
fens ,  &  de  donner  leurs  voix  dans  les  Parlemens. 
.    Le  mépris  des  anciens  Saxons  pour  le  com- 
merce, Tagriculture , &  les  arts, ne  pafla  pas  à 
"leurs  Defcendans.  Privés  par  les  Danois  de  leurs 
Efclaves  &de  la  plus  grande  partie  de  leurs  biens, 
ils  furent  réduits  à  faire  valoir  leurs  fonds ,  &  à 
travailler  pour  vivre.    Le  fage  Alfred  féconda 
leurs  efibrts  ;  il  s'apliqua  à  taire  fleurir  le  né* 
goce  dans  fes  Etats ,  &  il  invita  des  Savans  & 
des  Ouvriers  étrangers  à  venir  s'y  établir.  Les 
Marchands,quiavoient  trois  fois  traverfé  la  mer, 
devenoient  Ihanes  du  Roi.  Dans  des  Siècles , 
où  l'argent  étoit  du  moins  auffi  rare  que  Tîn- 
duftfie,  celle-ci  ne  pouvoit  être  payée  que  par 
des  honneurs  &  par  des  fonds  de  terre.  LesMar- 
chands^devenusainfî  propriétaires  d'une  certaine 
quantité  de  terrain,  eurent  le  privilège  de  donner 
leur  voix  dans  les  Âflèmbléesde  la  Nation,  ou 
du  moins  d'y  déi)uter  des  Reptéfentans;  &  com« 
me  ils  étoient  divifés  en  Corps  féparés,  leurs^ 
Repréfentans  furent  fans  doute  les  Chefs  de  ces 

Corps. 
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Corps.  Auffi  les  Provinces ,  qui  furent  le  plus 
jpeuplées  de  N'égocians ,  députent-cUes  encore 
le  plus  de  Membres  aux  Parlemens.  Âinfi  le 
négoce  &  les  arts,  d'abord  méprifés  par  un  Peu- 
ple groffier  &  bel  liqueux^dç  vint-il  peu  à  peu  la 
fource  de  fon  opulence&  de  fa  grandeur^  Peut- 
être  cependant  ce  Peuple,  devenu  plus  riche& 
plus  puf/Tant ,  eut- il  à  regretter  quelques-  unes  de 
lès  premières  vertus. 

ARTICLE    V. 

Réflexions  fur  la  mort  ^Herode* 
ÀSes ,  Chap.  XII ,  vs.  20—23. 

QT.  Luc  ,  dans  ce  Chapitre ,  nous  a  raporté  le 
^^  Martire  de  St.  Jaquei^  o^Hirode  fit  dé- 
capiter. Il  nousaprend  que  la  {)erfécutions'é« 
tendit  fur  quelques  autres  Chrétiens.  Si,Pserre 
fut  emprifonné ,  &  auroit  eu  le  même  fort  que 
St.JaqueSyS^il  n'avoit  pas  été  délivré  miracu- 
Ifiufement.  Ce  Prince  perfécuteur  tâcha  de  ren- 
verfer  ces  Colonnes  de  l'Eglife,  fe  ilatant  que 
leur  chute  entr^uiieroit  la  ruine  du  Chriftianis* 
me.  Ce  qui  rendit  cette  perfécution  plus  dan- 
gereufe  ,  c'eft  que  TEmpereur  Claude ,  à  fon 
avènement  à  l'Empire,  avoit  donné  à  Hérode 
la  Judée  &  la  Samarie;  ce  qui  le  mit  en  état  de 
prononcer  dans  Jérufalem  des  arrêts  de  mort, 
par  une  autorité  abfolue.  Avant  lui,  la  Judée 
dépendoit  des  Gouverneurs  Romains ,  qui  ré- 
primoient  un  peu  la  violence  des  Juifs.. 
On  croit,  avec  beaucoup  de  vraifemblance  ^ 

*  que 
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que  l'Apôtre  Sujactues  fat  décapité  la  préittiè'-^ 
îré année  du  Règne  ûe  Claude ^lorfq^i^H/rode'^ 
en  revenant  de  Rome  après  la  mort  de  Ciîi«î^ 
&  rinftalation  de  Claude  y  &  prenant  pofkf&ott 
de  fon  Royaume  «  voulut  fe  mettre  bien  danî 
rcfprit  de  ceux  de  fa  Nation.  Sr.  Luc  nous  a- 
prend  que  ce  Prince  perfécutokainfi  les  Chré- 
tfcns ,  poiir  faire  •platftr  aux  Juifs ,  â  qui  les  pro- 

f;rès  du  Chrîttianifme  caufoîéùtuneeitrômejâ- 
oafiç.. 

Après  ces  Aâes  de  fé vérité, ///roie retour- 
na à  Cifarie^  où  il  faifoit  fon  féjour  ordinaire. 
St.  Luc  nous  fait  reiparquer  qu'il  éçoit  irrité 
contre  les  7i>/V»x& lés iy/5oi!r/^^j,jufqu*à mé- 
diter de  leur  faire  la  guerre.  Gn  n'en  fait  pas 
le  ifujet,  mais  il  ne  nous  importe  pas  beaucoup 
de  le  favoir.  St.L^r  ne  raporte  <iùè  îescircon- 
ftances  abfolument  néceffaires  pour  bien  entrer 
dans  la  punition  infligée  à  H/rode»  Le  but  de 
l'Hiftoricn  Sacré  dans  ce  Chapîtrcî,  eft.  pour  aînfî 
dire ,  de  conduire  par  dégrés  fon  criminel  jufque 
iur  réchafaut.  ; 

litiTtriens  &  les  5/'rf9»/Virj  âVoient  grand  in- 
térêt à  faire  leur  pair.  iQuelqùes  Comifienta- 
teurs  ont  dit  là-deffus  que  ces  deux  Vil  Tes  ne 
fubfiftoîent  que  par  le  Commerce  des  étofes  de 
pourpre,  &  qu'il  leur  importoit  beaucoup  de 
pouvoir  les  écoliîêr  afiprès  des  Seigneurs  de  la 
Cour  ài^Hérôde,  JUa  faifon  que  donne  St.  Luc 
eft  plus  fimple  ,  &  il  n'eft  pas  néceflaîre  d'en 
chercher  d'autre ,  c'eft  (ju'ils  tiroient  des  vivres 
de  là  Judée.  Le  Territoire  de  Tirfx.  àtSidon^ 
refferré  entre  la  Mer  &  les  Montagnes ,  éioit 
trop  petit  pour  fournir  à  la  nourriture  de  deux 
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Fcuplcs  fort  nombreux  ;c'étoîcht  les  Terres  du 
Roi  voifin  qui  leur  fournifToient  ordinairement 
leurfubfiftance.  Ils  s*aplîquoicnt  peu  à  cultiver 
là  Terre,  &  leurs  Rîcheffes  venoîent  toutes  du 
commerce.  Autre  circonftance  fâcheufe,  cVft 
que  précifément  dans  ce  tems-là ,  lafamine pré- 
cité par  jlgédfMs  défoloit  TEmpire. 

Dans  cette  trilte  conjonâure,  ils  trouvèrent 
le  moyen  de  gagner  le  Chambellan  iiHérode^ 
qui  adoucit  Tefprit  de  fon  Maître ,  &  qui  Ten* 
gagea  à  fe  contenter  delaiàtisiàâionqueluife- 
roient  des  Députés  de  ces  deux  Villes  difgra- 
ciées.Cette  Négociation  donna  lieu  à  la  punition 
célefie  raportée  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre. 

Ces  Députés  arrivèrent  à  Céfarée ,  dans  le 
tems  <^Hérodt  faifoit  célébrer,  avec  un  grand 
apareil ,  des  Jeux  pubhcs ,  à  l'honneur  de  r£m- 

Îereur  Claude,  h/rode  le  Gra^dzYoiiétsbli  ces 
eux  auparavant  inconnus.  Pendant  cette  F£« 
te,  notre  H/rode  prononça  devant  tout  le  Peu- 
ple, un  Difcours  où  il  déploia  de  fon  mieux, 
toutes  les  beautés  de  TEloquénce*  On  foup- 
çonne  avec  beaucoup  de  vraifemblance,  qu'en 
habile  Politique  qui  veut  faire  fa  Cour ,  il  fit  alors 
le  Panégîrîque  de  l'Empereur.  Cefutlefècond 
jour  des  Jeux  que  ce  pompeux  Difcours  fut  pro- 
noncé. Ce  Prince  y  parut  d'une  manière  à  fia- 
ter  fon  orgueil.  On  vit  chez  lui  la  fierté  Ro- 
maine jointe  au  Luxe  Oriental.  S'étant  fendu 
au  Théâtre  de  grand  matin,  il  s'affit  fur  fon  Trô- 
ne, revêtu  d'un  habit  des  plus  éclatans.  Toute 
la  N  obleffe  &  les  perfoimes  les  plus  confîdéra- 
bles  du  Païs,  s'y  trouvèrent.  Ce  flit  dans  cette 
.circonftance  que  les  Tiriens  &  les  Sidonitns 
TmfXXXVl.Partiel.  F  vin- 


Tinrent  faire  leurs.  Ibuinifl^ops,  Il  IpMXfV^o^ 
doQné  jour  pour  leurparïetauThéapîe,.  jff/r^ 
Je^  après  avoir  expofé  le  fujiatidefeç.ptorws^^ 
convaincu  ces  deux  Peuples  du  tort  quir^^r 
voient  4e  lui  avoir  déplu^ne  laiflà  pas  de  leur  p3i:* 
donner ,  &  pour  donner  du  luftre  à  faclémçnce  ^ 
il  leur  accorda  gén^reufement  ^  devant  cf^tqç 
nombreufç  Affemblée ,  la  paix  qu'ils  lui  avpiipot 
demandé?.  Les  Envoyas  des  deux  Vil te^^  touf 
le  Peuple^  à  leur  exemple ^s^écrièrejîjt  en  lui  a* 
plaudifTant,  c'^  utf  Dieu  qui  parle  ^  ^noapaji; 
u»  Hçmme* 

Ce  Pt^ioce  fe  laiiTa. étourdir  à  cetencensd'ua 
Peuple  ignorant,  ou  de  quelques  lâches  Courti- 
fans»  Loin  de  rqetter  cette  flaterie impie, il  s'en 
fit  un  plaiiir  fecret,  &  il  écoutaavec  u{iee;xtréme 
complaifance  des  louanges  (i  outsées.. 

La  punition  fut  promte ,  &  fbivit  rimpiéjté  de 
fort  près.  Avant  qu'il  defçendît  du  Tbéatce  ,.U 
fut  frapé  de  la  mm\à^D'teu.An mimeifrfianÂyOlt 
St.  haCyUn-Àfige  du  Seigneur  kfrafa^arce  qu'il 
0^avoit  pas  renvoyé  ceUe. gloire  â  celui feulaqui 
elkaparfieuÂ^  defirfe  qu'il  mourut  rougi dfii  vers. 

Voita  t'Hiftoire  dont  il  s^agit  ici^&quLdoik 
être  arrivée.  Tan  44  de  J^i^i  -  Cbrsjt'  Avam 
toutes^  chofes ,  il  ell  bon  aayertir,.eafayeiu;dc 
bien  des  gens  qui  n^ont  pas  £brt  approfondi  1^ 
Antiquités  JudaïqOes ,.  qu'ils  eû  parlé. de  pbv» 
GeMts  H/rodes  dàïis  rHïftoir.e  de  rEvangU.e  »,& 
qu'il  eft  important  de  ne  pas.  confondre^  L«  pre- 
mier dont  il  efffîMt  mention^  ciliRP/ro^c  Cirnjonir 
mé  le  Grandy  qui  fit  maflhcrex  les  Enfaos-de  Uet^ 
léem.  Le  feconii  eff  Hirode  JktipaSy  i  qui  h  Smr 

Ycur  fut  envoyé  ^SiX.J^ikte^  &qui  était  Téuar- 

9^« 


i|iic  ée  6afiMc.  Lé<toiRème , donetl  ^^agiticf^ 
étoi^^comiH  i  Romefixas  le  nom  4Mrri>M«  Il 
«toit  Fils  à!  Arijiobule ,  N^veu  àfU/fode  Anth 
pMS^  &  P^tit^fils  igkQtmi  Hérode  rHérodias  ^ 
«célèbre  Mit  la  moÉt  de  Jtan-Batijle  »  éyyix  A 
Sœur.  On  le  coBRoifibic  plus  en  Judée  par  le 
nom  dW/rcM^,  ^oi  étoit  celui  de  fa  Famille; 
ii^us  il  étoic  pks^  coij^nu  à  Rome  par  celui  dM- 
griPfis^BQm  i^lluftre parmi  les  Romains.  Ayant 
paue  fajeuneflfe  dans  cette  grande  Ville, où  il 
•voit  ^té  élevé  ,  il  la^eft  pas  furprénant  qu'on 
lui  eâtdoiméunaômduï'aïs.  Ce Prîncerègna 
&pt  fm  en  Judée, quatre  ans  fous  Catigttla^  & 
trois  ibus  Claude*  On  croit  qu'il  mourut  ati 
commencement  de  la  quatrième  année  de  ce 
dernier  ^Ëmper^nr. 

Après  ce  petit  éclaitciilèment,  tl  fiiut  fiure 
<]Qelques  reflétions  furie  crime  dW/ra<&  ^- 
grifpa  ^  &  crtfuîtdfur  la^punition  dé  ce  crime^ 
'  l\  femUe  d'^boidqueoe  que  l'on  reproche  ici 
i  ce  Prince ,  -eft  unetaute  des  plus  légères  ;  c'eft 
4l'avoir  ;éoouté.,  avec  tFopdecomplaifànce,les 
•éloges  que  luidotmoît  le  Peuple  fur  Ton  élo- 
•quençe;  De  toutes  les  foiblefles  huniaines,  il 
ii'y  ^1  a  point  qut^aroiflê  plus  pardonnable  que 
«elle  d'être  fennble  aux  aplaudiflèmens  que  Ton 
•nous  donne.  On  peut  répondre  à  cela ,  qu'il  ne 
•s'agk  pas  îd  de  notre  manière  de  penfer,  mais 
^e  celle  de  Dieu  lui'înéme.Nous  ne  ibmmes  pas 
tias  Juges  compétàns  ,'nous  qui  ne  voyons  que 
*ks  dehors.  Dieu  qui  Ttfoit  dans  le  cœur  d'>f- 
grippa ,  y  v woit  des  mouvemens  d'orgueil  très 
«ictfiminels  à'fts  yeux.  -L'orgueil  raporrant  tout 
À  aott«rfl^me$  ,  va  il  nous  faire  oublier  notre 

F  2  dé- 
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dépendance.  On  peot  le  tcgjuiex  comme  mur 
Apoflaiie  qui  nous  met ,  e^  quelque  forte  v  à  la 
place  de  la  Divinité» 

Cette  Morale  feroit  à  fa  place, dirart-oueQ«> 
çore,s'il  s'agifToit  d'un  Hoi^me  du  commun^ 


n*avoit  pas  reçu  r£vangile;  deux  circondanceai 
fort  propres  à  exténuer  fa  faute. 

Il  eft  quçdion  d'abçrd  d'un  Prince.  On  fait 
que  le  premier  défaut  que  la  profpéritéinfpire 
ordinairement  aux  Souverains ,  c'eft  ror^ueil. 
Un  Prince  voit  tout  le  mondeplierdevantluî. 
Ce  font  des  refpeâs  infinis.   Cette  founuâioii 
difpofe  déjà  à  admirer  tout  ce  qui  vient  de  ce% 
.perfonnes  éminentes« Qu'un  Grand fepiqued'é- 
loquence,  on  ne  manquera  pas  d'exalter  toutes 
fes  productions  de  ce  genre»  Je  veux  bien  fupô- 
fer  que  le  Difcours  <i\x*j1grippa  prononça  cums 
ces  jeux  publics  »  a  voit  de  beaux  endroits,  & 
plusieurs  traits  frapans:  mais  que  n'y  ajouta  pas 
encore  la  dignité  de  l'Orateur  !  Quand  les  ta* 
lens  de  Tefprit  le  trouvent  dans  un  Prince^  ils 
impofent  tout  autrement  <iue  quand  ils  fe  rea* 
contrent  dans  un  Particulier.  LeTrôneefiune 
Chaire  qui  donne  beaucoup  de  relief  aux  DiC> 
cours  que  Ton  y  prononce.  Alors  tout  rj5ten- 
tit  des  louanges  de  l'Orateur»  Le  Panéeirique 
de  l'Empereur  Claude  y  dans  cette  occaîTon  fo- 
lennelle, devint  donc  par  contrecoup  le  Pané* 
girique  d* Agrippa.  Nous  avons  déjà  beaucoup 
de  penchant  à  nous  faire  illufion  à  nous-^mémes 
fur  ce  ^ue  nous  valons.  Si,  par  malheur,  Uai;riye 
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\và  la  <JompUifaQce  oa  rintér£t  no\i$  attirent  ^ 
«es  louanges  flatei^fes ,  elles  achèvent  de  nous 
gâter.  Crédules  dans  notre  vanité ,  nous  ava- 
rans  tout*  On  nous  fait  acroîre,  furnotremé^ 
rite,  tout  ce  que  Ton  veut,  comme  à  des  En» 
fans.  L'élévation  des  Princes  ne  les  garantit  pas 
de  cette  àédulîté.  Au  contraire, 'elle  les  y  ex- 
poiè  plus  encore  que  les  perfonnes  du  commun  ; 
&  c'ed  ce  qui  fenible  devoir  rendre  excuiâbles 
les  mouvemens  de  v^té  que  Ton  remarque 
cbet  eux. 

Un  Auteur  judicieux^  a  fait  une  réflexion 
morale  jjui  peut  trouver  ici  fa  place;  è'eft  que 
H  flflteriefait  furnôu&dediinpreflionsplusdan*' 
gereufes  que  ks  mauvais  traitetnens&  les  tnful- 
tes.  H/rode  ji^hùa  avoit  Ibufert  une  aflez  du- 
re prifcHi  fous  ^iiêre.  S«  vertu  ne  s'étoit  point 
dé  men tie  dai^s  les  fers  ;  mais  il  Ibcombe  aux  élo- 
ges flateurs  qu'on  lui  donne; la  tétie  lui  tourne 
aux  aclamations  d'un  Peuple  qui  lui  aplaudit. 
Cénflantin ,  quelques  fi  ècles  après,  fut  aùfli  mé- 
priler  les  injures ,  mais  il  n'eut  pas  la  force  dé 
réfiftér  aux  louanges:  Cet  Empereur,  voyant  lès 
Statues  mutilées,  déconcerta  fes  ennemis,  en 
paflant  tranquilement  la  main  fur  Ion  front:  Il 
dit  à  ceux  qui  l'animoient  à  la  vengeance  :  Je- 

f^ffi  enjon  entier ^  Çs?  nii^^teeft faine.  SoVk 
Chriuianifme  ,  qui  lui  avoit  apris  à  pardonner^ 
les  injures, ne  put  pas  lui  aprendre  de  même  i 
^  méprifèr  la  flaterie.  Il  ne  s'opoik  point  à  la  lâ- 
cheté des  Peuples  qui  regardoient  fes  Arrêts 
comme  les  Oracles  du  Ciel.  Ce  même  Prince 
qni  «roit  vu  fans  émotion ,  fes  à^tatues  mutilées  » 
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vaioe  gloife.  in4igQe.4^  lui*  I^'^oœns;  l*ayoife  & 
dédire WÏOSBfi^P^xm^m:  pieu mera\  matit&, 

€99fftti90p9p  ^<À%  tort  y  <pra  - 1  -  pu ,  fX  l-oa  h€^ 
{{eut  pA9  l!c^ï^tt^er  à  col  égapd.   Mais  Agrippa 
o'fîtott  ^  éclairé  eomipfie  jai  des  lumières  da 
iëËvangil^..  Il  l^mbte  i^QQc^eparcetea4rpît^ 
là,  il  mérite  encore  quelque  indulgeQce4  Y%^ 
yoae  <fu«  J4ffs^hri^^^ç^yi  donaé  piufieiirs 
Préceptes  :  qui  r eochériiûbnt  Qir  ceux  4e  rAnr* 
ciesne  looiicçoo^niç  oa.peutlerçnujtrqaetdaog 
le  Sermon  fur  lu  Mopi^^^.  ;.  Je  conviens  ^* 
core  que  rhuaiiliténou^  e0  fortimiei\t  Tecoph» 
imxxàk^  d«fas.  divers  Qiidcoits  de  l'Êvan^ie»  Ce-: 
pendèat  .<2e  n^^  pa^iu^c^. article  qu'il  faut'  l6 
plus  réj0v^r  Texeçlte^te^^^  û  Mof^e  Chrétien- 
De  fur  ceil&d&la  Iioi.  I^s  dçu;^  £çono^ies<:o9- 
diuifi^m  ^lemeot  1  orgiieil^^j/^iii^^  dit  daps  iê) 
Proverbe^  qœDie^  ieid^^efif  (a).  Les  Propfaè- 
tes^ontauài  tooné  fréqiwimment  contre  ce  yjçfti 

Le#  esri^f  les  fo»i  eneore  plus  d'imprci^99 

2ùe  les  ceulures  ,  &  l'oa  a  vu  plufieurs  {oisî^ 
ms.r  Ancienne  Loi,  rorgpeil  puni  d'unpina*-^ 
niëre  tsiep  lapante*  Que  Ton  voie  lauunitioa 
que  Dieu  infligea  à  Efàvid  pour  avoir  ia]flçdé-> 
iioiftbreiBfitt  oefon  Pçupk  (^).  Rîendepliis 
étomtlBat  que  ce  châtiments  L^Aâioç  pgroili 
dé$  prl^s  innocentes;  Ne  convient- il  pas  à  uç^ 
Prittcfe  et  favoir  quelles  font  fes  forces ,  &  le 

nom* 
r  (4)  PiHk  n  i  itf iïf.       {h)  %i  Sf^m,  Mir #:  ï#*i4. 


wmSitt  a^s'CcAnbat^s  qnM  petit  dpcIftrAre» 
eJmcîrtîS^îl  n'y  ipetfbhitc  denotis  qtiî  ûè Âït 
porté  à  ëictifer  'Dà^ii'h àl'abfotidte.Xîepen- 
ënt  Dîéû  ètt]|tied?hfeti  «titt  ^rtient,'  fehôtis  Aâtb- 
%t&c^  bten  a*i^cc  hous-'ftiêtrïes ,  quandiioas  vo- 
yons étefts  l'ïMoîre  qti'il'tncôutk  lacvifeàplu- 
«tt>s  ttlîJfer^  <PHoitanés» 
•  K^K^^t  acrac dt^  ç^  déhdùibifetnfetJt  avôîlt 
ëcicrîmiicl?  Qu'y  ^ôîtl-fl  ddns  cette  aafolidè 


David^x  aît^  luf^ttirétiinjugemeorfîterri- 
bte^Oft  àtfeHWqxré'ti-àdlfiis  ^trîwcunerâlfoii 


ftt,  doue  par  un  principe  d*orgueil  &.<}e*vaîne 
j^ft  ^}\  atitih*  ctt  dtdffe.  Il  votiltttïè  pro- 
caret  *  lt(i-tnêîné/&.  à  tcitteTa  Côtir,  ledôux 
Îp6dt^\t  de  'pcrtïVoTr  cdmm^der  I  linè  nom* 
bfëtffeWtiïtîtùdé.  Atilyèatde'îDiea  'é'éftia 
ifldiSFferil  dfc  ndsiàÔîdtfs  qui  leur  dotiûeilû  prix  , 
tm  qtfiles  rend  dôiïâannàWes.  £)^ïtfi?  feht  Inî- 
inême  te^ndeur  detà  fautfc:  J^aNofhniisum 

Airttc  exemple  bîfenpr'<rt)fe  à'feîrfe  înfipjféfTion  - 
c»«l  teltiî  ^Eticlias.  Ce  Prmcfe'étbît  dîftîn- 

Sqé  entre  tons  les  Rois  dfc  Jtïda  pair  itbh  zelc  &' 
i  pîété.  'Cepefidànt  il  s^ôobUadans  ùnëb'cca- 
fi^em  tlélldate.  Des  A^bafTadëufs  de  Babilonè 
éWent  venus  â  fa X3onn  fl  îenr  étalé,  par  un 
principe  de  vanité ,  &  &  Tmiffanee  &fés  tféfors. 
Il  déploie  devant  eu'x  ae  grands  àittas  d^or  & 
d*atj;cnt ,  &  tous  les  joyaux  de  la'Côùrônné. 
Mais  Voici  te  qu'un  Prophète  lui  ait  de  la  part 
dfe  ÏMfctr*  Vws  iFvUt  vMu  faire  aprihéndervo- 
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trefuifancià  ces  Etranglas.  En  Unr  9$i^a$t0 
vos  tréfors ,  vous  avez  massif epi  t»  mimetems  ^ 
T orgueil  eacbi  dam  votre  c(furé  Ce  Prophète  , 
pour  lui  marquer  combien  cet  étalage  a  dép^ui 
au  Seigneur,  met  devant  les  yeux  de  ce  Prince, 
un  trille  avenir.  Il  lui  déclare  qu'un  tems  vien- 
dra eue  toutes  les  richelTes  de  &  maifon feront 
tranfportées  à  Babilone^  II  lui.  fait  voir  tous  fes 
tréfors  diflipés ,  tous  fes  defTeins  renvèrfés  pai^ 
la  débauche  &  la  profufion  defonFilsî&defes 
autres  Defcendans  ;  eux-mêmes ,  &  fon  trône 
&  fa  ville  en  proie  aux  Aifiriens.  Après  ces  exem<- 
pies,  dira-t-on  encore  que  la  qualité  dePrince  ,^ 
&  de  Prince  Juif,  doive  exCufer  Torgueil  d'-rf- 
grippa'i 

St.  Luc  nous;  marque  en  quoiconiifteprécH 
fément  îè  péché  de  ce  Prince  ;  c^eft  de  ss^ avoir 
fof  donné  gloire  à  !)/>«,  lorlqu'on  le  louoit  ex- 
ceffivement  fur  fon  éloquence.  Il  auroit  dû  ré- 
primer ces  aplaudiifemens ,  parce  qu'ils  étoient 
outrés  ;  mais  quand  même  les  qualités  qu'oa 
lui  atribupit,auroient  été  réelles,  il  ne  laifToil 
pas  d'être  coupable  dégoûter  ces  élogei,  com- 
me il  le  faifoit^fàns  en  raporter  l'honneur  à  ce^ 
lui  à  qui  il  étoit  dû.  Il  y  a  là-dedans  uneinjuf^ 
tice  &  uue  ingratitude  des  plus  marquées. 

Mais  la  caufe  çue  àonrxtSuLuç  de  la  puni- 
tion d*y^r//>/»<î,  dit  quelque  chofe  de  plus*  Par-^ 
<r  qu^il  n^avoit  pas  donné  gloire  à  Dieu ,  fignîfiçi 
encore  qu'il  n'avoit  pas  réprimé  des  àclamations. 
du  Peuple ,  qui  fentoîent  Je  Blalphème  &  Tldo- 
latrie.  L*Hiftorîen  Jofèphe^  fer  vira  ici  de  Su- 
plément  à  St*  Ljif^,dont  le  récit  eft  fort  abré- 
j^é«  Il  nous  aprend  donc  que  nonfeulement  le. 

Peu- 
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peuple,  mais  encore  ,ilesQrandsêc  laNûblef- 
^  fe  de  la  Province  commencèrent  à  crier  que 
9»  jufqtt*alors  ils  n'avoient  regardé  leur  Roi  qiaè 
,,  comme  un  Homme;  mais  qu'ils  ne  pouvoient 
^,  plus  s'emp£cher  de  voir  au'ils  dévoient  le  rd- 
,,  vérer  comme  un  Dieu, et  quecen'étoit  pas 
„  un  Gmplé  Homme  mortel  (a)  *\  Voila  donc 
de  lâches  Flateurs  qui  s'écrient  d'uùe  manière, 
impie,  que  leur  Roi  n'étoit  plus  un  Homme, 
mais  un  Dieu.  Ils  ne  s'en  tiennent  pas  à  être  fes 
admirateurs»  Les  Hommages  quMls  lui  rendent 
font  une  efpèce  d'adoration. 

Que  devoit  faire  ce  Prince  dans  cette  occa- 
lion  ?  S'il  avoit  en  encore  quelques  fentimens  de 
piété, il  devoit reietter  qette  indigne flaterfe*  Il 
devoit  tenir  la  même  conduite  a uePii«/&j84r- 
nabasy  quand  ils  furent  regardés  comme  des 
Dieux  ïLiftre  {b).  Barnabai  j  fùtvris  pour  yn* 
fitcr ,  &  PohI  pour  M<rcurt ,  qui  dans  la  Ttiéo^ 
logiedes  Payens,étoit  le  Dieu  de  l'Eloquence* 
Ces  pauvres  aveugles,aprèsavoir  ouïSt«P^»yAdi- 
fbient  l'équivalent  de  ce  qu'on  avoit  dit  duX)ir* 
QOWX%à* grippai  c'eft  le  Dtfcours  éPuH  DieUyplw 
tit  que  d^fm  mortel.  Mais  comment  eft-ceque 
ces  uunts  Hotnmes^reçurent  ces  aplaudilTemens? 
Ils  déchirèrent  leurs  habits, pomr  marquer  leur 
douleur  &  leurindi|gnation«  On  veut  leurofrir 
des  viâimes,mais  ils  marquent  avec  fermeté, 

Îu'on  doit  réÂrver  de  femblables  honneurs  aa^ 
îréatcttt  duGiel  &  de  la  Terre  Queprùendez^ 
,  ffajr/  faire  ?  s*écrient-ils ,  mems  nefimmes  que  def 
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H^mminêmflÊUiimvffm.  Voila  ce  quVmt»» 
dd  <lire  ^r^<i>'  il  devoit  être  attenté  ^de  ces^ 
louanges  ûcrîtègçs  ,  &  tau^xm  \^hottxm 

dit  JoCepbe^{^  nftémâignMfahnd'^ififerfimf^Hr^ 

m  eco^itaoc  avccicomplfli|kRce^  <déè  fMaâgea 
impk^  &bkUipliéraa«KMres.  Lep^chéde'^&Prin^ 
ce  devieet  pi  us.  atroce  fifar  l'éclàiFdtfemcffftqvtô 
doiuie  fiiftphe  ^  qui  Qe  faurdt  être  fuf^â ,  fyaiif* 
que  ron  connoîtfon;penchtatà|)alKerîeswiu«cs 
deç  H^rod€%  il  étoit  même  étroiteniétit  1^  âvtc 
4grippa  n^  fttoteflèm' d'une  partie  dès  Ëtande 
fan  Père.  OntiepentdDacqueiôitttt'feii&bôiÈ- 
ne -foi  &fouGoarftgeàpxrterfi«âAi)(^)^tèiilel3«:. 

,  II  a*eft  pas  oéx^ake  de  s'àrrStdr  àfifte-fetf* 
la  graudettr  de  ce  cwote.  Tout-Hommè  qtiîti— 
fiit9>$  le  titre  de  J>iea«ifciAfinimeii!tcriniS{iel  ,âc 
fc  xmA  ccnipabte  de  iièxie^Màjeaé  {hViàe»  Oet 
attenta  ne  peut  que  révolter  par^dttl  ^  Il  & 
trouva*  Cependant  !i  feot  convenir  'fafîs  dti^s  Qti 
Pritice  Pà^en  ,il  ne  dodi^rtoit  fas  autant  â%èt'- 
war  ;  foîii  ca»fede  kar  IgnoraBce^foft  4  ewife 
de  riraperfeaion  de  ieurs  IKens.  Mais  v^-rij^^ 
M  avoir  éKé  é\Tfé  «4a»s.la  comi(tiâbk»cèéa¥Fai 
JÛîea ,  &  failbit  fnrùésifion  d*^  rddOPàii^îli^  Tn^ 
nité«  Il  étokdoncdx|^Mementcoi]j$abte4iefol^ 
iùt  qu'on  lui  dotdtk  te  titpede  Dteo» 

.  iCe  Prince ,  dans  lesxprëinièïes  ^kmét%  de  fôn 
Kègoe,  &  &ntpk  encore  de  lia  boàhls^édacteitleft 

qii'il  avoît  reçue»  Caligula  ayant  entrepris  de  fe 
faire  adorer  comme  P^eu  y  voulatfair&jaa^trefa 
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l^tatu^  dtt)€  \»  Tempk  dt  Jéni&km*  Mais  le» 
Juifs  s^y  opofèr«mtvectiKt»ftiir,&/f^fpp#ait 
le  €OUi%e  d'fqpuier  kfitf  réfi&Hiice*  Sœscrain- 
ire  lu  <i4)^ra6e4€ir£Bf)pereur9il  Inifitli^deiTot 
de  fortes  repréfentations*  II  fèièrvicdesraifoii» 
106  phH  fidries  pour  le  â^chtr.  Elles  firent  im« 
preÔion  fur  reiprit  6t  CaUgmla y  qui  quitta,  au 
moini  pour  qo  tems  &  en  aparence ,  la  réiblotion 
de  plaGer  fa  Statue  dans  le  Temple» 

j^grippa  fe  gâta  dans  la  fuite.  Ilfe  famîlîarist 
fvec  les  id^es  Payennes,&]afia€erfeduPetiple 
Romain^  qui  traicoic  de  Dieux  les  Empereurs. 
On  connoit  leurs  /fp0$b^ûfef,  ptfr  lel^uelles  ils. 
étoîent  placés, après  leuf  mort,  au  rang  des 
Pieux*  Le  pis  e(t  que  cette  Jdolatrie  comment 
çoit  déjà  pendant  leur  vie.  Âugufte ,  Cali^jtU  Si 

Îuelqu^s  autres 4  fe  y'wenî  honorés  du  titre  de 
!>ieu.  Ou  les  tnhcitàeFotriÙivwit/.  On  vdit 
des  Médailles  d'£mpereuri ,  ft^>ées  pendant^ 
qu'ils  régtioieoit^oà  leur  téie  eâ  enrirônnéerdé 
laioHS»  agrippa  ^  i  Timitation  de  ces  Princes  , 
put  s>ui¥rer  defa  grandeur;,  &£et:roiic  quelque 
ohofe  de  plll^  q^'iui  HcMmaé;. 

3i  I'qu  dit ,  qu'il  ii*étt  guère  Vraîfemblabîe* 
qu*uu  Pr/ttcç  qui  n'a  pas  perd\i  Tefprit ,  piiifle  fè 
lepàitred'ulie&ûiblaUe  extravagance,  je  rjépons 
à  ceuK  quî^i^ous  feront  tsette  dificiilté,  ^u!ils 
n'ont  pas  aiIf%^fiéchifurla^BanièredéA0Poir^ 
gueil  nous  aveugle,  &  jufqu'à  quel  point  il  étou^t 
&  notre  ftàfyn ,  fur-tout  s'il  eft  Hirutenu  par  des 
louanges  outrées,  cofHflQej&mçèlle^ue  la  t^' 

lerîe  prodigua  aus  Princes. .  • 

Oti  peut  foupçoner,  avec  beaucoup  de  vraî- 
femblançe,  que  ce  ne  fu(pas.ftulsœe0téaDsla 


cir- 


^      Bibliothèque  Raisommi^e, 

dfco&ftance  raportée  par  Su  Luc  qa^Agrtfpét 
foufrit  qu^oa  le  tcaicit  ik  Divinité ^  mais  que  cet* 
te  impiété  avx>it  été  répétée  plaiiears  antres  fois  ^ 
ce  qui  agraveroit  encore  coafîdérablemeat  four 
crime. 

Après  avoir  examiné  enquoiconfîftoitlepé*^ 
ché  Ol  Agrippa ,  ii  faut  voir  pré(èntement  Quelle 
en  fut  la  punition.  Un  Ange  du  Seigneur  Ufra^ 
p0j  dit  St»Luc,  deforte  qu'il  mourut  rongé  des 
vers. 

Dans  le  (lile  des  Juifs ,  on  fait  intervenir  les 
Ailges  dans  les  punitions  extraordinaires.  Un  An-- 
ge  jrapa  H/rode^  cela  peut  fignîficr  ici  Ample- 
ment que  Dieu  ie  punit  d'une  manière  exemplai- 
re »  que  fa maladiefut  un  coup  de  la  matn  de 
Dieu.  ■' 

Il  mourut  rongé  des  vers.  Il  y  a  aparencé  qu'il 
eut  des  violentes  douleurs  d*entrailles  ;  qu'en* 
fuite  il  fut  ataqud  d'aicères  qui  fourmilloient 
de  vers ,  &  qui  £e  répandoient  par  tout  fon  Corps. 
$t*  L^^nous  marque  exprefTément  qu'ils  le  con*» 
filmèrent  tout -^vivant*  Jofepbe  décrit  cette  ma*, 
ladie  d'une  manière  un  peu  difér^te,  mais  il 
n'eQ  pas  diôcile  de  dDncrlier  ces  deux  récits  («)• 
La  maladie  dont  l'Hiftorien  Juif  dit  qu'^f^ri^^ 
fut  frapé ,  eft  une  de  ces  maladies  qni  corrom- 
pent fi  fort  les  entrailles ,  &  les  parties  extérieu- 
res du  Corps ,  qu'on  en  voit  fortir  des  Ver$  de 
toutes  parts. 

Quelques  Savans  croient  que  ce  Prince  mou- 
rut de  la  maladie  pédiculairej  qui  fait  naitre  delà 
peau  une  infinité  de  Poux ,  qui  viennent  d'une 
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grande  corruption ,  on  plutôt  d'une  infinité  de 
petits  Oeufs,  qui  éclofehtptrmilièrs.D'autreSt 
comme  Bocbart ,  le  font  mourir  ronçé  des  Vcrs^ 
&  le  Teitc  fniroît  formel  pour  ce  fentiment*Ceft 
aux  Médecins  à  nous  expliquer  d'où  peut  venir 
cetteprodigieufequantité  de  Vers. 

Pour  nous ,  notre  tâche  doit  être  feu  lement  de 
faire  fentir  la  juûice  de  cette  punition.  Dieu  veut 
abaiîlèr  ce  Prince  orgueilleux  ,&  le  faire  rentrer 
dans  fon  néant*Quel  moyen  employera-til  pour 
confondre  cet  orgueil  ?  Sufcitera  - 1  -  il  quelque 
Conquérant  qui  fubjugue  ji^rippa ,  &  qui  lui 
fafleefluier  le  trille  fort  des  vaincus  P  Non ,  Diett 
n'employera  pour  cela  que  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  méprifable  dans  la  Nature.  De  fimples  Ver- 
mifleaux  fufirontpourlerenverfer&  lecouc^ier 
dans  le  tombeau. 

„  De  vils  Infcâes,////  un  Autenrlàitffns  ^ 
^  de  vils  Inlêâes,  Armée  de  l'Eternel,  £xé* 
),  cuteurs  de  la  vengeance  divine ,  ataquent  fur 
„  fon  Tribunal ,  ce  Prince  qui  foufroît  qu*oo 
„  l'éjgalât  à  Dieu.  H/ro*,  fur  fon  Trône  ,eft 
„  déjà  couvert  de  lapouriture  du  tombeau.  H 
,,  fent  les  horreurs  du  fépulcreavantfafépultu- 
„  re.  Il  fe  voit  Cadavre  avant  de  ceffcr  de  vivre. 
,,  Sort  trifte,  mais  digne  de  ces  Hommes  pré- 
,,  fomtuenx,  qui  s'élèvent  au-deifus  de  leur 
9,  condition  mortelle  ;  qui  oubliant  leur  pou- 
,,  dre  &  leur  cendre,  ufurpent  les  prérogatives 
,^  du  Roi  des  Rois. 

Alexandre  te  Grand  (toit  traité  de  Fils  de  DieM 
par  les  F  lateurs jde  Ion  tems ,  &  on  lui  avoir  à  peu 
près  perfuadé  que  la  choie  étoit  ainfi.  Mais  THif- 
toire  nou;  aprend  qu'une  flèche  fut  Un  trait  com^ 

mé 


mclmcé  diiCiel , po«c  ledQsisri>uii3r»  Uns^bj^^ 
(ttfemortelle'qaHl  reçut  daasiiBÇQmb^  kàdisf* 
^iia  les  yem.  Dès  lors  ypyaatcoalfir&mfitQg, 
il  flvont  biimblemeiit  qu'il  n'étoitiqji'iieHotiH 
me  comme  les  mixxes.  Agrippa  ^(kmèm^bl^ 
par  an  mil  1  ion  dé  Vers  ^  &  Çemsknt  Vif^ifâion  qti 
&rtoit  de  (bn  Cojr[>s  ^  devoJt  ie  t i^&éer  nM  ftu- 
letneot  comme  mortel  ;  mm  cornai  »n<^Jet 
de  miçii$  êc  d^horrair ,  &  comme  le  fbi^Milté'^ 
rable  de  tous  les  irbxma^. 

C'eft  une  Maxime  établie  par  ia  Stigeffe  de 
Dieu,  d'abaHIèr  les  Ccéi»Eure$  quiprétienaeftts'é^ 
k»rer  ân-deflus  deleurcoadjtiQD,&f]aiyeuleu| 
psrtager  ks  koiiiieiirsquine{bnt<du$(q9*à  l'Etre 
Suprême.  Il  nepeotaimer  qveceltes  çui  rentrent 
parfaiimilité^daitt  lenéaàcd'oàinesatircespar 
fa  paifTance ,  &  qui  abatues  de vaaft  ibtntrdne ,  re* 
conndiâÎ€iic  qu'elles  deanem  Kmt  de  lui.  Dieu 
téfifljs  aux  Orguélleux ,  mais  il  fmt  g^ace  4mx 
jHumiiFj.  Cette  Maxime  regarde  Anâi  bim  les 
Princes  qtM  Les  afuftres  Hommes. 

On  pe«  t  aîrer  de  ioeae  Hill(»r&di  verCes  Morar 
Utés  fort  iDâr£ijâiy<es  ,&  qu'on  Pxédicateiir  qui 
mmctok otikfst y  ûiaDokbieaÊiire valoir.  Ou- 
tre les  Seçons  d'iiumllicé  pour  )esPrinces,.quîy 
fon(  d'une  manière  dioeâc, ri  en  tcouKeroken^ 
ooriepoarpUiiîettfsaiitres états»  Ilp(M>rroit,  par 
exemple  ^  préfentcr  ce  Tableau  ^Hirodermgé 
des  vers ,  i  une  jetinie  Pcrfboiae,  tcop  entêtée  de 
fa  beauté ,  &  donc  une  troupe  de  Flateurs  femble 
i^re  tooridcyle.  Ponrr^atiieiàvanhé,  illarcn- 
^oy eroit  à  la  di£bnnité  que  Cbn  Corps  ^ouverf 
à laimoct«  Sicomme  Agrippa , elle n'eftpas  ron« 
^6e4es  Veas^^tusore  viir«atÇYiljGa$rpOBr Tàui- 
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^'lier  qjQ'ellç  doive  eflîikr  \iii}Oui  l«  pouiUo^e 

,  Ua  Prédkatcm  powifoit  encore  trouver  yçi 
ime  kçQi>  pour  Vai  IjL  lès  Cofiirères^qi^s'ofie 
beiUCOttB  pla$  iHtitMrçileaieDC.  jfgrippu.rii^^ 
Sji>  £«(  iioii.éIoqiK;nce9^coi[^taaYectfop4ecoQ^ 
oMUàBCQ,  les  elo^c^  flaiisçi|r$att*oaltticiouaQic. 
Ua  Minière, qm  a  te  talent  Ce  Ig  pa,role»doit 
l^roâter  decetexeiuple^&dtrecontiaiieltemeiit 
l^fes  gardes  Qoati^e  les  furpiiiiès  de  la  Taaû^, 

OiHce  ks^  leçons,  d'hainûlité  qui  fe  trouvent 
ici  pouc  divers  oçd^es  dc^  peirfotwes,  &  fur«tofit 
pour  lesPrinçes,  Q^enpeutâifémeat  apercevoir 
iwe  autre  qui  n'eft  pas^  moiios  importautq  pour 
€ihi,&  à  laqueUeiis  doivent  faille  une  granoeai- 
teotioa.  C'eft  qu^  Tefecit  de  perl^cucion,  qui 
domine  la  plupart  des  Souverains, eftf on defii^ 
gréaUe  à  Dieu*  Prelque  tous  cenx  qui  ont  ex- 
pliqué cet  endroit,  oùeîlrapQrt^elanaortd'i?/- 
rode^oxM  ikit  entrer  la  pecfêcuu'ondansl^scaa- 
fes  dé  fpuchâtixnenX.  Oa  fait  que  c'étoit  là  foa 
caraâère.  Le  niânae  Chapitre  des  jîéles ,  où  Ton 
voit  fa  fin  tragiquie.  renferme  divers  traits  de  & 
violence.  I^'efpritQe  perfécutionétoitcomovs 
fa^réditaire  dans  la  Famille  des  H/r^i&i.Qneiia 
CQ]%i^rvé  lamémoire  dans  ces  deux  Vers:    . 

AJcakMka  U€caÂ  Futrus,  4ntifa  J^mênem , 
jdgf^iff^  y^kcoiwn,,  miAikjucmeareercfHrum. 

griffa  ta  chargé  de  la  HfK>rt  d'un  Apôtre» 
qu'il  ât.exécuter  p^Uiquement,  &  il  endellincft 
iencore  un  autre  au  fùplice.  Cette  rigueur  doit 

donc  entres  en  conn^ te»<ïu^ii9AÇMnw^çequi 

peut 
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pent  avoir  attiré  far  lui  la  vengeance  divine.  Ja-* 
.  mais  Dieu  n*a  marqué  plus  d^ndignation  contre 
lei  violences  des  Hommes ,  que  quand  elles  ont 
été  employées  en  matière  de  Religion.  Ceux  qui 
ont  étudié  THiftoire^ont  pu  remarquer  queDiea 
a  fait  très  fou  vent  éclater  ûjudice  fur  les  Prin- 
ces perfécuteurs*  Plulieurs  Auteurs  en  ont  don* 
né  la  lifte.  Dans  THiftoire  du  Peuple  Hébreu, 
ils  commencent  par  Pharaon ,  &  finiffent  par  yfn-^ 
tioehus.  Sous  TËvangile  les  Héroies  paroiflënt 
les  premiers»  Celui  qui  ordonna' le  maiTacre 
desÊnftns  de  Bethléem,pour  y  enveloper  leSau- 
veur,  peut  être  regardé  cOmme  le  premier  Per- 
fécuteur  de  l'Eglife.  On  fait  quelle  fut  fa  fin 
tragique»  Hérode  AnttPas ,  qui  fit  mourir  Jean 
Batifte, mourut  lui-même  miférablement  dans 
rcxil.  Notre  Hérode  Agrippa  vient  enfuite. 

Depuis  la  mort  du  Sauveur  on  citeplûfieurs 
•Empereurs  Romains  ,  perfécuteurs  des  Chré- 
tiens, &  qui  font  morts  d'une  manière  fanefte. 
On  découvrit ,  les  dernières  années  du  fiècle 
palFé ,  un  Livre  curieux  fur  cette  matière ,  &  qui 
a  été  publié  plufieurs  fois.  Il  traite  de  la  Mort 
tragiq$êe  des  Perfécuteurs.  Il  a  été  attribué  à  Lac^ 
tance.  Mais  quelques  Critiques  doutent  au'il 
foit  véritablement  delui(tf^.  Quoiqu'il  en  loit, 
il  eft  d'un  Ecrivain  du  IV  Siècle,  qui  décrit  la 
fin  malheureufe  de  Néron ,  Domitien ,  Falérien , 
.Dioclétieny  de  fon  Collègue  &deplufieursau« 
tres«  Il  ne  faut  pas  diflimuler  que  le  fti  le  de  cet 
Auteur  fent  un  peu  la  déclamation ,  &  quefes 
portraits  paroiflënt  quelquefois  un  peu  chargée. 

C«)  ApparMi  odBaiht,  »«v,  7, 11.^  x^^f , 
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Malgré  ces  légers  défams^le  Liyfeeainflrucs 
tif ,  &  il  nous  apr end  bien  des  particularités  hiûo* 
tiques  aflex  intéreiTantes^  qu'on  chercheroitiu^ 
utilement  ailleurs. 

.  Les  fiècles  fuivans  n*ont  fourni  que  trop  de 
matière  pour  groffir  le  Recueil  de  la  mort  violent 
U  des  Perfécuteurs*  Les  Chrétiens ,  divifés  en 
pluiieurs  branches,  le  font  aufli  perfécutés  les 
uns  les  autres.  L'ÉglifenaiflantedesProtefians 
fut  traitée  à  peu  près  comme  TEglife  Chrétien* 
ne  dans  fon  berceau.  Je  n'en  raporterai  qu'un 
feul  trait»  Si  l'on  lit  l'HifloiredesPaiVBas.on 
y  remarquera  un  Prince ,  qui  par  û  fierté ,  &  le 
prodigieux  nombre  d' Innocens  qu'il  fi t  mourir  ^ 
par  un  faux  zèle  de  Religion,  furpafia  de  beau- 
coup notre  Hérode  Agripfa,  Aufli  eut-il  à  peu 
près  lemêmefortqueluijcar  l'Hiftoire  remar-» 
que  qu'il  fut  mangé  des  poux,  Onpourroitra- 
porter  bien  d'autres  excrnples  modernes  de  Per*» 
fécutei^rs  qui  ont  attiré  \\xï  eux  les  châtimens  ' 
du  Ciel. 

,  J  e  fai  bien  que  l'efprit  de  parti  peut  nous  faire 
illuiion  là-déuus,  qu'en  général  chacun  tire  à 
foi  la  Providence ,  &  lui  prête  des  vues  félon  fea, 
pallions  &  fes  intérêts.  Mais^  quoiqu'on  abuîè' 
très  fbuvent  de  ce  que  l'Ecriture  nous  aprend. 
fur  la  manière  dont  Dieu  intervient  dans  certains 
évènemens  extraordinaires ,  il  y  en  a  de  fi  frapans 
qu'on  n'y  peut  pas  méconoitrelamaindeDieu. 

J'avoue  que  la  matière  eft  délicate ,  &  que  l'on 
ne  faûroit  être  trop  ré  fervé  à  prononcer  fur  ces 
cas-lL  Notre  Hidorien  nous  donne  un  bel  ex- 
emple de  cette  retenue.  Il  commence  ce  Cha- 
pitre en  décrivant  d'une  manière,  fort  fimple& 

Tome  XXXVI.  Partie  I.  '         G         "   ex- 
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Jaque  frire  de  Jean,  l)  fit  atijfifrèndre  Pierre 
^i^il  envoya  en  priJff^/JMs  lé  déjfein  deleféHre 
fnourtr  devant  tout  le  Peuple^  après  la  Fitè  de  Pa^ 
élue  {a).  VoiJa|totitcequ*il4îtdccctteperfécii- 
tîoti.  On  ne  peut  p^  la  déarire  d'ane  manière 

On  â  un  Ouvrage  de  P  Abbé  du  Guet^om  p^roît 
depuis  quelques  années  fous  le  tftrederr/»«;>e^ 
de  hi  Foi  Chrétienne^  Dans  le  Tome  il ,  il  pai*- 
coutt  le  Livre  des  ASes  des  yfpôtres  y  Se  cntirCj 
avec  beaucoup  de  dextérité,  divcrfespreuve^  de 
la  fincérité  &  de  rîmpartîalité  des  Ecrivains  du 
Nouveau  Teftament»  Sur  le  commencement 
du  Chap-.  XII^  voici  farefiézion  :  on  ne  peut  pas 
employer  moins  de  paroles  pour  décrire  cette  Per'^ 
fécution.  Un  Hijlorien  quipaffefi  légèrement  fur 
des  faits  de  cette  importance ,  ne  doit  pas  êtrefoup" 
fonnéd^ exagération. . 

Ce  n*eft  jjas  feulement  la  inort  de  St.  Jaque 

3UÎ  eft  décrite  d'une  manière  fi  abrégée,  la  mort 
e  fotï  Perfécuteur  eft  traitée  de  même.  Un  An* 
ge  du  Seigneur  le  frapa^^  il  mourut  rongé  des 
'Vers.  Cette  mort,  toute  extraordinaire  qu'elle 
eft ,  eft  cependant  narrée  en  deux  nrots.  L'E- 
^angélifte  ne  s'y  arrête  point*  Ondîroitquecet 
objet  frâpant  eft  pour  lui  une hîftoîre  étrangère,  i 
quoi  il  ne  prend  aucun  intérêt  :  tput  autre  que 
lui  auroit  dévelopé  avec  complaifance \  Its  cîr* 
conftànces  de  cette  mort.   Il  n'en  aifroit  omis 
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micune  particularité ,  &  auroit  bfen  fçu  te  fairô 
valoir*  '  Ç'auroit  été  un  fujet  d'afettion  quMl 
n'auroîtquité  qu'àr^ret. 

L*  Auteur  de  THiffoire  des  Màccabées  revient 
jufqu'à  trois  fois  à  lamortd*yi!w//Wi&«rx,&feiri* 
ble  même  ne  s'en  pas  tenir  à  un  ièul  genre  de 
mort ,  quelque  tragique  qu'il  fût.  Cette  variété 
a  embaraiTé  les  Interprètes*  Mr.  Bayle  femble 
en  avoir  donné  la  clé.  On  nfa  pas  affez.  infifté^ 
dit-il  ,y«r  làfrtnctfaU  caufe  de  ces  diférences ,  qui 
fut  fans  doute ,  la  facilita  des  Juifs  à  croire  que  ce 
Tiran  ûtt  puni ,  6f  le  plaifir  qu'ils  trouvaient  a 
parler  aefapunition  (a) .  St*  Luc  au  contraire,  ra- 
portant  la  mort  de  ce  premier  Perfécuteur  des 
Chrétiens ,  n'en  dit  que  deux  mots,  &  n'y  joint* 
aucune  réflexion.  Quand  je  vois  tinefemblable 
retenue,  je  ne  puis  pas  m'empécher  de  conclure 
que  celui  qui  a  écrit  cette  Hiitoire  n'efl  pas  un 
Hîftorien  ordinaire. 

Ce  n'eft  pas  tout  encore  ;  voici  un  nouveau 
trait  de  la  retenue  de  St.  Luc^  qui  renchérit  fur  le 
précédent, c'efi  quand  il  affigne  la  caufe  de  la 
punition  à'jigrippa  ;  il  l'atribue  uniquement  à 
l'orgueil  de  ce  Prince.  Les  Prédicateurs  qui. 
traitent  ce  fujet ,  ne  manquent  point  de  remar- 
quer qu'il  faut  auffi  y  ipindre  facruauté ,  &'fur- 
tout  fon  efprit  de  periécution ,  &  ils  paroiÛènt 
bien  fondés  à  le  dire.  Cependant  il  eft  bon  d'ob- 
ferver  que  St*L«^nédîtrien  de  femblable.  Le 
même  Chapitre  renferme  les  mauvais  traîte- 
mens  faits  à  deux  Apôtres ,  &  la  mort  du  Pérfé- 
cuteun  Mais  quand  St.  Luc  en  eft  1  ce  dernier 

arti- 
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article  ,  il  femble  avoir  oublié  tous  les  maux^^ 
qvi"  Agrippa  avoit  faits  à  TEglifc.  Il  femble  attri- 
buer â  punition  à  une  toute  autre  caufe. 

Otved  d'abord  furpris  que  Su  Luc  décrivant 
la  ntiori  tragique  à^jigrippa^  ne  rapelle  point 
à  cette  occafion  ce  qu'il  venoît  de  dire  de  fon  ef- 
prit  de  pecfécution»  Rien  déplus  naturel  que  de 
faire  fentir  la  main  de  Dieu  fur  ce!  ui  qui  avoit  fait 
depuis  peu  décapiter  St.  Jaque,  Cependant  il 
fe  contente  de  nous  préfenterlamort extraordi- 
naire de  ce  Prince,  (implement  comme  une  puni* 
tion  de  fon  orgueil,  &  il  néglige  une  preuve  que 
tout  autre  que  lui  àuroit  faifie,  pour  faire  voir  que 
le  Ciel  s'intéreiToit  en  faveur  de  laDoârinede 
l'Evangile»  Quelle  peut  donc  être  la  raifon  de 
ce  filence  ?  Je  crois  que  la  voici  ;  c'eft  que  les  E-. 
vangélides  &  les  Apôtres,  dans  leur  manière  de 
narrer, nous  racontent  avec  une  entière  impar- 
tialité,les  faits  quilesîntéredèntleplus.  Onne 
^uroit  foupçonner  que  la  palCon,  nirefpricde 
parti  y  entrent  pourrîen.  H/roi/^futpunidefo» 
orgueîU  Unfage  Juifenauroit  dit  autant,  &ef- 
feâivement  c'eft  auffi  le  langage  de.Jofephe, 

Il  eft  furprenant  que  perfonne, au  moins  que 
je  fâche,  n'ait  encore  fait  cette  remarque.  Elle 
entroît  fur- tout  fort  naturellement  dans  le  plan 
de  l'Abbé  du  Guettée  tirer  des  ^éles  des  Apôtres^ 
tout  ce  qui  va  à  prouver  leur  candeur  &  leur  im- 
partialité. La  voici  bien  marquée  dans  cette  oc- 
cafion. Tout  le  monde  aperçoit  la  main  de 
Dieu  fur  les  Perfécuteurs ,  dans  le  genre  de  mort 
à^  Agrippa.  St.  Luc  eft  le  feu  1 ,  à  la  manière  dont 
il  en  parle ,  qui  femble  ne  l'avoir  pas  remarquée. 
A  celaon  doit  reconnoitre  le  doigt  de  Dieu,qui  a 
dirigé  la  plume  de  cet  Ecrivain.  Quel- 
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•  Qaelle  diférence  entre  THiftorien  facré  &  led 
Ecnvains  Eccléfiaftiques  qui  font  venus  dans  la 
fuite  !  L*  Auteur  du  Traité  de  la  Mort  des  Perfé^ 
€uteurs  ne  manque  pas,  en  raportant  lafintragi* 
que  de  quelque  Empereur, de  la  £iire  regarder 
comme  une  punition  de  fa  cruauté.  C^eft  ce 
qu*on  peut  remarquer  fur-tout  quand  il  décrit  la 
mort  de  Maximin ,  qui  regnoit  avec  Dioclùien* 
Il  le  fait  mourir  de  cette  même  maladie  dont  H/- 
Todt  fut  frapé.  Ecoutons  encore  £i!r/?^^]à-def^ 
fus« ,,  Maximin^  dit-  il ,  avoit  un  embonpoint  ex- 
traordinaire ;  mais  il  fut  attaqué  d*une  inflam- 
^,  mation  d^entraillès,  qui  y  répandit  la  pourritu- 
9,  re  &  l'infeâion*  Le  mal  fe  manifeila  au  de» 
„  hors*  Il  parut  un  ulcère  qui  fourmilloit  de 
„  vers,  d'où  exhaloit  une  puanteur  que  les  Mé- 
,,  decins  eux-mêmes  ne  pouvoient  plus  foute- 
„  nir  {a)  ".  L'Hiftorieri  ajoute  que  Maximin 
en  condamna  à  la  mort,  parce  (}u^'ls  l'abandon- 
noient  ainii;mais  Tun  d'eux  lui  répondit,  com- 
me par  une  infpiration  divine  :  Ne  vous  imaginez 
fas^Ske^que  des  maladies  de  ce  genre  ^  ^  qui 
font  une  punition  du  Ciel^  puijfent  fegu/rirpàr 
Part  humain.  Rapelez-vous  les  maux  que  vous 
avezfaitfoufrir  aux  Serviteurs  de  Dieu ,  Çjf  vous 
comprendrez  aifément  quelle  eji  la  çaufe  de  ceùsç 
que  vous  endurezpréfentement. 

Si  nou«  avons  admiré  la  fàgeflè  &  la  retenue  de 
St  Luc  fur  la  mort  d'un  Perfécuteur,  (i  nous 
l'avons  mis  en  opofition  avec  les  Ecrivains  qui 
ont  traité  desfujets  femblables ,  ce  n'eftpas  pro- 
prement pour  les  condamner  en  cela.  On  peut 

louer 

W)  Eufèk,  Liv.  VIII.  Cb.  II. 
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louer  l'Hiftorien  Sacré^fanscepsendant  blâmer  les 
autres»  Les  Prédicateurs ,  qui  explîqueat  la  mojrit 
d^ H/rode ,  font  bien  fondés  à  faire  entrer  r.efprit 
de  perfécùtion  parmi  lescrimesquiluiontatiré 
le  châtiment  du  CieU  Voici  comment  on  peut 
les  concilier  avecSt.L«^;c'eûquelaPerfécu- 
jtion  eft  ordinairement  une  fuite  de  cet  orgueil 
cxccffif  à  quoi  TEcritureatribue  principalement 
la  mort  de  ce  Prince.  L'Hiftorien  Sacré ,  qui  eft 
extrêmement  concis ,  s'eft  donc  contenté  d'in- 
diquer le  principe,  nous  laîflànt  le  foin  de  tirer 
les  conféquences.  Or  tous  les  Moraliftescon* 
viennent  que  la  fource  de  l-efprit  de  perfécùtion 
n'^lt  autre  chofe  qu^un  grand  fond  d'orgueil . 

,,  L'efprit  de  perfécùtion ,  dit  un  Auteur  qui 
,,  connoiffoit  bien  le  cœur  humain,  Tefprit  de 
„  perfécùtion  n'eft  dans  fon  origine  qu'un  or- 
„  gueîl  porté  aux  derniers  excès.  On  veut  dô- 
,y  miner  fur  les  Elprtts.  On  veut  forcer  les  au- 
„  très  à  croire  ce  que  Ton  croit.  On  s'im^ine 
9,  que  ce  que  l'on  penlë  doit  être  la  régie  de 
„  tout  ce  que  toute  la  Terre  doit  penlèn  Onne 
„  peut  foufrir  que  perfonne  ait  l'audace  de  s'î- 
„  magîner  qu'on  fe  trompe»  Celaparoitfiiniur 
',,  portable  a  l'orgueil,  qu'il  n'y  a  point  d'extré- 
„  mité  à  laquelle  on  ne  fe  porte  pour  l'empér 
jj  cher.  L'orgueil  eft  Perfécuteur,  parce  qu'il 
„  eft  farouche ,  cruel  &  dénaturé  (a)  "♦  On 
pourroît  apuier  cette  réflexion  de  bien  des  ex- 
emples. Les  Princes  perfécuteurs  ont  prefque 
tous  été  marqués  par  un  orgueil  exceflif ,  té- 
moin Pharaon^  Nabuchodonozor ^  Hérode  le 
*       •  Grand  y 

(■*)  La  Placttte ,  Traité  de  /'  Or  g  aeil,  p*ii6. 


Il  yauroitplaileur&autces qa^Sû^à^eismU 
ner  fur  cette  mort  d'-^r//»/^^,  maïs  je  n'en  enta- 
tneraî  plus  qu'une  feule, parce  qu'il efttems de 
finir.  Oa  demande  doiidcâcore  ce  que  l'on  doit 
penfer  du  fort  de  ce  Prince  &  de  fon  falut.  La 
-iiiiatièrje  eft  d^Ikate,~k  parti  le  plus  >Jtà§é  (èrok 
de  ne  s'engager  jamais  dans  de  fembUÉrleâ  difaïf* 
fions ,  puifque  nous  qe  fommes.  point  apel  es  à  j  u* 
ger  les  autres*  Quoique  IdJPerfécuteurs  dam- 
aient or4inaîreflikei|t^?q#mepeBfe»fj^^ 
me  eux^,  {^  Charité  Cbr.^tieQ^f  dpit  qip^Çi^inpé- 
cher  d'ep  ufej:  çki^Hk^nîe  a!enjr,4gaT4;.|;n[g^iié- 
xal,nou$  deyot)i^^i|(u^.:al^j|epir  de  pl^prle^Pe- 
cjieurs  trop  prîfp^tqypwiçm  dans  rÇpfer,  IJne 
jQiprt  tragique;  &  in^^^e  par  la  Juiliçedivûiçue 
conclut  p^  to.vijou^spojiLrl^damnaitiQQVter^cN 
Je,  JLes  ^ges  T^Qi^icRS  À'o»t  p^j  ffian^ué 
de  faire  cette  remarque.  . 

La  queftion  fe  rdduitdoncâfav'oîrficePrîn- 
xe  frapç  de  }a  main  de:  J)\^^ ,  &  f  épenitit  &  de- 
manda pardon  dç  fon  crime.  JLa  bontif  piykïe 
lui  en  donna  le  tei^s,  en  lui  accordai)^  qi^lqfaes 
jours  pQur  lèreconnpitre^  }l^;nbieavQ||:mis^ 
profit  leperit  intervaiequed,ur^fam^la4lf>.  Jo- 
jVpicj  en  décrivant  la  i^norjt.de  ce  Prinpe ,  4i^  qi^'il 
rentra  en  lui-même ,  q^'i|  ayQua quie  l^jt^pA i^ 
fe  trouYoit  démçafoît  |€ç  titres  pompcux:^u'on 
lui  avoit  donnés  ^  qu'il  mpurat  ei^  ^écl^r^Qt 
l^xx^ilfefoumettoit  àl^ijçhnté  de  pieft^ 

Le  plus  fur  eft  de  ne  rien  décider  ià-.deflùç. 
Prejopns  pour  modèJeljgil^e  retenue  (Je  StjLj^/. 
Jl  nous  dit  bien  à  la  vérité,  qu'un  Ange  frapa  ce 
Prince,  &  qu'il  fiuj^f^ijg^é  des  ViCrs,, juaîs  i)  dit 
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mfuite  tout  fimplemeat,  qu'il  rendit  P^ri$l 
ne  prononçant  rien  for  fon  état  futor. 

A  R  T  I  C  L  E    VL 

4IOAO7OY  TOt  SIKBAiaTOr  BifiXiê^iknç  "îrfh 

C'eft-à-dirc: 

lia  Bibliothèque  Historique  de  Dio- 
PORE  de  Sicile  ,  avec  la  Verfion  de  Lau* 
rent  Rbodomam;  le  tout  corrigé  for  les  M  SS. 
TOT  Pierre  W£SS£LiM6,qaiy  a  ajouté  les 
Kotes  deH^Eiienneyde  h  .Rhodoman^de  FJJr^ 
finns^  de  H.  def^ahis^dej  Palmier y&  les  fien- 
iaes ,  avec  des  Indices  fort  amples.  En  deuic 
Tomes  i»  folie.  Amfterdam,  chez  J.  fFef- 
ftein,  174^. 

^^Ette  belle  &  magnifique  Edition  de  D/Wore 
^^  45/^  5/V/fc^  qui  vient  enfin  d'être  achevée  par 
les  foins  dtMr^WeJfelittgjméïite  parplusd'ua 
endroit ,  qu'on  en  faJQè  une  defcription  détaillée. 
Commençons  par  T  Auteur  même,  lequel 
eut  pour  Patrie  là  Sicile,  étant  né  dans  une 
Ville  de  cette  Ile,  appèllée  Agyrium^  dont  il 
a  décrit  exaâement  les  Cérémonies  RelîgIeu-> 
fes  &  les  Antiquités,  pour  lui  témoigner  en 
quelque  manière  fon  amour  &  fa  reconnoiflàn^ 
ce  {ay  II  vécut  fous  Jule  Céfarfx.Au^ufte^(^ 
comme  il  aimoit  fort  ies  Hifioires ,  n'ignorant 

pas 

(4;  BOittotli,  de  Di^e  l;  IV,  Ch.  24. 


Jamter ,  Février  &  Mars ,  174^^*    xo'g^ 

^s  leur  grande  utilité  dans  là  vie  humaine ,  îl  prit 
le  defTein  de  les  étudier ,  de  les  réduireen  un  Vo^ 
lume,  ramaffées  d'un  nombre  preCjue  infini  d'E- 
crivains ,  &  de  les  communiquer  ainfi  au  Public. 
Il  employa  trente  ans  à  ce  vafte  Ouvrage,  & 
n'y  mit  ladernière  main,  qu'après  avoir  apris  la 
Langue  Latine ,  &  avoir  vu  de  fes  propres  yeux 
la  ittuation  des  lieux  &  les  anciens  Monumens, 
ayant  voyagé  pour  cet  effet  dans  une  grande 
partie  de  l'Europe  &  de  T  Aiîe  (a). 

Il  commence  cette  Hiftoire  uni verfel le,  divî» 
fée  en  XL.  Livres,  avec  le  commencement 
du  Monde  même,  en  racontant  avec  grand  foÎQ. 
premièrement  les  Opinions  &  les  Fables  de$ 
Egyptiens,  &  en  fécond  lieu  celles  des  autres 
Nations;  Opinions  abfurdes,  à  la  vérité,  mais  u- 
tiles  à  la  connoifTance  des  Antiquités.  Il  ran- 
ge enfuite,  félon  l'ordre  des  années, les chofes 
mémorables  des  Empires  &  des  Villes  deTAfie, 
de  l'Afrique  &  de  l'Europe, marquant exaâe* 
ment  &  les  Olympiades,  &  les  noms  des  Ar- 
chontes d'Athène  &  des  Confuls  Romains»  Il 
finit  avec  le  commencement  de  la  guerre, que 
Jule  Céfar  avoit  entreprife  contre  les  Gaulois^ 
c'eft-à-dire,  comme  il  le  dît  lui  même  (^),  à  la 
première  année  de  la  1 80  Olympiade.  On  pour- . 
Toît  croire  qu'il  avoit  auflî  parlé  du  règne 
d' Augufte ,  puifque  le  Patriarche  Pbeùus  donne 
des  Extraits  dans  fa  Bibliothèque  (r)  de  la  guer- 
re Civile  entre  Pompée  &  C/far^  deraflàflinat 
<le  ce  dernier 9  du  Triumvirat^  de  la  mort  dé 

{a)  Liv.  I.  C.  5.  &44.  (h)  Ib.  &Chap.  |,  * 

Ct)  Bibliotli.  €od.  CCZIV,  Edition  deRoosm 
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CapMs  &  de  Br^aus^Sc  enfin  de  lamalheoréa-» 
ù  diipute  .entre  Antoit^e  &  Augufte  :  mais  on  a 
tout  lieu  de  foupçonner  9  que  le  bon  Patriarche  3 
ajouté  tout  cela  de  fbn  chef,  à  Toccalionde  U 

Îuerre  de  Marins, que  Diodoreavoïi décrite zn 
ÀYve  37  y  où  il  n'avoit  pas  occafion  de  raporr 
ter  ce  qui  fe  trouve  dans  P^^z/Vv/,  fi  cen'edea 
paifant  &  par  une  digreflion ,  quoique  ce  ne 
ibitpas  ÙL  coutume  (a). 

(Jet Ouvrage  eft  cité ibusdifFérens noms,  par 
les  Auteurs  qui  s'en  font  fervi ,  comme  Ta  fort 
bien  démontré  He»r$  f^tienne  dans  fa  Diilibrta-^ 
tioa  qui  fe  trouve  après  la  Préface  de  Mr-  JVef" 
felinzy  mais  Dhdore  lui-même  Ta  nonmié  Bh 
hliothèciue  Hifiorique ,  Titre  fort  aprouvé  de 
ÇJ?)  Pltne.  Il  fëmble  Tavoir  choiii ,  tant  parce 
qu'il  eft  fort  timple ,  que  parce  que  la  plupart  des 
Hidoriens  y  font  renfermés  comme  dans  une 
Bibliothèque.  Il  n'avoit  pas  tort  en  cela,  car  il 
avoit  prefque  tout  copié ,  des  Livres  plus  an- 
çie^is  9  jufqu'aux  expreffions  mêmes ,  comme 
d^ji^atharchide,  Ctéftas ,  Denys  le  Miléfien ,  Pô- 
fidQtne,  C4tlliJibèue,Théopompi,  CUtarque^dePo-' 
lybe  fur-tout,  &  de  pluiieurs  autres;  ce  que  Mr. 
(Vejfelmg  a  prouvé  treK^^irementenplusd'ua 
endroit  de  fes  Notes  (r),  fans  oublier  d'ajouter 
un  Indice  qui  contient  les  npms  des  Auteurs 
allégués  par  Diodore  même* 

Cet  Indice  feroit  fans  doute  beaucoup  plus 
ample ,  fi  cette  Bibliothèque  avoît  été  conlervée 
entière  jufqu'à  notre  |tem$«  Mais  Diodore  ^eM 

le 

(a)  Voyez  les  Notes  de  Mr.  IVefeiingyTom.ll,  p.  54i« 
Cb)  Prs^i.  Hift.  Nat.        (js^  Voyez  T<m.  XI.  P«  544*^ 


Jamer ,  Fhtier  ^  Mars ,  17^6.     107, 

le  nvême  malheur ,  qui  e& arrivé  à Pofytt ,  à  7?* 
ie  Live ,  &  à  plufîeurs  aucr€s,dont  les  Ecrits  font 
péris  en  partie, au  gr^wid  préjudice  de  laRépu<f 
blique  des  Lettres  &  ies  Hiltoires.  Car  de  aL 
Livres  qu^il  avoit  écrits,  il  ne  rede  en  entier  que 
les  cinq  premiers  ;  les  cinq  fuîvans ,  qui ,  félon  1c 
plan  de  l'Auteur  (4) ,  contenoient  )e$  Antiquités 
des  Aflyriens ,  Chaldéens ,  Perfes,  Phénîciens,& 
desautres  Peuples,font  perdus  lans  refrource,exT 
cepté  quelques  Fragmens.  Les  dix  Livres, qui 
Auvent ,  font  à  la  vérité  échapé  à  la  ruine ,  mais 
(Jf)  endomm^és  &  mutilés  par  les  injures  du 
lems.  Tous  les  autries  font  péris  abrolument. 

Il  eft  vrai  que  le  bruit  s  étoit  répandu  au  (ei« 
^îème  Siècl^e ,  qu'on  avoit  trouvé  &  vu  les  Li- 
vres, qui  fuivoient  immédiatement  le  cinquiè*- 
jjie  (jc)  ;  il  y  en  avoit  même,  quialfuroientqu'oa 
^ardoit  tous  les  XL  Livres  de  Diodore  ou  en 
:$icile,  ou  a  (</)Conftantinople,  mais  ilsnefaî- 
foient  que  repaitre  d'efpérance  vaine  &foi-mc- 
n>e  &  les  autres  :  car  on  n'en  arienpuaprendre 
jufqû'à  préfent,  après  avoir  fouillé  avec  grand 
foin  tous  les^  recoins  des  Bibliothèques.  On  a 
bien  trouvé  quelques  Fragmens  des  Livres  per- 
dus ,  comme  des  débris  du  naufrage ,  lefquelç 
augmentent  plutôt  le  dé(ir  de  les  avoir  entiers, 
^u-lieu  de  le  diminuer.  Mais  cefont  là  les  plain- 
tes éternelles  des  Savans. 

Pour 

(a)  Ep.  40 1.  Li vr.IV.de  Scalîgér. 

C*)  Vo^ez  L.XVILc.S4.&L.XVin.c.44>&c. 

(O  Conrad  Cefner  dans  fa  Biblioth.  Univers,  p.  xej.  Sim- 
lei  Epitome  Biblioth.  p.  45. 

(i)  ConftantinLafcarischezFabtidns,  Biblioth.  Gr^c. 
T.XIV.  p.43*  &^iiê«  iir4j)?M  dans  la  Préface  de  H.Etienne, 
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Pour  la  Bikliotbiaue  elle  -  même ,  elle  a  été 
toujours  très  eftimee  des  Connoiflèurs ,  &  avee 
raîfon.  Elle  eft  écrite  d'un  ftyle  aîfé  &  élé* 
gant,  &  point  cherché  de  loin  :  elle  comprend 
les  Hiftoires  de  tout  tems&  de  toute  forte,  ran- 
gées feloK^  leurs  années  :  elle  découvre  par-tout 
un  grand  amour  de  la  vérité ,  répondant  au  bel 
éloge,  dont  Diodore  {a)  avoit  orné  THirtoirc, 
qu'elle  étoit  la  Prêtrejfe  de  la  Vérité  £5*  pour 
ai»fi  dire  la  Capitale  de  la  Philofophie  :  elle  ne 
néglige  jamais  de  célébrer  (i)  les  louantes  des 
,  Hommes'illuftres  ,&  qui  avoient  rendudes&r^ 
vices  à  la  Patrie,  &  de  blâmer  (c)  les  vices  &  les 
crimes  marquant  en  même  tems  leur  punition 
exemplaire ,  afi  n  de  porter  les  eens  de  bien  par  leà 
louanges  à  l'imitation  des  aâions  héroïques , 
&  de  détourner  par  les  flêtriflures ,  ceux  qui  s*al- 
loient  précipiter  dans  les  crimes.  L'Auteur,  fui- 
vant  toujours  les  principes  de  la  Religion ,  autant 
qu'on  peut  l'attendre  d'un  homme  (|ui  n'arien 
^u  de  la  Doârine  Chrétienne ,  n'attnbue  pas  les 
grandes  révolutions  &  calamités  au  haiard  a* 
veugle,  mais  à  la  Providence  de  Dieu  (d) ,  ce  qui 
convenoit  à  un  Miniftre  de  la  Providence  divi* 
ne^  titre  d'honneur  qu'il  donne  (^)  à  un  vé- 
ritable Hiftorien. 

Ce&  belles  oualités  & plufieurs  autres  ont fiût , 
que  cette  Bihliotbèquede DiodorezététtcscQi^ 
méede  tout  le  monde,  mais  fur-tout  des  Pères 
de  TEglife.  Jufti»  le  Martyr ,  >/^  l'Africain , 

& 


f: 


a)  Lîv.  I.  Ch,  2,  m  Liv.  XIV.  Ch.  i ,  &  ^J. 

e)  Hv.  XVI.  Ch.  s^.  iâ)  Uy.  XV.  Ch,  48. 

{e)  Liv.  I.  Ch,  I* 
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&'  Eufibe  fe  font  fait  un  plaifir  de  s*en  fervir, 
tant  pour  établir  la  Chronologie  &  la  nou^ 
ireauté  du  Monde ,  que  |K)ur  réfuter  la  Théo- 
logie abfurde  des  £g;^ptiens,  des  Chaldéens,* 
des  Phéniciens  &  des  ârecs.  Cyrille  d'Alexan- 
drie (jo)  en  a  auffi  fait  ufage  pour  la  même  fin , 
quoique  peut-être  avec  moins  de  droiture  &  de 
bonne- foi  (b).  TbéophylaHe  Simocatta  (r)  en  a 
iàit  autant,  mais  je  ne  fafsni  faut  dire,  qu'il- en  9 
agi  en  homme  rufé  ou  en  plagiaire,  quand  il  a 
inféré  dans  fon  Hiftoire  Mauricienne  mot  pour 
mot  une  belle  &  favante  Diflèrtation  de  Dio^ 
dore  (d)  fur  les  iburces  du  Nil  &  fur  fon  ac- 
croiffement ,  (ans  faire  aucune  mention  de  lui  ; 
ce  q  ui  certainement  étoit  l'aâion  d'un  ingrat 

Nous  ne  dirons  rien  ni  de  Pbotius  (r)  le  Pa- 
triarche ,  qui  avoit  lu  avec  foin  cette  Bihliothè- 
que^  comme  nous  l'avons  déjà  vu  :  ni  des  autres , 
car  on  n'auroit  janlais  fait,  fi  on  vouloit  dref- 
ièr  un  catalogue  des  Auteurs ,  qui ,  après  le 
rétabliffement  des  Lettres  au  quinxième  Siècle , 
ont  puifé  de  cette  fource,  cedontilsavoientbe* 
foin  pour  expliquer  les  pafTaeçs  des  anciens  E* 
cri  vains,  ou  pour  ranger  la  Chronologie  en  or- 
dre- Mais  nous  ne  devons  pas  paifer  fous  filen». 
ce  rilluftre  Jofèphe  Scaliger^  qui  ayant  publié 
une (/)  Dejcrtptiondes  Olympiades ^z  laifTéaux 

aii« 

(aS  Liv.  I.  contre  JuUtn,  pag.  15. 
{b)  Voyez  la  Kote  de  Mr.  JVeJfeling  fur  liv,  I.  Ch, 
pj.  pag.  lo^    • 

(e)  Liv.  VII.  de  rHiftoire  de  JfauHce. 
(d)  Liv.  I.  Ch.  37 ,  &  fuivans. 

(*;  Yoyezlz Bihlioth.d^ PAosius ^  Cod. LXX. pag. ao». 
&  CCXLIV.  pag.  I I9Î ,  Çy/uiv.         ,  r  5      >> 

(f)  Thcfaux,  Tempor.  pag,  317. 
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autres  à  deVinèr ,  s'il  l'avoit  compofée  luî-mâ- 
Hie^ott  s'il  Tâvoît  tirée  de  quelque Manufcrit; 
•  Nous  n'ignorons  pas  qu'il  s'en  trouvé  deiro- 
t;re  teins  dés  Savans  qui  ont  penfé ,  que  cette 
Defcriptîon  avoit  été  Ëûte  premièrement  par 
Âriftote  {a) ,  qu'elle  avoit  été  enfuîte  augmen^ 
tée  par  Eraufthène  le  Cyrénéen ,  &  conrinuée 
par  PhUgon  le  Trallien  &  Jule  V Africain.  Mais 
d'autres  font  d'un  lèntiment  diirérent,&  avec 
raiibn  félon  nous.  Car  nous  croyons  avoir 
iiemarqué  que  cette  Defcriptîon  étoit  une  com- 
pilation des  Notes  des  Critiques  de  l'Epitre  de 
Dénys  d'Halicarnaflè  à  Ammée^  &  fur^tout  de 
cette  Bibliotièaue  de  Diodore ,  d'où  prefque  tout 
eft  pris,  ce  qu^on  lit  dans  «Ï^^Z/^^r  depuis  la  pre- 
mière année  de  la  js  Olympiade,  jufqu'à  la 
troificme  année  de  la  119 Olympiade, de  THif- 
toîre  de  la  Grèce,  &  des  Succeffions  des  Rois, 
des  Princes  &  des  Tyrans.  On  en  tombera  d'ac- 
cord ,  pour  peu  que  l'on  foit  verfé  dans  Dio* 
dore.  Si  quelqu'un  en  doute ,  nous  le  prions  de 
confrdérer  les  fautes ,  qui  ont  paiTé  de  celui-ci 
dans  la  Defcriptîon  des  Olympiades  de  ifr^fZ/^^r. 
Afin  qu'on  foit  en  état  ae  juger,  nous  n'indi- 
querons que  deux  fautes ,  dont  l'une  eft  chro- 
nologique, &  l'autre  eft  venue  de  la  négligence 
du  Coptfte.  La  faute  chronologique  eft  à  la 
première  année'&  aux  fuivantes  de  la  94 Olym- 
piade, où  Scaliger  donne  trois  ans  à  l'Empire 
des  trente  Tyrans  à  Athène,ayantfuivi  Diodo- 
re {b) ,  qui  Tavoit  fait  durer  trop  longtems.  La 

fatïjtc 

{a)  Tbeopb»  Sigif.Baytr^Bxîiot,  Regni  Badiiani ,  p.  50. 
{k)  Voyez  Ml.  IVeJftlini^  Li?.  XIV.  Ch.  n^ 
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fiiùte  du  Gôpî({€  fe  trouve  à  ktrofiièim  année 
de  la  9f  Olympiade, en  laquelle  ont  fleuri  les 
Poètes  Dkh'yràmbîques ,  Phik;^ine ,  Timofbée 
le  Phèléjien^  Télêjie  de  Seltounte,.  &  Polyide. 
Car  ce  Timothée  étoît  MiléfiéH  de  naiffaice; 
nriaTs  comme  toutes  les  anciennes  Editions  de 
Diodore  {a)  le  nommoîentPi&/7i^rjy,cetfe  fau« 
te  du  Copfile  a  pafTé  dans  kF  Défcrîption  de 
Seàligtr ,  comme  bien  d'autres;  Mais ,  fbit  que 
niluftre  Scalfger  ait  été  1*  Auteur  de  cette  Déf- 
crîption des  Olympiades  ,foit  qu*il  Tait  eue  dé 
quelque  autre ,  il  eft  certain  qu'il  a  toujours 
fait  grand  cas  de  Diodore ,  &  <|u'il  n'a  pasépar« 
gné  de  lui  donner  de  Tencefis  (*). 

Louis  Vivès  a  pris  tout  une  autre  route,  ayant 
foutenu  qu'il  n'y  avoitrien  de  plus  puérile  que 
Diodore^  fans  doute  à  caufe  de^  Fables,  dont 
les  cinq  premiers  Livres  foirt  i€tiip\is.  Jean B<h- 
din  {c)  ed  allé  encore  plus  loin,  s'étant  avîfiS 
de  critiquer  le  ftyle  à&  Diodéte^  &  de  lui  re- 
procher avec  aigreur  les  fautes  qu'il  avoitcom- 
mifes,en  comparant  les  Faftes  des  Romains  avec 
les  Olympiades.  Mais  comme  cette  double ac- 
cufation  a  été  folidement  réfutée  par  H.  Etien- 
ne ,  L.  Rhodoman  ^G.J.  Fefftp ,  &  D.  Whear , 
dont  les  Differtatioiis  ie  trouvent  après  la  Pré- 
face de  Mr.  Weffeling^  &  que  d'ailleurs  on  en 
a  déjà  parlé  dans  cette  Bibliothèque  (^},  nous 
ne  voulons  pas  répéter  ici  ce  qu'onen  a  déjà  di«. 
Diodore  éioît  homme,  &  s'il  n'a  pas  pu  éviter 

de 
'A)t\w,  xiv.  ch.  47. 

'h)  Ad  Eufeh,  Chron.  anir.  MDCCCCLXVII. 
{c)  Method.  Hiôor.  Ch.  4. 
{d)  BihU9th^R4Ùfinntt\  Tom.XX.  pag;.  I9//&C* 
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4e  broncher ,  la  même  chofe  eft  aafli  fouvétit 
arrivée  aux  autres.  Il  a  cpmmis  desfkates,&il 
a  donné  quelquefois  aux  autres  occafion  d'en 
commettre*  On  peut  bien  relever  ces  fautes, 
conûne  nous  remarquons  que  Mr.  IVeJfeling^  Ta 
fait  Couvent  dans  fes  Notes  {a) ,  mais  on  doit  le 
faire  fans  aigreur»  Le  defTeindei^/d^^r^robli- 
geoit  à  conter  les  Fables  des  Anciens;  car  com- 
ment auroit-il  pu  décrire  les  Antiquités  de  di« 
verfes  Nations  fans  faire  mention  de  leurs  ré- 
cits fabuleux  ?  Il  feroit  pourtant  à  fouhaiter^qu'il 
en  eût  entièrement  négligé  quelques-uns,  furr 
tout  ceux  qu'il  a  empruntés  de  jambule  ,  qui 
étoit  un  très  grand  menteur  (^).  Sonftylen'eft 
j>as  à  la  vérité  aufli  beau  que  celui  des  Athéniens, 
mais  il  n'ed  pas  à  méprifer,  étant  très  femblabie  à 
celai  de  Polybe.  Photius  ,  incomparablement 
plus  grand  connoifTeur  de  la^  Languç  Greque 
que  Bodin^  nedefàprouve  pointleityledeZ)/0- 
dore  {c).  Ou  met  fur  le  compte  de  cet  Auteur 
des  fautes  de  fes  Copiftes,  ou  des  fautes  qu'on 
f>eut  excufer  &  juftifier,  ce  que  Mr.  IVelfeling 
a  fouvent  fait  Ça).  Ce  qu'on  dit  des  Faites  des 
JR.omains,eft  plus  fpécieux  quefolide;carperT 
;R)nne  n'ignore  combien  peu  les  Romains  &  les 
Grecs  ont  été  d'accord  fur  l'année  de  l'origine 
^e  Rome  ;  fi  quelqu'un  ne  le  fait  pas ,  il  le  peut 
aprendre  deHenri  Ùodwel  (e),  Caton  a  pris  un  au- 
tre commencement  de  fon  Epoque  des  années 

de 


a)  Voy.  fur  le  Liv.XII.Ch.  1 1  ôc  i9.Liv.XÏV.Ch.3  ij^e, 
*;LiT.lLCh.55i6)'f.  (r)  JJi^/jtf/A.  Cod.LXX.  p  ioj. 
d)  Voyez(ur  IeLiv.XICh.48  &79Xiy.XII.Ch«4  ÔC55* 
«;  De  CycUs  Vetec»  Piilbit.  X, 
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ée  la  Ville  de  Rome,  F^rro»  un  autre,  les  Faf^ 
tes  du  Capitule  un  antre,  nn  autre  Fabius  PiSor^ 
que  Diodore  a  fuivi  félon  Mr.  Weffeling  (4)^ 
quoique  pas  toujours.  Joignez  à  ceue  dernière 
remarque  la  fkvante  Diflertation  de  Mr.  Jtam 
Chrift.  de  Jordan^  qui  eft  à  la  fin  du  Tome  I 
de  cette  Edition  ,  &  vous  reconnoitrez  facile*^ 
xnent,  que  c*eft  fouvent  à  tort  qu'on  blâme  la 
Chronologie  dt  Diodore. 

En  YoiTa  aflez  fur  ce  qui  concerne  particu- 
lièrement Diodore.  Le  premier ,  qui  a  publié 
une  partie  de  là  Bibliothèque^  diVtncemOpfo* 
^/ir,à  Bile  en  15^39, en  Grec  feulement &lans 
Verfîon.  Janus  rannonius^  Evêque  des  Cinq 
.  Eglîfes  en  Hongrie  &  affex  bon  Poète,  avoît 
donné  cet  Exemplaire  à  Jean  BraJJicanus ^t\yx\ 
le  communiqua  à  Opfopée'ymm  il  necontenoit 
que  cinq  Livres  aflex  mal  copiés,  le XVI,  It 
XVII,  le  XVIII,  le  XIX  &  le  XX. 

Ce  fut  donc  un  très  grand fervice,  ^xxtHen» 
ri  Etienne^  \t  plus  favant  Libraire,  a  rendu  i 
la  République  des  Lettres  &  à  Diodore ^Qom>* 
me  à  tant  d'autres  Ecrivains  Grecs  &  Latins, 
quand  il  fit  non  feulement  réimprimer  les  Li- 
vres publiés  par  Opfopée^  mais  qu'il  y  ajouta  les 
autres, qu'il  avoir  pu  trouver,  c'eft- à-dire,  les 
cinq  premiers,  l'onzième  &  les  quatre  fuivans, 
à  Paris  en  isS9'  I^  accompagna  cette  Edition 
de  fes  Notes,  dans  lesquelles  il  corrigeoit  l'Ecri- 
vain ,  &  le  nettoyoit  des  fautes  de  Copiftes,  com- 
me c'étoît  (a  coutume.  Mais  ces  hïotes  étoîent 
«n  petit  nombre,  &  écrites  à  la  hâte^commeil 

>        le 

(a)  Sur  le  liv.  XI.  Ch.  z. 

Tome  XXXVL  Partie  h  H 
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jlI4      /  JPl^|0V«LQgBx  .RAM(;^lifHl'«^^ 

]e  décliare  lui' môme  (^a)^  SHl.  avait  «ii  f\iû  ib 
W0:r|(g\  iWfa^âcite  V'^M^k  nik  ea  éttàésM^ 

it  faiç9ttcÂu{^  d/hbiinràr  7&^kvea  ratfoa^^  U  pa» 

Ilia auTi  «k  15:67 ^ daos  UimiffiG  Y iHk  1  f^vnû 
H$  Béclamatiofis^  de  Ptlém(^nài  ^Ùbméiàu^^ 
vo  FMgment  coafidéra^)<d»xleoxjeii#e^  Meft 
fénfens  Cléonniie  &  Afijiométti^^  <i)|oiqu*!l  ne 
if  ût  pai^  qirï).  <^i  de  Siodête. 

Apfès  BtUnme  ,  FuMus  f^Jimus  ,  hammc 

Ic^^  verfé  daiK  ce  ^re  de  Littérature,  ^  ifn- 

pcîmer  oa  1^81  à  ÀiiTers,  ^%%Pbmûn.^  Idfi,Kit>f 

logues  des  Âmbaffiides ,  da»s  lesq^ieiles.  xk  y  en 

avoit  pluâeiurs  tirées  de  \aBikfiofhèf4u  ét^Diô» 

dore^  Bmyid.  H»efchiltm ,  bojsune  auffi  favant 

&  ajiffi  affidu  que  lui ,  donna  a«i  l^btic ,  peu  de 

lie  tems  après ,  c*eft-à-<Kre ,  au  comiiqaceme^jt 

du  Siècle  pa(K,  les  É^tpaivsdes  LiuiieaXXl' 

XXU,XXIH,XXïV,XXV, XXVI, mais 

très  vicieux  &  déchirés  (^^  aportés  d*a]»e  à 

Au^&bourg ,  par  Richard  'Aomffin:^  (aBaQi  A». 

%\Gk.L.R}iodoman  publiaefvftilte«dat66  les  Oeu- 

vies  de  âto<A?re  ^  qu'on  put  tio»v<r ,  quoiqu-'ll 

W^JIgeât  les  Eclôgues  de  F.  Vrfmm ,  peut-  être 

parce  qu'il  ne  les  avoir  jaiw^is  vues»  Mcjuspar» 

leçons  de  Ini  plus  au  long  bientôt  après;  gar-  \\ 

nous  jfaut  auparavant  remarquer ,  que  Hinviidf 

falots  avoit  publié  des  Fragtneiw  âQ-l^oderê  , 

&^ue  plttfieurs  avoient-  entrepris  avant  ILbodo^ 

mam  de  traduire  en  Latin  les  Libres  qui-refr 

toient  de  ce^  Aoteur.  ^r» 


(a)  Voyez  les  Notes  d*EÇiV»w»<[  fuf  LirTI^  Cfu,  i, 
0)  Voyc^Syliogc  Epiftpl, JP,  JJ|*rw^p3ç;»VTp/p.li.  p 
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Mr,  de  VdM  ay«it  ca  le  boaheuK  d«  rec»* 

.  Toir  i»Mx.Nic^Fabrice  de  Ptirtfc  kChapiO» 

des  Vertos  &  des  yke$,da  Livre  desExirato 

\  que  rEmperenr  CçmPamti»  Forptyrogenètt  {0) 

'  avoit  fyit  des  Avieurs  andens,  le  fit  impriiMr 

^à  Paris  en  1634  ;  &  jcomme  il  y  ûrck,p\xkii&m 

exemples  des  vertus  &  des  Vices  pm  de  JM^ 

dore^  il  eut  fixai  de  le»  bien  écbifdr^  &pffi:-là 

il  readit  im  grand  forviee  à  notre  Aaleiir. 

Poggt  de  Bra€C4Mn ,  natif  de  Florence  »  àce 
qu^on  pcâend  comttnioément  ^  a  été  te  ^- 
mier  y  qui  ait  coounexïeé  an  quinzième  Skde 
à  traduire  Dhdore  en.  Latin»  Il  dédia  les.  cinq 

Srémiers  Livres  qia'il.aToîtacliei^és,  an  Pape 
licolas  V  y  qui  £e  feifoit  ua  plaiSr  de  iàvorivr 
les  Sciences  &  les  Sastransw  Hoits  H^imocoBS 
pas  que  quelques  Ângkna  ont  tâché  d^tnjever 
^  ^^^^  l'honneur  de  cette.  VeifioNi^  4^  deladoâ- 
ner  à  Jean  Phréa  letur  compatriote;,  nais  les 
preuves  qu^ils  allègueiftt  eafavettr  de  l(eutleli- 
timent ,  font  bi«n\  feiblei ,  Gonune  Awtêime 
Wood  {V)  Ta  avoué  lui-m£ane  ;ceqoiaété  très 
bien  dénfiontré  par  de  SavansIt8lieDs^ypar3^r4» 
Batsfie  Recamati  Çc)  6t  jm  les  Eerîvain&da  (d) 
.  Journal  Littéraire  publié  à  Venîiie.  Laiflbas 
donc  cet  bonneur  à  Pogge^  mm  trouons  en 
même  tems ,  qu'il  auroît  pu  aquévir  une  répu- 
tation beaucoup  plus  gizande  &  plusfoiide^s^l 
eût  toujours  bien  compris  la  penfée  de  TAu-^ 

teur 


(a)  BiUioth.  Grxc.  àè  Fàbrjcius^  Tom,  Vl.  pa^.  490. 
(i»>  Hift.  de  injnitetf.  d'Obcford,  Liv.  II.  pag.  76. 

C^  Gtotn.  de  Cetcer.  Tbm.  IX.  pag.  ly^Sc^s^^ 

H  2 


■teur  quMl  vouloît  traduire  ,  &'  s^il  eri  ^Ût  fidè- 
lement rendu  le  fens  dans  li  Veriîon  ;  ce  qiîe 
certaînethent  il  n'a  pas  fsat:  carilafouventmàl 
traduit ,  fouvent  même  d'une  manière  abrûrdé, 
&  il  a  fabriqué  des  noms  nouveaux  de  Villes;& 
de  Pais ,  qui  n*ont  janais  exîfté  ,ce  qui  n'eft ve- 
nu que  de  fon  ignorance  de  la  Langue  Gr èq  ue.  ' 
Donnons-  en  quelques  exemples ,  afin  qu'on 
ne  croie  pas  que  nous  voulons  médire  de  Itrf. 
Diêdore  dit  du  cours  du  Nil ,  qu'il  fe  répand 
au  long  iff  au  large  (a):  Koi  l^'  hutyùf  \nxfh , 
€um  fub  longo  fpatio  evagatus  effet.    Pogge  a- 
yant  trouvé  dans  fon  Exemplaire  t^uetiù^  en 
ttn  mot  •comme  on  le  trouve  ordinairement 
dans  lesMSS.,  a  traduit  en  Latin:  Ufqueadlo- 
cum  Ephicanum  namine.  Il  ne  fe  pou  voit  rien 
de  plus  abfurde,  puifqu'il  eft  certain  que  î^' 
huùvh  &  êf *  ift*»*"  «^•«••»  (  *  )  fignîfie  far  un  long 
efpace.  En  un  autre  endroit  il  traduit  Tréxtf  hx^* 
-pf»(f)ï  la  Ville  d'Ocbyre^  en  Sicile,  aii-îieu 
-qu'il  dev  oit  dire  une  Vtlle  bien  fortifiée.  Il  nous 
a  même  créé  le  Païs  à! Àndragathie {d) ,  dans  les 
«Bruttîens  &  fur  les  Frontières  de  Tltalie,  &  il 
a  trompé  Abraham  Ortélius^  qui  a  inféré  ce 
Païs  dans  fon  Tréfor  Géographique,  après  s'ê- 
tre trompé  lui-même  aumotd'ifJj»«y«^w,quî 
ne  fignifie  rien  moins  qu'un  Païs.    Nous  paf- 
fons  d'autres  endroits  que  P.  Léopard  (^)a 

bidi 

.     (tf)  Liv.  I.  Ch.  32,  pag.  47^ 

O)  Voyez  P.  Léopard  y  Emend.  Liv.  V.  Cb.  13» 
'    (O  Idem  ^  Emend.  Liv.  I.  Ch.  4. 

06  J>iodore  Liv.  XXII.  pag.  268 ,  avec  la  Note  de  Mu 
Wejfelmg. 

(O  Emend.  Liv.  I.  Ch.  3  ,  4«  ^Liv.  II.  Ch.  9,  Liv.  V. 
Ch.  7*  ^c* 
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\nm  jseldvés.  Par  une  autre  faute  Pom  a  fiut 
fix  Livres  de  ccs;CÎno,  Il  eft  vrai  ^yjatuiodore 
lui-même  avoit  divife  le  premier  Livre  en  deux 
parties ,  de  même  que  le  dix  -  fppt ,  &  plufieurs 
autres ,  peut-être  parce  qu'ils  étoient  trop  longs  ; 
hi^is  c'étoit  tout  -  à  -  fait  contre  foii  intention 
que  Pon:e  a  féparé  en  deux  Livres  les  deux 
'parties  du  premier  i4ivre  ;  quoique  cette  faute 
ait  été  fouvent  relevée  ^  Etienne Rhodoman^ 
Voffi$is  &  autres,  néanmoins  on  cite  encore  au- 
jourdhui  le  fecopd  Livre  (i«)  de  Piodore  au-»" 
lieu  du  premier,  &  le  iixjème  au-liéu  du  cin- 
quième. 

Après  Pogge  on  a  auffi  traduit  les  XI ,  XII  ^ 
XIII  &  XI V  LiVrcs,mais  en  forme  de  Paraphra- 
îe,dQnt  on  n'a  pasxQnnu l'Auteur jufqu'àpré- 
fent;  mais  Mr.  Wejfieling  montre,  lurlafoi 
d'un,MSS.  gardé  à  Florence,  qu'on  la  doit  à 
^née  Syhius^qni  devint  Pape  fous  le  nom  de 
Pse  II.  C'étoit  auffi  le  fentiraent  de  Mr.  j1^ 
Cocchiusy  duquel  Mr.  Wejfeling  avoit  reçu  le 
Titre  de  cette  Verfion ,  copié  fur  ce  Manufcrit. 
Le  XV  Livre  a  été  traduit  p^n  Marcus  Hofper 
fie  Bâle,  le  XVI  &  le  XVII,  p^vJngeloM 
BarthéUmi  (car  on  varie  fur  fou  nom  de  Ba* 
tême)  Cofpe  de  Bologne ,  ibrti  peut-être  de  la 
Famille  des  Cofpes ,  qui  font  Noblçs  Bolonois , 
dont  Céfar  Malvafia  (b)  fait  fouvent  mention* 
La  Verfion  des  trois  derniers  Livres ,  favoîr  du 
XVIII,  XIX  &  XX,  eft  communément  at- 

tribune 

(tf)  Voyez  THift.  de  la  M^deciiie  pat  JD«»,  U  CUre^ 
]Pait.  m.  Liv.  III.  pag,  71^. 
{k^  Mannoia  FemAct  Seâ«  II.  pag«  49* 


tiïbué^iS/ifa/Keh  CafkSim^  homme  biefitrtéév 
t€  dans  les  Lettres  wèqoès  ;  mais  peirt-o£tj^ 
que  c*eft  fans  fondement.  A«i  moins  &tdn  f£«^ 
Œtiofl  de  Bâle ,  dont  jeparleraî  cî-açrès,  la  Ver* 
fion  du  XIX  Livre  eft  d'oin  <:ertain  François^ 
&  celle  du  XVIII  feulement  de  C<9/f^/i9;y.  Am^ 
Theiffâr  {a)  met  la  Ve^fion  des  m«mes  Livres^ 
ihr  le  compte  ï*  Awdré  Dudifbius  ^  homme  cé- 
lèbre par  fon  érudition  5&  par  les  avantures  d^ 
fi  Vie  ;  mais  il  n'eut  aucune  raifon  de  )e  ftire  ^ 
puirqu^il  paroît  clairement  par  Quirin  Reutefi. 
(;h y , que  DudithÎHs avoit  Wencommencé à  leâ 
traduire  )  mais  qu'il  ne  les  a  ni  communiqués 
;iU  Public,  ni  achevés. 

Ce  font  là  les  Verrons  anciennes  Latines d^ 
Dtodore  ,  lesquelles  Jean  -  y,aaue  Grynaus  ^ 
Théologien  qui  avoir  beaucoup  de  vertu  &d*é* 
fudition ,  a  collationées  avec  (oin  fur  le  Texte 
Grec  de  H. Etienne^  &  les  a  corrigée^ em bîen 
des  endroits,  à  Bâle  en  i^yg.  Cette  Édition 
fut  fuîvie  bientôt  après  d'une  nouvelle  Ver- 
iion  faite  par  L .  Rhadotnam ,  né  d'une  honnête 
Famille,  mais  pauvre,  à  {e)  Saxevirerf ,  Villa- 

fe  alibi  peuplé  ^  du  Bailliage  de  Hohenfteîn 
ans  le  Comté  de  Stolherg.  Il  avoit  eu  beau- 
coup d'honneur  d'une  Verlion  Latine  des  Frag- 
mens  à'  A^atharehide  &  de  Memnon ,  publiés 
pv  H.  Eucnne  ,  &  4es  Vers  Grecs  {d) ,  dans  la 

com- 

f/i)  Eloge  des  Homm.  Sa  vans.  Tome  IV ,  pag»42. 
\k\  Vit.  D^dithii^  pag.  IJ.  .      , 

(d)  Idem  Commence  C,  z.  ^  Curg^  li^iius  , Hift«f oer, 
Qisc»  Germ.  p.  •^45* 


itomiéli  ^în$  ftErd^fe*^  le  ^cJftêfeW-à  feht* 
ft-eodre  faet  OttVtdé^f  ii^'il  àéhéVa  tipfés  b«iKr^ 
^s^  de  trairtH^  &:  léjfmbHk  i  Hknm  1^^  t«(3ti( 
iTrec  te  Ttaïc  t3r^<?.  U  ftli^^ft  c»fls  tfetiô  E«i 
floh  Je  Texte  Gtm  d'fimfwïr/^ ,  ft*Ay«flt  ^Mtêà 

doute  H  en  $8t^l  fâh  daviâtàg^ ,  )'Î4  m:^(S^  ^» 
jeté  d(5paar?u  d%  ftÉOâB  )I^M^iitj:)feifts'MS-9t 

cependant  tmaVJIî  des  (Jl-ifi^q\î^l  qlii  n'dttt  pli 
p^té  titt  Jug^emitii  f^VôlrAËië  de  ^uèl^û'eà  ëlf^ 
droits  I  ft  ûh  f^bf  difë^û^fl^  dnt  ^ké^i^l^  lëfti 

digne  dé  cens  9ui  ^'ttllMgihièfl!  ^tié  rittf  iféa  Biéh 

fatl,qaet:é  qu'ils  fôtitêUx-rilènlêS)  il  on  Vbtt*} 

lèit  pÈmf  cdlft  infulter  û¥éè  âïgi'èUf  à  tët  hdiî!4 

mè  d'iUUeur8  très  (à^aht  À  de  tïiîigVaddmëri* 

te.  Le  même  Satàât  &}Mt  tétôdiché  ik  Vl^rlidtf, 

ft  l 'ayant  di vifi^  en  Cha^itf  eâ  p^tif  Id  écmmdâ!t{ 

de^  Leâeiirs ,  la  fit  f  éinlt^i-îi^ét'  à  Hanëtt  eii  t6l  j^ 

Mais,  nom  fémnieS  litl  i^ëu  èi-o^  Jdtigs  â  déc^H 

fé  les  Editîobs  &  le»  VéHfcim  Mith^)  dèD/»- 

d^fé:  cet  Autour  dep^iê  èé  ïém  i  été  etiiqdél- 

qiie  manière  MdWé  un  flèclè  édHéi-  &  dàHv^ 

fâge  ^  pendant  qtt'ort  réîfhprimdît  iHè  néuvéddi: 

foins  tank  d»autm  Bcrt¥âlttè,S  eélàpld!;d't<Kfc 

jfbî&,êe  qui  fit  monter  cette  Bibliothèque  à  un 

prix  e^^ceiSf.  Il  y  eulà  U vérité  de»  Si^âh^lliui 

H  4  f« 


en  promirent  une  Edition  nouvelle  &  meilleur 

r  Abbé  Terraffon ,  fi  nous  en  croyons  Mr.  F^^/- 
ce  {a)  ;  car  pour  &  Verfion  Frahçoife  de  quel- 
ques Livres ,  c'eft  une  chofe  connue  de  tout  le 
monde  :  mais  leurs  defleins  &  leurs  entrepriiès  é-^ 
chouèrent,ou  par  la  mort  ou  par  d'autres  acci-* 
dens*  Enfin  Mr»  Wejfelin^  conçut  le  même  def- 
feîn  il  y  a  neuf  ans ,  tant  de  fon  propre  mouvez 
ment  au" à  la  follicitation  de  MefOeurs  Wet^ 
fief»  Csr  Smhb ,  Libraires  très  renommés ,  &  il 
fîut  le  bonheur  de  rexécutér,  au  grand  conten- 
tement &  à  la  fatisfaâion  des  Savans. 

Préfeqtement  H  nous  faut  voir ,  quels  fecours 
&  quels  Manufcrîts  Mr.  IVeJfeling  a  eus  pour 
cette  Edition  ^  puîfque  c'eft  une  chofe  décidéç 
parmi  les  Savans,  que  fans  les  MSS.  onnej&u- 
roît  fe  promettre  une  bonne  Edition  nouvelle 
d'aucun  des  Auteurs  Grecs  ou  Latins.  Les  foins 
de  fcs  Amis,&  du  Libraire, qui  n'a  rien  épar- 
gné ,  lui  ont  été  fort  utiles^  Il  a  eu  les  papiers  de 
feu  Mr.  Camufaf,  dont  Mr.  Jaq,  PhUd'Or-^ 
ville^  ami  de  l'Editeur,  avoit  fait  raquîfîtioa.Ces 
papiers  contenoient  des  Variantes  écrites  à  la 
marge  de  l'Edition  de  Diodore  ^  tirées  d'un 
^S.  de  Coijlin ,  &  de  deux  de  CUrmont ,  le  M  S. 
de  Coijlin  étant  du  (^)  XV  Siècle,  &  le  meil- 
leur de  ceux  que  Mr,  Camufat  a  vus,contient  les 
cinq  premiers  Livres,  &  l'onzième  jufqu'au 
quinzième;  les  MSS.  it CUrmont  contiennent 
chacun  les  cinq  premiers  Livres*  Celui  de  ces 

'MSS, 

(n)  Biblioth.  Grxc*  L.  V.  c.  }«•  p.  ^6$» 
,pf)  iV0»i/tfM#»BibllQth.Coiil.p.2X3.xiS« 
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MSS*  qu€  Mr.  Weffeling  apcllc  le  premier  de 
CUrmont  eft  excellent ,  ayant  été  écrit  vers  la  fin 
du  douzième  Siècle,  &  étant  le  même  dont  H: 
Etienne  s* éiolt  lervi  :  le  fécond  de  Clermomt  eft 
beaucoup  plus  nouveau ,  ayant  été  écrit  vers  ïç 
quinzième  Siècle  par  un  certain  BartMémi  (41), 
11  avoît  marqué  outre  cela  toutes  les  Varian- 
tes d'un  autre  MS*  de  Clermomt  ^  qui  contiens 
Tonzicmé  Livre  jufqu'au  quinzième,  &  d'un 
MS.de  la  Bibliothèque  du  Roi,  quîcontenoit 
le  Livre  XVI  jufqu'au  XX.  Énfuite  il  aob- 
tenu  par  la  bonté  de  Mr.  L.  Ant.  Muratwri 
les  Variantes  d'un  MS.de  Modène,  bien  nou- 
veau à  la  vérité, ayant  été  écrit  ^ Michel A^ 
poftnlsus{b)  en  Candie,  où  il  luttoit  contre  la  pau^ 
vreté  après  la  prife  de  Conftantînople,  mai$ 
copié  d  un  MS.  ancien  St  bon: il  a  eu  auffidç 
la  Bibliothèque  de  LeideparMr.  Bmrman^nne 
collation  faite  par  If.  Cafauhon ^vecVEditiondt 
Bâle,  &  quelques  Notes  MSS.  àejof.  Scaliger 
&  à^Ifaac  Vojfius.  MuCamufat  auroit  eu  tous  çç$ 
&CÔUFS  pour  fa  nouvelle  Edition,  peut-êtrç 
auâl  ceux  que  la  Bibliothèque  du  Roi  pouvoir 
fournir ,  car  outre  l'Exemplaire  dont  nous  avons 
dé)a  fait  mention  ;  elle  garde  encorç  quatrç 
autres  MSS.  de  Diodore ,  dont  le  i . contient  les 
cinq  premiers  Livres ,  le  2«  l'onzième  &  les 
quatre  fuivans ,  le  3.  les  mêmes  avec  le  lèizièmç 
&  le  dix-feptième  ;  le  4.  le  feiziètne,jufqu'aa 
vingtième,  tous  à  la  vérité  peu  anciens,  maîy 
point  inutiles  pour  cela,  ayant  été  copiés  fur  de 
bons  Originaux.  De  tous  ces  MSS.  Mr.  Weffe^ 

lini 

Ctf)  Idem  Palaéogr.  Lé  !•  es.  ^ 

(O  Voyez  fui  L.  V.  p  •  400.  de  Diodtrt^ 
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/f^  obtint  les  VarMntes  par  les  Ibiiis  do  Ldbrj^ 
r<:  y  (}m  te  trouvant  pou?  lors  à  î'aris^CQgftgea  Mr» 
iff  la  Barre  à  ie«  col  lack)Rer« 

L^Italiea  fourni  des  fecoursençqre&luscoa^ 
fidérables  àTËditeur^  ^ui  doit  à  MeffieursPÀ, 
jlïar*  &tf^^/'   fait  Car4]na4  depuis  peû;y&  à  3^0- 
feph  Sim^  Ajjiman^  les  Variantes  tiréâsdequa^ 
tré  MSS.  de  la  Bibliothèque  du  Vatican ,  dont  le 
premier, qui  d  fi  x  cens  ans  d'antiqnité,  contient 
les  cinq  pr^niiers  Livres  ;lefecon4decinqcen$ 
ans ,  les  mêmes  ;  le  troifièàie,  de  trois  censanç^ 
leonze^jufqu^au  quînxe;&je  quatfième^dumê* 
ihe  âge^  ks  cinq  derniers  Livres*  Il  reçut aulli 
de  Venifc  par  les  foins  de  Mxy  Bkift  Girya-^ 
fhile  les  Variantes  du  Livre XÎ.jufîju'auXXi 
tirées  de  la  Bibliothèque  àtS.  Mur€^  &  celietf 
des  cihq  premiers  Livres  d'u^  Coiavent  des 
Jacobins,  nommé  S.  JiaH  &Sw  Paui%  Les&t 
bliothèques  de  Florence  lui  foutiMrent  auffi 
ôuçîque  chofe  par  le  moyen  de  Mr»  A4  Ctcciiks^ 
ce  ôlles  aUrdient  Ê;mrnl  davant^d^  I!  la  lenteut 
ii'y  avoit  pas  mis  de  rempêcheflient  ^  &  fi  le  LJ* 
braire  n'aVcrit  pas  cru  qu'il  nepouvoit plus.dif- 
fcfrer  cet  Ouvrage  (ans  grande  perte*  Mais  c^ 
qu'il  y  a  de  plus  fâcheux ,  c'efl  qu'il  n^apaspu 
lavoir  la  collation  dulViS.delaBiblimb^qued^ 
l'Empereur.  11  en  avoit  bien  reçu  par  labonté 
de  S.  E*  Mgr.  le  Comte  d'X/A/i?/^W^  alors  Am- 
balTadeur  de  5*  M,  L  auprès  des  États  (aténéraux, 
quelques  échantillons  9  écrits  delamainâe^Mr» 
CarcfU  le  6ibliQthécaire(4))&  on  lui  on  avoit  &ît 

efpéret 

(0)  Voyez  les  Notes  de  Mr.  JVeffkUni  fuiL.  H,  C  28* 
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lèfpérér  ^imlsrfe ,  fond^  fiir  itti  ordre  de  Tîm- 
perear  ChafltsWl  ;  mais  on  en  a  perdu  toute 
«fpérance  ^at  la  mort  de  Mf  •  GarelH ,  &  j>at 
PAmbaflàde  du  Corme  i  îa  Porte  Ottomatme,' 
&  fur-tout  par  la  trifte  mortdé  l'Empereur  lui* 
même,  &  par  1$  fangîante  guerre,  quî  s'cft  al- 
lumée I  cette  occafion.  Ce  MS,  qui  contient  les 
cinq  préinîers  Livres,  eft  le  meilleur  de  tous  ceux 
(du  VllI,ou  IX  Siècle,  comme  les  Sàvansde 
Vienne  le  préteftdeut,quoîaué  Domlî*  de  Mù^t^ 
fakccft{sjy  quîFavoît  vu  a  Naples  avant  qu*if 
jen  fût  tranïporté  à  Vienne, foîtd^un autre fen-* 
riment. 

Ce  font  le  les  fecours ,  dont  Mr.  WeffâUng 
s'eft  fervî  pour  donner  une  meilleure  tdîtîoit 
^  Diodûre.  Voici  de  quelle  manière  il  s*y  ert 
prîs.Il  a  corrigé  leTexte  Grec  fur  les  MSS.ayant 
ôté  plufieurs  gJôfes  ajoutées  par  les  Copîftes, 
auxquelles  \\  a  donné  une  place  parmi  les  Va- 
riantes. Il  a  gardé  îaVeriîon  dcRhodoman^ett 
îa  corrigeant ,  dans  les  endroits  où  le  Grec  avoît 
été  reaîiié  fur  les  MSS.  Il  a  divifé  &  le  Texte 
48c  la  Verfion  en  Chapitres,  feloti  la  féconde  E- 
dition  de  Rhodoman  ;  &  afin  que  cette  nouvel- 
le Edition  fût  plus  commode  pour  ceux  ,  qui 
8*étoient  fervî  jufqu'à  préfent  de  TEdition  d'£- 
fienne^  du  de  Rhodoman^  ri  y  a  fait  aaffi  mar- 
quer les  pages  de  ces  deux  Editions,  de  la  pre- 
mière à  la  marge  extérieure ,  de  la  féconde  â 
la  marge  intérieure.  An  bas  de  chaque  page  il  a 
placé  les  Variantes ,  nôflfetiletnenf  celles  qu'il 
avoir  aprouvées ,  mais  auffi  celles  qui  étoient 

dOu- 
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dooteufbSfOU  fpécieufes ,  ou  reprouvées «afiii 

?ae  chacaa  ep  pû(  juger.  Daos  Içs  Notes,  que 
ba  voH  ea  bpa  pombre  par  tout  l'Ouvrage^ 
on  rend  raifon  pourquoi  on  a  fait  quelque  chan- 
gement dans  le  Texte ,  ou  bien  on  explique  les 
manières  de  parler  particulières  à  JPiodore^  on 
bien  on  ^claircit  les  Cérémonies  anciennes  f& 
iur-tout  la  Chronologiç  &  THiftoirc, 
On  n'a  pas  négligé  pour  cela  lesObfqrvations  & 
les  Notes  des  autres  Savans.  Tout  ce  que  ff.  E- 
tfenne  &  L.  Rbodomaff  avoient  remarqué  ,  ^*j 
trouve.  On  y  a  joint  toutes  les  Notes  de  Ja^ue 
Patntier(a)^éiL  quelques-unes  de  laLettre  deMr, 
7^»yî«j(^)au  célèbre  Gi^aviusy  enfuite  quelques 
Notes  de  Jqf.  Sçaliger  &  d^lfaac  Vojfius ,  qui  n'a» 
voient  pas  été  publiées.  I^s  Notes  de  t^Urfir 
nus  y  qui  étoient  venues  trop  tard  de  Rome,  trou- 
vent leur  place  dans  les  Addenda  ,  auffi  bien 
que  la  Differtation  de  Mvje  Jordan  fur  la  Cfuro^ 
biologie  de  Diodore^  &  nous  pouvons  aflurer, 
qu^l  a  nqn  jfeulernent  toujours  fait  mention  des 
Notes  des  Savans ,  qui  font  venues  à  la  con- 
noiflaace ,  mais  qu'il  en  a  aui&  parlé  avec  éloge  » 
où  elles  le  méritoient^ 

Voila  eu  peu  de  mots  la  méthode, obfervée 
dans  cette  nouvelle  Edition.  Elle  eftdivîféeen 
deux  Tomes,  dont  le  premier  finit  avec  le  XIV 
Livre;  le  fécond  contient  le  XV  Livre  jus- 
qu'au XX ,  &  les  Extraits  tant  de  Rhodoman  que 
iî" Etienne  &  de  F.  Urfinus  ,  fans  oublier  leurs 
Notes.  Les  Fragmens ,  que  Mr^  Wejfeling  a 

amaÇ* 

.    (4)  Exercitation.  in  Opt.  Grsc.  Audlot*  p.  95* 
\h)  Lésion. Lucianeae. p*  397* 
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àinafTés  de  toutes  parts  ^  viennent  enfuite,  paé* 
mi  kfquels  ilyénaunéxceI]entdeC//0»»iV^& 
Â^Atiftomène ,  qu'on  reiid  à  Diodort  fur  la  foi  du 
MS*  du  Vatican  (<i),après  Ifaac  VoJftUs  &  L^Béi^ 
vin  ;  &  un  autre  non  moins  remarquable  de  la  di- 
atîfion  de  la  Macédoine  en  quatre  Régions,  après 
que  Perfée  eut  été  vaincu.  Nous  favons  bien  que 
les  Savans  le  donneint.ordînaîremêntài)^^'//»;^^ 
C^)  ;mais  il  nous  femblequeMr.  Wejfeling  (r) 
foutient  avec  raîfon,  qu'il  apartiént  zDiùdofe. 
On  a  ajouté  les  Lettres  de  cet  Hiftoritn ,  que 
le  P*  Carrera  (d)  avoît  publiées  le  premier.  Il 
eft  vrai  qu'elles  font fupofées&aWurdcs, mais 
on  ne  les  a  pas  voulu  négliger,  afin  que  p^fon- 
ne  ne  pût  dire  qu'elles  manquent  à  cette  Edî- 
tioii.  A  îa  fin  fe  trouvent  fis  Indices ,  un  des  Au- 
teurs cités  par  Diodore^xm  Géographique,  un 
de  toutes  les  chofes  ,.  dont  cette  Bibliothèque 
traite,  un  des  Magiftrats  ou  Archontes  d'Athè- 
ne, dont  chacun  préfidoitunan, un  de  ceuxiqui 
avoîcnt  remporté  le  prix  aux  Jeux  Olympiques, 
un  Indice  Grec  des  phrafes  &  des  mots  remar- 
quables ,  enfin  un  Indice  des  Auteurs  éclaîrcis 
&  corrigés  dans  les  Notes. 

Il  faudroit  préfentement  parcourir  cette  bel- 
le Editîon,à  laquel  le  il  ne  manque  ni  la  beauté  du 
papier  ni  celle  des  caradères,  pour  en  tirer  quel- 
ques morceaux  par-ci  par-là, afin  de  faire  voir 

d'une 

(4)  Voytt  la  Note  de  Mr.  VTeJJeling.Çvii  leTom.II. 

(k)  Nodt.  Biblioth.  Vinaiienf.  p.  196.  ^ 

(e)  Wejfeling  fur  Toin.  II .  p .  642. 
(d)  Thefaur,  Antiq.  Sîcil,  Tom.  X.  p,  3^4.  &  Fahhtim- 
blioth.  Gxsca.  Tom,  XIV. 


d*une  nuuaicce  fenilîble^  .comment  Mr.  Weiïf' 
Mt^s  a  exécuté  un  deflein  ;  mais  ïacr^mted'etfe 
.  trop  longs, nous  oblige  de  renvoyer  cette parrie 

à  une  autre  occafîon ,  que  nous  fàifîrons  arec 

plaifîr. 
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ARTICLE    VIL 

Im PK T u M  fackns  dîâam  Hippocrati  per 
Corpus  confeiuieBs ,  philologice  &  phyflolo- 
gîce  illuftcatum,  ObfervatioBibus  &  Expeci- 
BiQoJtis  paâim  ficmatum* 

Ceft-à-dire: 

Du  Mouvement  Impulsif  ,  m  du  ri  'ew^^ 

f/bh  d'HiPPOCR  ATE  ^iff  delà  Sympasbte  en- 
tre  les  parties  du  Corps,  Le  tout  aecomp-agné 
de-  Remarques  philologiques  i^pkyjiologiques^ 
étifee  des  preuves  tirées  des  Obfervatlons  &des 
.  Expériences.  Par  Mr»  Abraham  Kaau- 
BOERHAAVE  ,  Dofteur  en  Médedne,  & 
Membre  de  V  Académie  Impériale  des  Scien^ 
ces  de  Pétersbourg^VLU  Volume  /»  Oétavoàç. 
^^p^ges^  ftns  la  Dédicace  &  V  AverHiJfement. 
A  Leyde^chs^SamnelLuchtmans^&c  i'//f,i  745-^ 

T  A  Vie  de  l'Homme,  celle  des.  Animaux, 
^^^  cel  le  des  Plantes ,  des  Minéraux ,  &  de  tous 
les  Corps  organifés^  a  pour  principe  un  certain 
Mouvement ,  qui  a  d'abord  été  communiqué 
aux  premiers  Individus  de  chaque  Efpèce,,& 
s'eft  confervé  jufqu'à  préfentfans  nulle  inter- 
ruption.  C'eft  ce  Mouvement  qfi'Htppocratf 

apellè 
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apelle  t«  '£9op^«p ,  t^ni«  que  jp  crois  pouvoir  tra« 
duire  par  celui  de  Mouvement  impuifif.  Cet- 
te Force  ou  ce  Pri^cipei,  qui  doBiw  i  quelque 
Cor^s  OF^ni£$  que  ce  foit ,  le  pfémi^  b%0M&^ 
la  iptém\hxtJe4:oHffe  qui  le  met  en  j[eu  &  t^  fUi  vi- 
icce>  ea  môme  tems ,  eA  propremêoc  ce  q«i  lait 
VLmfxêtus  OKi\^  T^'£v«f/6or  de  ce  Médecin.  hor4- 
^«le  j«j«cte  en  terre  uiae  Semence, un  graîn  die 
Blé,  par  exiemple;  ce  gtaîn,  qikoi'qae  compofiî 
à&  Vaifiàux ,  de  parties  &  d^Org^nes  propres  à 
cecevoiç  la  vie,  ne  vit  c^pdant  m# encore,  & 
il  ne  fauroit  viv^re  faiis  recevoir  dNiins  Force  <5» 
trangère  le  Mouvement  dont  il  a  bdbin  pour 
commencer  à  £e  dd  veloper.  Ce  mouvement  une 
fois  refu, continue; il  augmente, il  diminue, il 
s?affbîblit,&  il  périt  enfin  lorfquelaPiame  vient  à 
mourir^  Le  même  mou vement  qw  donqe  la  vie  à 
un  Corps,  le  faicauiii  mourir  ;  car  la  mort  natu- 
relle çit  Teffèt  de  ['aâion  réitéii^du  mouvc- 
meut. 

Voila  lexSoi^r^.rfc/^i^^  dont  parle  l^Ecritufe.Mr* 
Kaau  ne  &  borne  paç  dans  ion  Ouvrage  à  Texa^ 
men  de  ce  Principe^  ilpafle  en  revue d*autres  Su- 
jets non  moins  importans ,  &  il  les  traite  aved 
toute  la  fagacité  &  la  profondeur  qu'on  doitat- 
tendre  d'un  Savant  qui  joint  à  beaucoup  deta«* 
lens ,  l'avantage  d'avoir  été  Difciplede  PJ Muftref 
Herman  Boerhaavé  fon  Oi)cle  ^  dont  il  pleure 
encore  amèrement  la-  perte*  Toutes  ces  matiè- 
res fontpariagéesuendix  Chapitre$,  que  j'expôfe" 
rai  ici  féparément,  afin  que  l'on  puî-ffe  mieux  ju*^ 
ger  &  du  plan  de  rAiuteur,&derordre-qu'iU 
faivi* 

h  Dé 
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h  DerAme. 

Plas  on  examine  l'Ame ,  moins  on  fait  ce  qntf 
e*eft4  Ceaz  qui  ont  peur  de  nepasfurvivreàla 
dilTolation  de  leur  Corps ,  difent  que  c*e(l  une 
SnbAance  fi>irituel]e ,  une  Subftance  toute  diffé- 
rente de  la  Matière  &  de  rEfpace.  C'éft  éluder 
adroitement  la  queftion.  On  ne  demande  pas  à 
ces  Meflieurs  ce  que  TÂme  n'eft  pas ,  mais  ce 
qu'elle  eft.  Quelques  vénérables  Pères  de  i'E- 
glife ,  qui  n'avoient  pas  lieu  de  craindre  qu'on  les 
lit  palier  pour  SpinoiiAes,  ont  dit  nettement  qQe 
l'Ame  eft  un  Corps ,  mais  un  Corps  fubtil  &  dé- 
lié. Puifqu'ils  dounoient  un  Corps  à  Dieu,  ils 
pou  voient  bien  en  donner  un  à  leur  Ame.  Ter- 
tuUie»  a  ôfé  avancer  >  que  l'Ame  n'eft  rien ,  fi  el* 
le  n'eft  pas  vm  Corps ,  Anmam  nihilejfe  Ji  Cor^ 
pus  nonjit.  La  raiibn  qu'il  en  donne,  c'eft  qu'^A* 
ie  doit  avoir  quelque  chofepar  quoi  elle  efi ,  &  que 
Ji  elle  a  quelque  chofe  par  quoi  elle  eft  ^  ce  ne  peut 
être  que  fou  Corps ,  d^ autant  plus  qu'*iln^y  a  rien 
d*  incorporel  que  ce  qui  n*  eft  pas.  J  e  n'attribue  rien 
à  ce  Père  que  ce  qu'il  a  dit  lui-même  en  termes 
bien  clairs  &  bien  formels;  car  voici  fes  propres 
paroles.  Cumautemjit  (Anima)  habeat  necejfe 
eft  aïtquidper  quod  eft.  }>i  habet  aliquidper  quod 
eft  ^  hoc  eft  Corpus  ejus .  Omne  quod  eft  Corpus^  eft 
fui  generis,  Nihileft  incorporale ,  nifi  quod  non 
eft*  Il  faut  avouer, que  voila  une  affertionbien 
hardie  &  très  peu  orthodoxe  pour  un  Théolo- 
gien» Ni  Spinofa  ,  ni  les  Matérialiftes  de  nos 
jours ,  ne  parlent  guère  autrement.  Ils  n'admet- 
tent d'autre  Subltance  que  la  Matière,  &  regar- 
dent la  penfée  comme  une  modification  du 
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Corps*  L'Efprit  ne  paiTe  chez  eux  que  pour  u- 
ne  Chimère ,  pour  un  Etre  de  raifon. 
.  Ce  fentiment ,  banni  des  Ecoles  Chrétiennes 
déjà  depuis  longtems,  aallarmé  les  Théolo- 
giens. Us  font  venus  avec  des  argu  mens  en  for- 
me pour  en  faire  voir  les  dâhgereuies  cônféquen- 
ces.  Si  notre  Anieeft  corporelle ,  nous  voila,  dî- 
fent-ils,  réduits  au  rang  des  Bêtes,  nous  nV 
vons  plus  rien  à  efpérer  après  cette  vie,  puîf- 
que  tout  ce  qui  eft  Corps  ^oit  être  détruit  & 
anéanti-  Terreur  panique.  Dieu  nVt-il  pas  pu 
créer  des  portions  de  matière  d'une  petiteiie  pref- 

S[ue  infinie^tels  que  font  les  Elémens  descho- 
es ,  fans  aucuns  pores ,  &  par  conféquent  parfai- 
tement folîdes  &  îndeftruâibles  (<j)-C*eft  l'opi- 
nion d'un  grand  nombre  de  Philolophes  &  même 
de  quelques  Théologiens*  Or  d  Dieu  a  voulu 
que  ces  Atomes  ou  ces  Monades  fuffent  le  Su- 
jet de  la  penfée,  qu'y  a-t-il  ^  craindre  pour  leur 
deftruâion,  ils  font  à  l'abri  de  toute  infulte.  A- 
près  tout ,  l'Ecriture  nous  enfeigne  quenousa- 
vons  une  Aiiie,  qu'elle  eft  immortelle,  qu'elle 
fera  punie  ou  récompenfée  dans  l'autre  vie  ;  & 
cela  doit  nous  fuffire  pour  régler  notre  condui- 
te ,  &  nous  tranquilifer  fur  le  fort  de  notre  Ame 
après  la  mort  du  Corps.  Du  tems  des  Apôtres 
on  n'étoit  pas  moins  bon  Chrétien  qu'aujour- 

dhuiy 

.  •  »  • 

(d)  Vn  Cor{)s  fans  pores  doit  être  Un ,  il  doit  être  de  la 
dernière  dureté ,  de  la  plus  parfaite  folidité  ^  &  il  ne  fau* 
xoit  jamais  être  divifé  par  aucun  Agent,  non  jus  même  par 
le  Feu,  qui  eft  leplus  terrible ,  le  plus  aâit,  le  plus  puif- 
fant  de  tous  les  Elëniehs.  Pour-  diflbudre  &  détruire  un 
CoipSyil  faut  pouvoir  le  pénétrer.  Mais  s'il  eft  Uns  po* 
ses  «  comment  pourra-t-il  être  pénétré  ? 

Tome  XXXn.  Partie  I.  I 


1^6     BfttiOTHEi^E  Kaisoïine'e^ 

ahui ,  qvakiû*on  n'eût  paî?  plus  de  îumîètesftif 
la  nature  de  l'Ame.  LestîlfhrplesdéCfer^/în'éÂ 
toient  <pïe  Théologiens ,  îlsttefeméloîchtpoint 
de  .qdeftions  de  Métaphy ftqtie  5  \U  prêchôîent  la 
Foi,lâ:Chario5,les  bonnes  Oeuvres.  Celafùf- 
fifoit,S:  cela  doit  encofefuffite  pour  être  fauve. 

Il  paroît  que  Mt.  K4au  n'a  pôintfaît  de  nou- 
vel les  découvertes  fiir  la  nattifé  de  l'Ame  hu* 
maiae.  I!  en  parle  comme  éttoftt  parlé  quelques 
Philofophes  Grecs  qui  ne  là  coniioîflbîent  pas. 
Il  reconn'oît  qu'elle  tient  de  la  N^aure  Divine ^ 
8t  qu'elle  eft  infiniment  au-deflus  du  Corps  par 
fa  vigueur  célejie.  C'eft  ce  qu'on  a  dît  cent  fois, 
&  qu'on  ne  conçoit  pas  ericorej  Quel  raport  y  a- 
t-îl  entre  l'Infi^ii  &  le  Fini,  entre  le  Créateur  &  la 
Créature.  En  quoi  confifte  la  reflemblance en- 
tre, l'un  &  l'autre  ?  On  ne  fauroit  le  déterminer, 
Qiie  veût-on  dire  par  cette  vigueur  célejie  qu'on 
attribue  à  l'Ame  humaine  ?  Les  Ames  des  Bétes 
ont-èlles  auflî  cette  vigueur  ?  Ce  font  des  mots 
vuides  defens ,  &  qu'on  repète  de  fiecle  en  fiècle 
fans  favoir  ce  qu'on  dît.  J  e  fens  auflî  bien  qu'un 
autre  que  j'ai  une  A  me,  ou  uneSubdancejpen- 
faute  ;  mais  j'avoue  franchement  que  je  ne  Lai  ce 
que  c'eft  que  cette  î;/^«^«r^//^tf  qu'on  veut  lui 
donner ,  &  j  e  n'ai  pas  non  pi  us  aiTei  de  préfomp*- 
tion  pour  croire  que  fa  nature  tient  de  la  Nature 
Divine, 

L'Ame  a  certainement  des  propriétés  qui  lui 
font  partîcu  lières ;mais  on  ne  connoit  ni  (k  nature, 
nila  manière  dont  elleagit  fur  leCorps.Mr.iTijtfiK 
entre  dans  quelque  détail  de  ces  propriétés  ;  mais 
Il  avoue  jugenûment,  que  c'eft  perdre  (bntems 
&  fa  peine, que  de  vouloir  trop aprofondir  cet- 
te 
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té  matière.  Expliquef a  •  t  -^  on  jamais  comment 
f  objet  auqmel  onfenfefrUuit  mmg  idée  dams  cêtmi 
quipenjei  Lachoft^itnpoffiblQ^Nbtse  Aateor 
prétend  qu'on  peut  penfer  à  plufieurs  chofes  i  la 
fois,  &  dans  ttninftant  indivifible ,  &:  Qu'on 
peut  nvéme  en  avoir  alors uoeidée d'aire ctdj& 
tinâe ,  comme  quand  oafexapelte  les  idées  d'Utt 
Cercle ,  d'un  Triangle  &  d*uti  Quaré.  Je  ne  fiu- 
rois  suiopter  ce  fetitiment.  Il  me  femble  que  la 
préfence  de  l'idée  d'un  Objet  exclut  la  préfen- 
ce  de  l'idée  de  tout  autre  Objet,  &  que  tou- 
tes nos  idées  fe  fuccèdtfnt  les  unes  aux  autres , 
quoique  fouvent  très  rapidement.  La  viteflea^* 
vec  laquelle  le  tems  paflè,  e(t  caufe  qu'on  croit  a^ 
percevoir  divers  Objets  dans  un  moment  indi vi*- 
iible  9  quoique  ce  moment ,  quelque  petit  qu'on 
le  conçoive,  puifle  être  divifé  en  d'autres  mo- 
mens-  encore  plus  petits* 

2»  De  la  nature  des  Corps  en  général  Hifioire  de 

la  Génération  cf  des  Vermijfeaux  quife 

trouvent  dans  la  Semence^ 


Tous  les  Corps  organifés ,  les  Animaux ,  les 


ils  fe  nouriffent ,  ils  croiflènt ,  ils  fe  maintiennent 
un  certain  tems  dans  le  même  état ,  ils  propagent, 
&  enfin  ils  meurentr  Tel  eft  le  cours  ordinaire 
de  tout  ce  qui  a  vie.  /C/^^orr^/^  ayant  fait  réfle- 
xion fur  cette  aâWité  -des  Corps  organiques ,  & 
de  l'Homme  en  particulier ,  i.  trouvé ,  qu'outre 
les  Vaiffeaux  dont  ils  font  compofés,  &  les  Flui- 
des renfermés  dans  ces. Vaiffeaux, il  devoitya- 
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vaîr  quelque chofe  de  plus,  fiivoîr,uneefpècedc 
Mouvement  impulfif^  auquel  il  donne  le  nom 
de  r«  '£y«p^'f ,  parce  qu'il  donne  la  vie  &  qu'il 
l'entretient. 

Ayant  réfléchi  à  mon  tour  fur  cette  belle  r</î/- 
xioH  du  Patriarche  des  Médecins ,  il  m'a  paru 
qu'il  n'a  rien  ditquecequetouslesPhilofophes 
ont  dit  dans  tous  les  fîècles ,  &  quin'apas  même 
échapé  au  plus  flupide  des  hommes*  Quiefl-ce 
qui  ignore  qu'un  Corps  ne  commence  à  vivre» 
que  lorsqu'il  commence  à  être  en  mouvement, 
&  qu'un  Corps  mort  ne  diffère  d'un  Corps  vi- 
vant que  par  le  défaut  de  mouvement  ?  Quand 
un  Médecin  tâte  le  poux  à  fon  Malade,  il  juge 
qu'il  vit  encore  s'il  y  adu  mouvement  dans  l'ar- 
tère, &  il  prononce  qu'il  eftmort  lorfqu'ilob- 
ferve  que  l'artère  refte  un  certain  tems  dans  un 
repos  parfait*  Htppocrate  a  donc  découvert  qu« 
fans  mouvement  il  n'y  a  point  dévie»  Tout  Je 
inonde  fait  cela;  &  je  ne  vois^pas  que  cette  dé* 
couverte  méritât  un  Commentaire.  Il  femble 
que  ce  bon  Père  de  la  Médecine  &  Mr^  Kaau 
lui-même  regardent  ce  Mouvement  impulfif 
comme  un  Etre  particulier  qui  eft  hors  de  Dieu  & 
hors  du  Corps  qu'il  n'a  pas  encore  animé.  Ce/>- 
ne-fai^quoi  n'eftniCorps,niEfprit*  Notre  Au- 
teur V2iip6[\eprincipium  motus  incorporeum^z^^A" 
à-dire ,  un  principe  de  mouvement  incorporel.  Ce 
n'eft  ni  un  effet  du  Corps ,  ni  une  produéiion  de 
PAme ,  mais  un  Etre  d*une  nature  particulière , 
qui  a  été  créé  pour  être  communiqué  auxCorpf 
aijpofés  à  le  recevoir» 

Qu'il  me  foit  permis  d'expofer  fur  cela  ma 
penfée»  Il  me  ièmble  qu'on  multiplie  ici  les  £- 

très 
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très  fans  nulle  nécellité.  Ce  moavement  des 
Corps  vivans  eft-îl  autre  chofe  qu'une  manière 
d'exifter,un  fimpleinode?Soit  une  Boule  dans 
un  repos  parfait  &  fur  le  bord  d'un  P  ian  incliné  ; 
je  la  poiuflè  du  bout  du  doigt,  la  voila  en  mou- 
vement, &  elle  roule  julqu'au  piédecePlan^ 
jufqu'à  ce  qu'elle  rencontre  un  obftacle  qui 
l'ernpêche  d'aller  plus  loin.  Ce  paflkge  du  repos 
au  mouvement  n'eft  qu'un  changement  d'état, 
ce  n'eft  pas  un  nouvel  Etre  qui  £e joint  à  la  Bouc- 
le.  Il  n'arrive  rien  de  plus  à  un  Corps  organique 
x\m  reçoit  la  vie.  D'autres  Corps  qui  l'environ- 
nent font  imprefiion  fur  lui,  ils  rébranlent,& 
lui  communiquent  le  mouvement  &  la  vie.  S'il 
y  a  du  myflère  dans  ce  phénomène,  il  y  en  a 
daiis  tous  les  cas  où  un  Corps  quelconque  paffe 
du  repos  au  mouvement.  Des  que  vous  fupofez 
un  Germe  tout  formé,  &  tous  fes  organes  bien 
difpofés ,  il  n'a  plus  befoin  que  d'être  placé  dans 
une  Matrice  qui  lui  convienne ,  pour  y  recevoir 
le  mouvement  qui  lui  é(l  communiqué  par  la 
chaleur ,  ou  par  quelque  autre  caufe  que  ce  foit. 
La  chaleur  de  la  Poule  donne  au  petit  Poulet 
renfermé  dans  l'Oeuf  qu'elle  couve ,  le  mouve- 
ment &  la  vie ,  de  même  qu'une  Maciiine  Hy- 
draulique e(l  mife  en  aâion ,  dès  que  vous  faites 
agir  la  pièce  qui  doit  donner  le  branle  aux  autres» 
Mr.  Kaau  donne  une  idée  fort  claire  du  Sy- 
Aême  de  la  Génération,  fuivant  les  découvertes 
de  LèeuwenhoeckW  prétend  avec  ce  Naturalifte, 
qu'il  y  a  dans  la  Semence  de  l'Homme  de  petits 
Vermiflèaux  qui  font  les  premiers  rudimens  de 
l'Embryon.  Je  ne  dirai  rien  ici  deceSyftéme, 
parce  que  nous  en  avons  déjà  parlé  aflez  ample- 
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ftaie  cln^4^p  je  crot&ikvoicfatpe remarquer 
au  Leâeur ,  c'êft  que  Mr*  iT/iMiprétaidq'ue  ces 
Vermifieaux  s'ftccaupleiit4anâ  la  Semence  met 
me  de  rHomme ,  &  qu- îls'  eage&drem^  en  don* 
liant  naifiànce  à  d'aïuces;  AnJmalcales  de  leuri^- 
,  pèce.  Les  Mâles  contiennent  ces  Animalcules , 
&  en  rejoignant  amoureufement  avec  les  Féme- 
les^  ils  les  dépofentdans  leurs  Matrices  pour  être 
endiite  traniportés  dans  les  Oeufs  d'une  petitefle 
énorme  que  condemient  leurs  petites  &  tendres 
Epoufes.  '  Suivant  cette  Hypothèfe,  qui  auroit 
befoin  d'être  bien  prouvée, uneFillequinefait 

3ue  naitre ,  a  été .  ou  du  mmns  apa être  Mère 
ans  la  Sentence  defon  Père,  &  un  Enfant  ma  le 
:a  pu  être  Père4ans  ce  même  Liquide.  Getteopi* 
mon  n'eft  pas  nouvelle.  Je  connois  quelques 
Auteurs  qui  Fontpropbfée,  &  qui  ont  même  cq^' 
trepris  de  la  prouver.  Je  doute  qu'il  puiiTe  ja- 
mais  y  avoir  d'aflèz  bonnes  Loupes  poucnoi» 
faire  découvrir  un  pareil  myftère.  Jesenie  point 
le  Élit ,  mais  je  demaade  d'en  êtîc  témoin ,:  ou 
^u'on  me  donne  de  bons  garants  de  fa  réalité, 
oans  cela  yje  renvoie  la  choi&aupaïsjdesx;onjeo 
tures ,  où  elle  ne  fe  trouvera^pas  leule. 

3«  Divers  Scntimem  touçhamt  POrigii$e 

du  Mmde. 

*  » 

Le  Monde  ne  vieillit,  pas,  i^  eflaujourdhui  ce 
qu'il  étoit  autrefois.  Lorfqu'une. Génération 
pafTe  il  en  revient  une  autre^  la  Nature  dram  coh- 
•tiiiuellement  de  fon'&in  de  nouvelles  produc- 
lionis.  Ce  qui  étoit  autrefois  i&bfifte  encore  au- 

jour- 


jQurdbui ,  &  çe^ qucnous  voyçns îcojpur^h.uî re* 
paroîtra  dans  H  fûîtfe.'  H  y  %  desHommes  ^.ujour- 
dhuî,  parce  quMly  ênaivoît  autrefoîs^'&'i^R^c' 
humaine  fe  mâînitMdtà,  parce  qu'elle  éxîfteàc- 
tuellement»  Ç'eft'uueXoî  conflàlïte  delà  Na- 
ture, que  toutes  les,£^èce^jfeft^iitl^sjtnêmQs-| 
&  qu'il  n'y  a  qu'une "fucceiJîôn  fcontîniielle 
d*Indfvîdus.  On  ne  voitpar-tout  qu'un  enchaî- 
nement de  Caufes  &  d'effets  fans  nulle  interrup- 
tion. U  n  Animal  meurt ,  il  en  renaît  un  autre  de 
fonEfpèce* 


_  ,  :pofe       _ 

beaucoup  de  urécîiîon  &  dedartç  toutcequ'ité 
ont  allégué  de  plus  fort  pour  prouver  levirHy- 
pothèfe  ;  &  il  faut  avouer  que  leurs  raîfons  paJ- 
roîfTent  fi  convaincantes ,  que  ^  fans  le  témoigna^ 
ge  de  l'Ecriture  I  on  feroît  porté  àcroîrieqûelé' 
Monde  a  toujours  été  ce  qu'il  eft,'&  qû^lfes^ 
toujours  le  même  Caps  pouvoir  étrean'éantî.  Ju^' 
qu'à  préfent  nous  ne  connoîfTons  point d'armeJ 
pour  réduire  au  lileticèun  AthéeouùnPhilofQ- 
phe  Payen  qui  feroît  perfuadé  de  l'éternité  àH 
Monde.  Quelles  preuves^  a-t-op  pour  croîrç 
qu'il  a  commencé  d'^xifter ,  çu  qu*il  cefTçra  uii 
jour  d^'être  ce  qu'il  éft  aujourdhui  ?  Dç  n'en  il  ne 
fe  fait  rien ,  &  ce  qui  eft  ne  peut  pas  cçlTer  d'étrei 
Quant  à  l'opinion  de  ceux  quiontCoùtenuque 
le  Monde  acoinmencé  d'être,  &  qu'il  s'eft  for- 
mé comme  de  lui-même ,  c'eft  un  paradoxe  ia- 
foutenable  &  qu'on nefauroit  jamais  codccvoîr- 
S'il  n'eft  pas  éternel ,  il  doit  riécéflàirement  à- 

1  4  voir 
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voir  eu  une  caufe  première, efficiente, infinie,' 
toute-puiffante ,  &  cette  caufe  eft  Dieu  même, 
TAuteur  de  toutes  chofes,  qui,  n*ay.ant  point  eu 
de  commencement ,  ne  fauroit  ^voir  de  fin^ 

Nous  ne  faurions  rien  de  Thiftoire  de  la 
Création, fi  Dieu  lui-mémenenousTeûtaprî- 
fe*  lia  Créature  ne  fauroit  favoir  par  el  le-mêmé 
de  quelle  manière  elle  a  été  créée.  Pour  faire 
connoitre  cette  hiftoire  aux  Hommes ,  Dieu 
chargea  Moïfe  d'en  donner  la  defcription.  Ce 
Chef  du  Peuple  Juif  nous  expofe  dans  fon  hiftoi- 
re de  la  Création,  non  ce  qu'il  a  vu  lui-même, 
ou  ce  qu'il  tient  de  fes  Pères,  mais  ce  que  Dieu 
mênxe  lui  aenfeigné  ,  enparlant  avec  lui  bouche 
à  bouche.  Ce  Légillateur  raporte  les  faits ,  mais 
il  ne  raifonepas  ;  'û  décide ,  n^ais  il  ne  difcute  rien. 
Delà  vient  que  G<j//V»  ,  ayant  lu  le  Livre  de  la 
G  efgèfe^  dit  que  Moïfe  avoit  avancé  bien  des  çho* 
fes  ,  mais  qu'ail  en  avoit  feu  prouvé.  Comme 
Moïfe  n'écrivoit  quepour  les  Juifs,  dontilétoît 
rOracle,il  fuffifoit  qu'ils  cruffentou'ilneleur 
parloit  que  de  la  part  de  Dieu,  S'il  eut  voulu  les 
convaincre  par  la  voie  du  raifonnement , on  lui 
eût  detpandé  des  garans,&  il  n'eût  trouvé  que 
des  Incrédules^  La  vote  de  l'autorité  étoit  la  plus 
courte  &  la  plus  eÇcace,  Celui  qui  faîfoitdes 
miracles ,  pour  prouver  fa  mifTion ,  ne  devoit 
pas  s'attendre  à  avoir  beaucoup  de  contradic- 
teurs. Mr«  Kaau  nous  donne  dans  ce  Chapitre 
une  idée  abrégée  de  l'hiftoire  de  la  Création , 
conformément  au  Syftême  de  Moïfe.  Il  l'ac- 
compagne de  quelques  réflexions  pieufes,  tel  les 
qu'on  doit  en  attendre  d'un  Philofopbe  Chré- 
«cn. 

4-  ^^ 
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^  De  la  nature  du  Mouvement  smpulfif^  i^de 
t* Immortalité  de  PAme. 

Notre  Auteur  fait  reparoître  detcmsentems 
fur  la  fcène  le  to  'Ei^^^m  d^Hippocrate^  Il  avoit 
dit  dans  le  Chapitre  précédent,  que  Dieu  coin» 
muniquaaux  Vermiflèaux,renfermés  dans  la  Se- 
mence iiAdam^  le  Mouvement impulfifdontils 
avoîent  befoin  pour  vivre,  &  être  en  état  d'aller 
féconder  les  Oeufs  contenus  dans  les  Ovaires  de 
la  première  Mère  du  Genre-humain.  Dans  ce 


çune  part  à  cette  aâion.  Il  n'eft  cependant  pas  la 
caufe  de  Tunion  entre  T  Ame  &  le  Corps,  puif- 
qu'il  y  a  une  infinité  d'Animaux  dont  lavieejf 
toutç  corporelle ^m  confiftant  que  danslemour 
vement  des  Fluides  dans  les  Vaiflàux ,  &  dans  la 
réaâion  des  Vaiflàux  fur  les  Fluides.  Il  n*e(i  pas 
non  plus  l'effet  de  cette  union,  mais  il  donne  au 
Corps  les  difpolîtions  néceflaires  pour  pouvoir 
s'unir  à  l'Ame. 

Comment  Mr^  Kaau  prouvera- t-il ,  q\i*ilya 
une  infinité  d'*  Animaux  dont  la  l'ieeft  toute  cor- 
porelle ,  c'eftrà-dire ,  fans  Subftance  diftinâte  du 
Corps.  Si  certains  Animaux  ont  une  Ame,pour- 
quoi  les  autres  n'en  ont-ils  point?  Un  Animal, 
quelque  ftupîde  qu*il  foit,a  du  moins  du  fentî- 
ment,il  a  des  paffions  plus  ou  moins  vives,  il 
doit  connoitre  ce  qui  luieftutileounuifibIe,ce 
qui  convient  oune convient  pas  à fon bien-être; 
il  a  donc  une  Ame ,  &  fa  vie  ne  confiftepas  com- 
ipe  celle  des  Plantes  dans  Tadion  réciproque  des 
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* 

lides  fur  les  Fluides,  &  des  Fluides  fur  les  Soli* 
des.  L*  Ame  femble  avoir  été  donnée  aux  Ani* 
maux,  &  peut-être  même  aufii  à  VHomme, 
pour  avoir  infpéxion  fur  |e  Corps  &fubveoki 
fes  befoins.  Il  y  a  Heu  de  croire  (}ue  les  Plante^ 
n'ont  point  d*Ame, parce  quMle  leur  feroitaf- 
fez  inutile»  Un  Chêne  planté  au  milieu  d'une 
Forêt, n'eft  pas  obligé  d'aller  chercher  dequoi 
le  nourrir;  il  tire  de  T  Atmolphère  çiui  l'en  viron- 
ne,  &  du  fein  de  la  terre,  tout  ce  qu'il  lui  faut 
pour  vivre,  fe  nourrir,  s'entretenir.  PuiCqueles 
Ëlémens  fe  prêtent  comme  d'eux-  mêmes  à  tous 
les  befoins  des  Plantes,  il  (l'eft  pas  néceiTaire 

Îu'elles  aient  une  Ame  qui  les  leur  tafrefentir. 
'ous  médirez  qu'il  doit  naturellement  s'enfuî- 
vre  delà  que  l'Ame  eft  faîte  pour  le  Corps ,  ^ 
non  le  Corps  pour  l'Ame.  Cette  queftîon  de- 
mande trop  de  difcùfliôns  pour  être  traitée  ici; 
&  je  crains  d'ailleurs  de  rien  dire  qui  puifTe  cho- 
quer ceux  qui  fe  font  arrogés  le  droit  de  Veil  1er  à 
la  confervation  des  prérogatives  de  l'Ame  hu- 
maine. 

On  trouvera  dans  ce  Chapitre  les  principaux 
fentimens  des  anciens  Philafophes  fur  l'état  de 
r Ameaprès  la  mort.  L'Auteur  auroit  dû  fupri- 
mer  tout  cela ,  fôn  Ouvrage  eh  eût  été  meilleur; 
îl  n'y  a  plus  aujourdhui  ni  honneur  ni  gloire  à 
faire  de  pareilles  compilations  toutes  farcies  de 
Vers  Greques  &  Latins»  S'il  donne  dans  la  fui- 
te une  nouvelle  Edition  decéTraité,  je  lui  con^ 
feille  de  retrancher  tout  ce  qu'il  y  a. de  vaine  Lit- 
térature, tant  dans  ce  Chapitre  que  dans  quel- 
ques autres.  Il  y  a  auffi  mêlé  un  peu  trop  de 
Théologie.  On  rifquefouvent  beaucoup  à  tro^ 

s'en- 


l^^jïfoGccr'd^nç^un pais  é^rfam^où  roofi'clt 
point  apeUé  paç  ceQX  qqi  y>regn«nt. 

A  roccafion  de  Yém  où  fe  trouve  l*  Ame 
lorfqu'elle  ell  dégagée  des  liens  du  Corps,  Mn 
Kaau  donne  une  litte  de  divers  Morts  rapellés 
à  la  vie  V  tant  pAr  Jèffits-Cbrijimêm^i  que  par 
les  Apôtres  &  les  Prophètes.  Il  cite  d'abord 
Texemple  du  Lazare  ^èc  croyant  (^u'il  eildefk 
compétence  de  décider  fur  cet  événement,  il 
prononce  anathème  contre  ces  Chrétiens  irréli- 
gieux» qui  ont  ôfé  avancer  queL/9^^^n*avoit 
été  retiré  que  d'un  profond  fommei),  ou  d'u- 
ne iimple  Létargie.  Il  traite  ce  fentimentde/0- 
iiâ  j  &  même  iympiété ,  &  préteiid  que  ceux 
qui  raifonnent  de  la  forte,  font  indignes  de  por- 
ter le  nom  de.  Chlrétiens  (tf).  Son  zèle  elH'au- 
t^nt  plus  louable  qu'il  n'eit point gagépourfai^ 
re  les  fondions  des  Minières  de  l'Evangile; 
Pour  prouver  que  Lazart  étoit  véritablement 
mort,  il  citje  ce  que  dit  Jéfus-Chrifi  au  Chap. 
'XI ,  Verf,  14  deSt»  Jean  :  *Jé^us  donc  leur  dit 
alors  euverUment^i  Lazare  eft  mort.  Ce  qui  a 
f\x  faire  croire  à  quelques  mauvais  Interprètes 
de  rEcriture  que  Lazare  n'étoît  que  tombé  en 
Létargie  ou  dans  un  profond  ibmmeil ,  c'eft  que 
y^fus-ChriJi^Yoit  dit  lui-même auparavant,qu'il 
dormoit ,  comme  il  paroit  par  le  Ferfet  1 1  du 
même  Chapitre  :  Lazare  notre  ami  dort\  mais 
fy  vai  pour  l'^iueillcr.  Or  dès  qU'il  eft  confiant 

'       que 

fil)  Unde  qaidain  «dilUrai,  ftuUitiam  dicam,  anim- 
pietatem,  funt  delapi,  ut  Lazarum  moibo  lethargico, 
yel  piofundo  fomno  abieptùm  infpeluncaiacuiffe,piBj:-. 
hibeant.  Qui  ri t' latiomatemi  intçt  Chiiftianos,  nenai- 
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qney/fuS'Cbrift  parle  i(Miifommeildelainori^ 
il  n'y  a  plus  de  doute  qntJ/fus'ChriJin'mùdt 
nn  vrai  miracle,  en  redonnant  lavieàceluiqui 
étoit  effedivemcnt  mort. 

5*.  De  la  nature  du  Corps  de  V Homme  ^  con^ 

Jidiri  dans  [on  état  d^oBivité  \  ^  de 

l'adion  des  Sens  en  général. 

Ce  Chapitre  eft  un  de  ceux  qui  méritent  le 
plus  d'être  lus  avec  attention^  Il  renferme  un 
grand  nombre  d'excellentes  remarques ,  beau- 
coup de  conjeâures,&  quelques  déciiions  qu'un 
Homme  fage  fera  bien  de  ranger  par  précaution 
au  nombre  des  chofès  incertaines»  Il  faudroit 
trop  m*étendre  pour  donner  une  idée  jufie  de 
toutes  ces  matières  ;  je  me  contenterai  d'en  in- 
diquer les  principales^  La  nature  du  Corps  hu- 
main confiile  uniquement  dans  le  mouvement 
&  le  fentiment.  Le  mouvement  ne  fe  fait  ab- 
folument'que  par  le  moyen  des  Nerfs.  Rien  de 
plus  (impie  que  la  caufe  du  mouvement,  foit 
volontaire,  involontaire,  ou  mixte.  Ce  ne  font 
pas  les  Nerfs  qui  excitent  le  mouvement  &  le 
fentiment ,  ils  n'en  font  que  les  inftrumens  ;  c'eft 
ce  que  l'Auteur  fait  voir  clairement.  Il  n'y  a 
dans  le  Corps  aucune  partie  qui  ne  contribuée 
l'avantage  du  Tout  :  l'une  vit  par  le  moyen  de 
l'autre  ;  c'eft  une  République  dont  tous  les 
Membres  fe  foutiennent  par  leur  parfaite  union. 
La  Nature  fait  tout,  elle  fuffit  à  tout,  &  l'Art 
ne  fauroit  abfolument  rien  faire  fans  fon  fecours. 
Dans  les  Maladies ,  c'eft  elle  qui  montre  la  route 
gue  doit  fui  vre  îe  Méded{i,quia'eil  que  fon  Mi- 

nillre  j 
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nlftre;  c'eft  elle  qui  cherche  à  délivrer  le  Corp» 
de  tout  ce  qui  lui  eft  nuifible.  C*eft  ce  quç  l'Au- 
teur prouve  par  un  grand  nombre  d*exemples; 
mais  il  n'auroit  pas  dû  oublier  de  nous  avertir 
que  cette  même  Nature ,  qu'il  veut  faire  paffer 
pour  fi  fage ,  fi  prévoyante  &  fi  adroite  ,  agit 

ibuventenaveugle,qu'elIecommet  de  très  lour- 
des fautes ,  &  qu'au  -  lieu  de  procurer  la  fànté 
au  Malade,  elle  lui  donne  elle-même  la  mort. 
Ceux  qui  veulent  favoir  en  quoi  confifte  cette 
Sympathie  qu'il  y  a  entre  les  parties  du  Corps 
humain ,  tant  dans  la  Santé  que  dans  la  Mala- 
die, trouveront  ici  d'excellentes  remarques  fur 
ce  phénomène  fi  fingulier^  C'eft  une  matière 
très  fubtile,  très  difiicile  à  difcuter,  &  qui  de- 
mande une  grande  connoifiTance  de  la  plus  fine 
Anatomie. 

C'eft  dans  ce  même  Chapitre  que  Mr.  Kaau 
enfeîgne  ce  que  c'eft  que  le  Senforium  commua 
»<r,  terme  par  lequel  on  prétend  marquer  le 
Siège  de  V Ame  ,  ou  l'endroît  dans  lequel  elle 
fait  principalement  fes  fondions.  On  ne  par- 
vient guère  à  ce  Sanôuaire  qu'à  travers  mille 
écueils,  la  route  qui  3^  conduit  eft  toute  pleine 
d'obfcurîtés  &  de  ténèbres  épailfes,  on  n'y  va 
qu'à  tâtons, &  lors  même  qu'on  fefélicîted'y 
être  arrivé,  on  a  encore  bien  de  lapeineà  s'aU 
furer  qu'on  y  foit, tant  il  eft  difficile  de  diftin- 
guer  fa  véritable  place.  Depuis  piufieursfiècles 
on  a  cherché  avec  foin  ce  féjour  de  l'Ame;  il 
n'y  a  prefque  aucune  partie  du  Corps  un  peu 
confidérable,  où  on  n'ait  cru  l'avoir  trouvé; 
mais  après  de  nouvelles  recherches  anatomiques, 
&  une  attention  féricufe  fur  les  opérations  de 

cet 
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cet  Etreîmpalpablc&  înYÎfiblc,  on  eft  eûfiu  cour 
reau  ou  qu'on  s'écoit  trompé ,  ou  du  Jxmm 

qtt'on  n'avoit  rien  avancé  que  de  fort  incertain. 
>  Le  Syftémé  deMu Kaau^fsx  lequel  il  étai 
blk  le  Siège  de  TAme  dans  \eSemfmt$m s,n't& 
pas  nouveau;  mais  il  Téclaircic,  &  lui  donne 
un  air  de  vraifembiance  ^r  les  preuves  for  lesn 
quelles  il  Tapuie»  Je  ne  lài  cependant  fi  les  rai* 
fons  qu'il  allègue^  quelque Tpécieufes  qu'elles 
foient ,  pourront  jamais  parvenir  au-delà  du  fim-^ 
pie  degré  de  probabilité  ;  car  ce  qu'il  reâe  ea^ 
core  à  découvrir,  pour  avoir  une  certitude  en- 
tière fur  un  fajet  fi  délicat  ;  eft  quelque  chofe 
de  fi  fin,  de  fi  fubtil,.qu'onfevoitcommefor- 
ce  à  quitter  prife,lorfqù'ilfemWeqa'oneftfiir 
le  point  de  le  ûifir/  Mr.  Je  UiPeyronie  vkm 
de  prendre  une  route  toute  différente  de  celles 
qu'on  a  prifes  jufqu'à  préfent  pour.découvrir 
cette  partie  du  Cerveau  où  l'Ame  exerce  les 
fondions.'  Il  renionte  à  ce  premier  Organe  par 
une  chaîne  de  faits  &d'obIèrvations  de  plufieurs 
années.  Supposons ,  dit-il ,  ^ue  toutes  les  parties 
du  Cerveau  aient  été  détruites ,  {«f  qu^il  n^enfoit 
refté  qu*une  feule  :  fi ,  après  la  deftruSion  de  ces 
parties^  la  raifon  fubjifte  ^  fi  les  facultés  de  VA'^ 
me  ne  font  nullement  altérées^  il  efi  évident  que 
le  Siège  de  l'Ame  n'était  point  dans  jces parties 
détruites  ,  ^  il  faut  néceffairement  le  placer 
dans  la  partie  qui  rejie.  Cette  partie  qui  reile, 
celle  à  laquelle  il  ne  donne  pas  l'exclufion ,  c'eft 
le  Corps  Calleux.  Nous  avons  donné  dans  ce 
Journal  un  Extrait  de  ces  ObftrvationsdeMn 
de  la  Peyronie  (<«)•  6.  De 

{a)  Cette  lavante  Dilfertation  fait  partie  des  Mémor^ 
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6^  t>e  Vaàion  ^  de  laJïruBure  des  Mufiles. 

Ce  Cljapitre  erf  vm  bon  recueil  de  Gonj  eâures 
*&  d'Hypothèfes,  faîtes  en  différens  ten\s  &  par  de 
grands  Philolbphes  lur  l*aaîon  des  Mufcles, 
phénomène  que  nous  éprouvons  toys ,  que  nous 
ibmmes , maîtres  de  produire  à  chaque  inftant, 
que  nous  croyons  connoitre  parfaitement  bien, 
&  où  cependant  nous  nç  comprenons  abfblo- 
ment  rien.  Voila  dequoî  humiJier  notre  pauvre 
raîfon ,  qui  Ce  perd  &  s'égare  dans  Pexâmen  des 
chofes  les  plus  communes.  Je  m'arrêtcrois  ici 
davantage ^,  fi  T Auteur  me  conduifoit  dans  un 
Eais  moins  hériffé  de  ronces  &  d'épines.  Je  ne 
faî  où  pofer  le  pied;  &  Mr.  Kaa»  lui-même, 
mon  Cbîtduôeur,  a  aflex  de  peine,  avec  toute 
ïpn  habileté  i&  fon  courage ,  dele  tîrerxi'embaras. 

7.  DelaSympathietntre ksfattiesduCorfs. 

« 

.  Il  y  a  entre  toutes  les  parties  du  Corps  humain 
une  harmonie,  une  correfpondance  admirable. 
C*efl  ce  que  Mr*  Kaau  fait  voir  par  dçs  exem- 
ples, par  des  obfervations  tirées  des  meilleurs 
Auteurs^  par  des  expériences  faites  par  lui-mê- 
me ,  &  par  des  raifonnemens  fondés  lur  la  flruc- 
ture^  &  l'économie  des  Organes,  d'où  dépendent 
le  mouvement  &  le  fentiment»  Cette  matière 
cft  traitée  avec  beaucoup  de  profondeur  &  de 
fagacité ,  tant  dans  ce  Chapitre  que  dans  les  fui- 
vans,  qui  n'en  font  que  la  continuation*  Si  je 

n'étois 

rfs  de  tAeôA,  Royale  des  Sciences  à^  l'Année  1741.  Voyez 
ce  que  nous  en  avons  dit  dans  le  Volame  préce'dent  de 
cette  Bibliothèque  à  la  page  191. 
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n'étoîs  perfuadé  de  la  grande  capacité  de  Mr^ 
Kaau  ,  je  feroîs  porté  à  croire  qu'il  met  ici  i 


Grand-homme, 

qu'on  reconnoit  prefque  par -tout  reljjrit  de 
rOncle  dans  celui  du  Neveu. 

8.  Des  Sens  internes.  Du  Mouvement  ma^ 

chinai.  Du  Siège  de  V Ame.  DelaSym* 

pathie  entre  i'Efprit  ^  le  Corps. 

On  donne  le  nom  de  Sens  internes  à  la  M/- 
moire ^  à  V Imagination ^  zV Attention ^^\xx Paf' 
fions  de  l^ Ame  j  qui  font  l'Amour  ou  la  Haine. 
L'Auteur  fait  voir  par  un  grand  nombre  d'exem- 
V  pies  que  tout  cela  a  été  donné  en  partage, non 
leulement  à  l'Homme,  maisaux  Animaux  mê- 
mes Sur  bien  des  cho&s  les  Animaux  font  nos 
Maitres  &  nos  Précepteurs.  La  Nature,  ou, 
il  vous  voulez  ,  leur  Inftinâ  leur  aprend  ce. 
que  nous  ne  pouvons  fouvcnt  favoîr  que  par  la 
voie  du  raifonnement,  &  après  bien  des  recher- 
ches &  des  découvertes*  L'Homme  a  cepen- 
dant aufli  fon  Inflinâ  particulier,  un  principe 
de-lpontanéïté,  avec  lequel  l'Efprit  femble  n'a- 
voir rien  de  commun.  Ce  Principe,  auquel  on 
a  donné  le  nom  d* Ame  fenfitive^  n'ayant  rien 
que  de  corporel ,  doit  nécellairement  périr  avec 
le  Corps.  C'eft  le  fentiment  de  l'Auteur. 

Voila  donc  dans  l'Homme  deux  Principes 
aâifs ,  l'Efprit  &  l'Ame  corporelle,   L'Efprit 

fe 
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le  forme  des  idées  abftraites  des  chofes  qu'il  a* 
perçoit,  il  les  compare  enfemble,  il  pone  fon 
jugement  fur  les  objets,  il  raifonne,  il  donne 
ou  réfufe  fon  conlentemcnt.  A  l'égard  de  \1 
pauvre  Ame  fcufitive  de.  THomme,  on  ne  lui 
accorde  pas  juftement,  non  plus  qu*à  celledes 
i3étes,des  idées  abftraites,  ni  des  defirs  qui  s'é- 
tendent jufqnes  dans  les  Planètes  ou  dans  rim- 
menfit^  de  TEfpace  ;  mais  on  lui  donne  des  idées 
plus  bornées ,  de  la  mémoire ,  de  Timagination , 
de  rattention,  des  afieâjons,  des  appétits  Tel  eft 
^e  ^on?3"\e  de  l'Ame  corporelle  &  périiTable. 

Majs  n'eft-il  pas  à  craindre  que  notre  Auteur 
.ne  décompofe  fans  raifon  la  Subftancepcnfan- 
te,  &  que  d'un  feul  Principe  il  n'en  fafle deux 
Les  propriétés  qu'il  donne  à  l'un  &  à  l'autre 
font  11  peu  différentes ,  qu'elles  fembknt  n'a- 
voir qu'un  fcul&  même  Sujetauquel  elles  font 
inhérentes .  S.upofons  pour  un  moment  que  cet- 
te Subftance  qu'il  nomme  VEfprh  ,  &  qui  eft 
immortelle,  abandonne  le  Corps  auquel  elle  eft 
unie  ;  je  demande  fi  ce  Corps,  en  confervant 
alors  tout  fon  mouvement  machinal  doit  per- 
dre en  même  tems  fes  idées ,  fa  mémoire,  fon 
imagination,  fes  appétits,  &c.  Mr.  ir^^«  eft 
obligé  de  reconnoitre  qu'une  telle  Machine  hy- 
draulique doit  néceffairement  conferver ^toutes 
ces  propriétés  ,  puifqu'il  convient  qu'elles  ré* 
lulientdefonmécanifme,  &  qu'ellesn*om  d'ail - 
Jeurs  rien  que  de  corporel.  DecetaveuunPhi. 
lolophe  tirera  cette  conclufion  :  la  Matière  peut 
.doqc  penfer  ;  &  de  cette  conclufion  il  formera 
enfuite  ce  raifonnement.  Si  la  Matière  peut  pen- 
fer    qu'eft-n  befo^.de  recourir  à  un  Principe 


fhas  haut rqtt' elle  né' fati^\  ^     >        .  <    .    ^  ^ 

fiât  Pfincipe^pM&Qt  ^  €inièiiènieif|:<ftftftia  dd 
Corpr  orgtfiMLé  aoâucA  it^fi  tuil.  âtfi^te^}^ 
il  agit  d*«tne  mamere-ittdoUi{>riff)ehfiW9s  oât 
bflen:ino&fr  de  pdiit'à  r^pOttdreiMïxoiHââjc^ 

Î|ùe  fof mont  conste  êM  ;]es(  IM^aHérialmen  n 
emble  .que  FAuceùi^:tf[Vvdiito(a»r  te-n^U'eit 
entre  u»  PhHcrfophe^Ghréiien  qai'vè^i&ftsb^ 
nions  fiir- la  Foi, &  m  PMIofe(^indé)>!$nè^ 
qui  acorde  à  I^  Nature  ce  «qui^il  «n^  croit pàs^de- 
voir  lui  referez  faû9  retiotïe^  à  fes  ttrâiièrtiSK. 
Il  voit  d^m  l6S  Bétcs  unfe^Atti*  feafiti^ir^:;  il  r^^ 
met  par  la^R^ron:  n»ai^,x:(Hlimer£aitarekii 
fprend  que  l}>^;»f  ^^^/  Bttèif^fi'daf^l^mr^é^^^ 
îl  le  croit  pap  la  Fof^  &  conclut ddlà't<fti«W- 
turei  kimm  qu  'eUe  doif  périrai  vec  le  Corp^si  doil't 
elle  n'eA qu?une fîîodaHfé^  PuifqxteleCoi^dè 
rHomme.efi  dotK^  d'Organlesà  peci»près^ftm- 
Uables^  à  ceui[  de  lafiêtëv'il-iau«4»en'lui  doti^ 
ncr  auiîî  une'Aiïi€*fetî*igve;  laiRaifdu  1«  veu^ 
l'analogie  le  demande^  â  Mt^  Kaau^Ti€V^PiÈt 
pojHt  s?y  reftrfer  £  mais  cdmime  UEc^Jrtimlufeni- 
feigne; qu'il  y^  a  4ixm'  l'Hdmme  un> E^k  \  unt 

n  embrafft  a^^  j-oie  ce<feiic^i9iâatqti&i4'Forlili 
prélbute.,  &  ^  par  une  eotifdq«ente  toute*  mM^ 

me  indeftf uafble  v  *  iMp^^^bVè' ,  Ittiwbrtel  W. 
DifoJïs  que  lUimnâ^riàHtd'dè  l?Ame  eft'Uh 
Myftèpc[,*'(ïttes  daii^â  cèMyftèreaufflbferiqtfe 
dans  toutf  autres  H^^-b!ëi*diffi<SÏfedfe^OÔoîlW: 
la  Fol  avec  Id^Raifan.*»  ^^^  î  .V  ..  .  ..  ...  -^  & 
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''ttèci-^am  à/r/jrdt'd dnCvrj>sv»^i P'é^Mrd^-'- 
3 ...  t'EJpritt  DelafSMe^iHëma^iqtie:  Di->  -'' 
■-  ■  '■U<S>mpathk'Aiià6iiiréepkrB.içfpci'        '■ 

•  ■.Rietïdtflosoraftji^'ïpie'ces'moaViîmensInii 
TOtoùtSfreî  que  ïi6irt  foronTom  pat  une  cfpèi 
•ê-(ie'*b*rtiîniafdfrficiri.  tjric  perfonùpiiaille-t^ 
«UedfiWS  ilneGôtfïpagnftj  faplupartdtisailtrél 
ft>  fflettei»  aiiffl'  à'  !>âiller;'  Qû'iin  Homme  qiri 
«Mché  (tevafiï  iBdi  ifWft  urf  ftux  pas ,  mon  corps 
.  pTfcftd'  rtaHiïelIèrtfeiri  Cytiiiàdé  que  dévroitptén* 
dï*  cet  Horaihe  pour  Yctnpicljertde  lomiSeri 
^^  je-  vrfe  ftnWrtr  ufl'ihrTdràble,  je  reffertî 3 
KiïAàiK'dtfe  pSrtfë  de  fts  douleurs;  Unehiftoi-i 
rt^tftagi^  mcfta^drdffir  lérchevécxjilatére, 
cHe-eXêtte  en  moi-Uttêfeffftcedcfriflbtiftd'hor- 
KSW  t^tii  fe  nJpanJ  par  too^  mon  coWs.  Voila 
tfiS'BtïèEstrès  conmis-de'fe 'Sympathie,  &  îiy 
*a;a'uHe  ihfinîrt  db  cïeètt'iftit'ufe.        :  .  ; 

-  Mats^de  tous'  les  rapons-qu* 
tre  les  Hommes ,  le  plus  grant 
fiW  ,r  èseft'-eeluî  qu'il  y  »erffrè  ûi 
ftrtfqttM-fe  porté" dans" fts'erttrt 
ftiiévi'  qé^il  faut  dttHbhet-  *  l' 
Mêws: -Ëtie  inflnitii' d'fc'dd^hs , 
im  attft^iïiitft ,  aved  Jesouelff  f. 
ËflfeiB.Tantôtc'en\iilèFraiïê 
Fftmbbffc,  tantôt  c'elt  un  Rai 
«ftWMiK  VouS'Vf.vè*'à  riii 
PWftie4ittfe'Huftré;à^<îtoriiilHe'Souris^ 
tft'iia'Cr^àuA  L'MffiiS  à^ecCx  do^'î  la 
-'  Kl  main. 


imiin ,  TdiKre  n'en  a  W  quatre.  Onayadt^ 
Enfans  fans  tête ,  &  d'autres  qui  avoient  les  J^sas 
&  les  iambes  rompus.  Tel  djt,  dit  -  on ,  It^et 
de  la  fbirce  de  Timagination  des  Mères  ».  &  de 
rinfluençe  qu^elle  a  (ur  le  Foetus. 

je  ne  nie  point  toute  influence  des  pallions  d'ur- 
ne Mère  fur  Ton  Enfant.  Je  conviens  qu'elles 
peuvent,  caufer  bie;n  des  defordres  fur  unÇofps 
tendre, fouple &  flexible.  L'Epilepfle ,  les Con^ 
vulfions, &  autres  maladies  du  genre  nerveux ^ 
peuvent  être  Teffet  d'une  fâcheufe  impreffion. 
Si  ces  fortes  d*accidens;ie  font  pas  rares  dans  des 
perfonnes  déjà  âgées,  dans  les  Femmes,  dans 
les  Hommes  mêmes  ,  pourquoi  un  Enfant  ne 
pourroit-il  pas  en  être  attaqué ,  lorfqu'il  fait  par- 
tie du  Corps  de  fa  Mère  ,  auquel  il  eft  ii  inti- 
mement uni  f  Mais  je  ne  faurois  croire  que  rima» 
Sination  dérangée  d'une  Mère  puiilè  jamais  prod- 
uire fur  fon  Fruit ,  une  figure  étrangère  ;  qu'el- 
le puifle  en  déranger  entièrement  les  Membres  ;. 
&  encore  moins  en  augmenter  le  nombjre  ou  le 
diniihuer.   Voici  en  peu  de  mots  les  raifons  qui 
m'empêchent  d'être  fur  cela  du  fentiment  de 
i*Auteur. 

Examinez  bien  ces  Raifins,  ces  Cerifes,  ces 
Framboilès,  ces  Poi0bns,  ces  prétendues  Sou- 
ris ,  &  toutes  ces  autres  uches  qu'on  aporte  en 
nafflCant,  vous  n'en  rencontrerez  prefque  aucu- 
ne qui  reflèmble  à  l'objet  qui  l'a  caufée.  Une 
Huitre  qu'on  m'a  fait  voir  fur  l'Oeil  d'une  ai- 
mable Demoifelle,  s'eft  trouvée  réduite,  par 
Teiamen  que  j'en  ai  fait, À  un  iimple  VaifTeaa 
fànguin  un  peu  trop  gonflé* .  La  Mère  de  cette 
Depibifelle  avoit  eu  pqidant  &  groïTeife  ut)ç  for- 
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le  ërivîe  de  manger  des  Huîtres,  &  elle  s'îma- 
gîna  lorfqu'dle  vît  ce  VaîfTcau  trop  cififaté ,  Se 
peut-étçe  un  peu  déplacé,  fur  rOeiltlelk  Fille , 
bue  ç*(f  toit  Tenîprieînte  d'une  Huître;  &  par  con- 
fécjuent  l-effet  de  cette  envie  qu'elle  rt'avoitpa 
fatrsfaîre.    Toutes  les  Souris  qu'on  m'a  mon- 
trées ,  k  que  querqufcs-uus  s'imaglflpîent  être' 
Èat-feîtement  bien  deflî nées, ne  m'ont  para  ^ûe 
es  taches  velues ,  tantôt  grîfes ,  tantôt  noifes;' 
8c  qui  né reflemblôîëht  pas  plus  à  un  Ràt  pu  à' 
tine  Sotiris,  qu'à  un  ÀneV  à  un  Cheval^  à  un 
Ch'fen,ou  à  tout  autre  Atiîmalcouv.èi'tdeVôIls: 
Je'voiidroîs  bien  fa^oîr' pourquoi  ces  Souris 
fi'qnt  jaiïials  ni  tête ,  ni  pâtes ,  ni  queue./  Sî  l'im- 
pi'effidn  que  rcçôîH  iâMèreaafletdefôfCèppur 
produire  fur  l'Enfant  un  morceau  de  peau  dç 
Souris,  pourquoi  n'en  a- t-el  le  pas  aflez  pour  def-, 
fifler  ce  petit  Anîmal  avec  tous  fes  Membres? 

On  voit  auffi  fur  dçs  Pommes, fur  des  Poi- 
res, &  d'autres  fruits,  certaines  taches,  certaî- 
fics  empreintes  ,.dont  la  couleur,  la  ftruâure, 
le  cours  des  fibres  n'a  aucune  reffemblance  avec 
le  relie  de  la  peau  ;  on  peur  même,  fi  l'on  veut, 
trouver  dans  ces  taches  la  figure  de  divers  Ani- 
maux ,  puifqu'on  prétend  voir  de  femblables 
figures  dans  les  taches  des  Enfans.  D'où  vien- 
nent ces  fortes  d'empreintes  dans  les  fruits  ? 
Sont-elles  auffi  l'effet  de  la  force  del'îmagîna- 
tîon  des  Arbres?  Je  nefaiqUelleeneftlacaufe, 
mais  ce  que  je  faî  très  bien ,  c'eft  que  la  Sym^ 
fathie  n'y  a  nulle  part. 

Mais  un  phénomène  plus  furprénant  qtteces 
taches,  &  qui  tient  entièrement  clu  prodige,  c'eft 
Paltération  des  parties  folides  du  Corps  de  r£n« 

K  3  fant 


brcs.  Je^wwéteos  pas-):év94.iiçr  e^dQuaç.lpJJ? 
Ite  Faits' cites  pi  t^i.-Kaau;  mais  je  Ct)u;itHlf 


.  ..j'Uiie'Fcmmç  de 

,;  ^  ppr^nii  SoMâ  1 

,j  cQijJjàt.fut  "  ftàp 
,.  acoiicha  d'abQrd  c  ,  ,,  I  ,  , 
,,  vi<S\té.vi  coupée;' ^è'ciçt'ifriiaîri  ^e  fpt.poipi 
,1  WPuvép".;Jedein^ii^*;pi'^ierei^'çal<j[u,^eft 
1  ûfdriùnem'qiji  cou^acétiemaïui  uàep^tï 
pei^-,çîle ,  être  coup.ée'^fiûs'l'4p]ica(ip4,4'a^ 
Corps  étranecr  qui  0(Ç fur êUe ^ « mêpie avec 
fotçé^Ceriuitrument^Qi.trçtrbiiyçr'dfUisl^J^i- 
trice,'çar  il  uc  pourrQÎt.yenir  des  autres'pjifiiç^ 
Intérieures  du  Corps  delà  Mère  fans  perce;  « 
déchirer  la  nfatrlce.  Je  &î  tu^  <]<}c  It^'déf^-* 
feurs  de*  l'Hypothèfe  qiiéjçcp,ai^^ts,,iji'âdi;iipt- 
Knt  aucun  infirument  pour  C3U&  d'^pe  Pp(!^^ 
tlon  li  merveilleufc;îls  n'ont,reco|irs<ju'à)eu;( 
Sympathie  ,àlaforcedei;|mâ§iuati9n  dp  la  Mè.T 
rc-  Il  faut  cepeadant^eii  adni<fttrçuujqui|^iJrQ 
ou  comme  un  Corps  folii^e  &  trapcha4l,.  Q^ 
çomrné  iiLi  FiuidejLuinpuifîiipt  qiieJa,Fp^ti 
même.' Voulez  YOUSiqji  ilÇiit|foIide,in(Jiqufi??? 
lè-moi  daas  la  Matrice.",  Xui^Iez-voùsqai)  fr>i^ 
fluide,  vous  dey ez_  recourir  bh^  Èlf  rils  a^giji^ï^ 
qui  agiïTenf'  foûvefit'  '(T  p^îÛa(llilten,l  ■ik^s,  l'çt 
I^erfs,  ;Mais.,q.«clqftÇrfQiCÇ,t-,qnelqui;,  ^LH^gic* 
q}iç,^oijis'donni.ci  à.çèî'.Erprits  fpbtiis&inviii-, 
blç;  /ils  n'ct^  aurofil  jà|pi]us,^z  pour  cq^E^A 


it^e  que  la  ,iii^i»v  D!£^Ultsui^'i.|¥i>uijampmerim 

.]V?wïeaiix  4Qnra  ^  wmpofé  ?i J^  Efpritsaiil- 
'  allonger  une  partie ,  la  gonfler  3M0&lra<ftcF^  lut 

i9CKilii(>Bs ,  :)]^  ;i}i5.ne(iai3f  oieult  la.QOH^per  traii^« 
jViwfelerïiçnt.  KiHijquoi'  te^flPUp  ifttaJ v<|«i  toia- 
i^^irt^âjemQiH  À  imiBâtot««»^!;ittr.toMir&9 
^  .pi;p4uit-il  Sm  fefiiH  qiiefftr  r£afii»t?  ^Ifc^^- 
l^içjque  la  rxim^^  laJMère  <ieyik>H(âtKepLiit6t 
iUOipQr^éie.q^eiflelteîde  l!Eiifam?  Vous  répoa- 
èiXffl^A^^  les.  ]S4en^$^â'>uiii£nfeiiitfoot.bBay£r 

i{9iil9$.ie$  partî^^lic4idfiS9iiimfiiiUmnt0|oi^^ 

^j^C'^.aiaffi  q^^fluis  uti£»&Rti)tlout:eft  dans 
;une  aiTeï  JQlte^pt^poftiftti^y  tetfar^.dtifpoilvef 
ip)ept<i;épQ{)4  à.la.fQMpkfleidçs  Vaiifeaux:    -  ; 

ivor/^r*  M^i^i^nvi^ciJiQca^eiqiûiJinepaixiâ^^^ 
ip]i)Xiieat  fans  réplique,  àmoii;k$5)]a!^tlne.TettiU 
Je  fapoCer ,  .&  daas  le^as^o  qi^^on&duistiEnit 
^utfe  decetuiaatiu^,i»aMiiiicl^«iiffi<graridi|iie 
ffîiqit  fîeUîkifd'^ai^ntir  tô«it-ir!00«p ri' Univers 
jASnpife.   C'^  .d^  oui  MySère  toutrà-fatt  in-^ 

liKMio^niS  le  ventre  âeia  Mère,  Xa&$  qu:'i)foîtpo& 
iit>le,  4'ea  lindiqu^rplacaufe  ;  mai&c'eaeft  enicocè 
iH^  ]Àii$  grand  que  cettCiinajQ  tout  reeemtdent 
mwif^  Joe  Te  foit  point  irouv  éc  >  Que  devjhê*- 
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15^    '  BlfiLlOTHEQtfE  RaISON»e'e  , 

'elle  donc  cette  main  ?  Comment  dîfparut-eUe> 
:Ott  elle  fut  enlevée  miraculeufement,  ou  elle 
:  fut  anéantie;  Quelle  alternative  !  Voyez,  je  vous 
prie,  où  Ton  eft  réduit  lorfqu'onveutfoutcnîr 
^des  Faits  qui  ont  fi  peu  de  vraifemblance ,  ou 
-lorfqu*Dn  veut  les  employer  pour  faire  valoir 
une  Hypothèfe  en  faveur  de  laquelle  on  s*eft 
.  une  fois  déclaré. 

-    Autre  exemple  non  moins  merveilleux  que 
le  précédent ,  fi  même  il  ne  Teft  davantage.  „  Là 
„  Femme  d'un  nomme  FogeUr ,  Marchand 
. , ,  d' Anvers ,  ayant  vu  en  1 602  un  Soldat  men* 
-„  diant  quiportoitfonBras  droit,  qu'un  boulet 
:„  de  canon  lui  avoit  emporté  au  Siège  d'Oflen- 
'„  de ,  acoucha  d'abdf  d  d'une  Fille ,  dont  le  Bras 
•„  droit  venoîtauffi  d'être  coupé,  enforteque 
',,  le  Chirurgien  fut  obligé  de  confoUder  l'Epau- 
.,,  lé  qui  étoit  encore  tout  fanglant.   Mais  ce 
.,,  qu'il  y  a  encore  de  plus  merveilleux,  c'eft 
^„  a  u'on  ne  trouva  nulle  part ,  ni  le  Bras ,  ni  les 
V,,  Us, ni  aucune  matière  putréfiée'*.  Mi.Kaau 
joint  à  cette  Hiiloire  celle  de  la  Femme  d'un 
-Marchand  d'Anvers,  qui  ayant  voulu  voir  le 
«ipeâacle  affreux  de  ces  treite  infortunés  ,àqui 
»  lé  Duc  d' Albe  fit  trancher  la  tête ,  accoucha  im- 
imédiatement  après  d'un  Enfant  à  terme,  qui  a- 
î¥oît  le  cou  tout  enfanglanté ,  mais  dont  la  tête 
Jie  fe  trouva  nulle  part.  Il  raporte  auflî  l'HiG- 
-toîre  citée  par  le  Père  Makbranche^  d'un  En- 
-fant  qui  vint  au  monde  avec  les  Bras  &  les  Jam- 
bes rompues^  parce  que  fa  Mère  avoit  vu  rompre 
(ur  la  roue  les  Bras  &  les  Jambes  à  un  Criminel. 
Ce  Bras  coupé ,  cette  Tête  emportée ,  &  qui 
^îfparoiflept  l'un  &  l'autre  ,.fans  qu'on  en  trou^ 
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Ve  la  moindre  trace,  font  deux  cas  trop  merveil- 
feux  pour  être  crus.    Un  phénomène ,  qui  eft 
au-defTus  de  toiles  lés  forces  delà  Nature, ne 
peut  être  rangé  que  dans  la  claffe  des  Miracles , 
&  Dieu  feul  en  doit  être  T  Auteur  &  la  caufe  im- 
médiate. Or  je  foutiens  qu'une  caufe  phyfique 
quelconque ,  quelque  puîiTante  qu'on  la  fu- 
pofe,  n'anéantira  jamais  ni  le  Bras,  ni  la  Tête 
d'un  Enfant.  Vous  me  direz,  peut- être,  que  ni 
ce  Bras,»  ni  cette  Tête,  n'ont  pas  été  anéantis. 
Que  font-ils  dont  devenus?  LaTêted'unEn- 
£sint  de  neuf  mois  e(l-elle  fi  petite  qu'on  ne  puifîe 
la  trouver  i  Vous  voila  donc  réduit  à  recourir 
au  Miracle,  &  par  conféquent  à  regarder  Dieu 
comme  caufe  immédiate  de  ces  deux  prodiges. 
Quand  même  on  vous  acorderoît  que  l'ampu- 
tation d'un  Bras  ou  d'une  Tête  d'Enfant  pût 
être  l'eifet  delaforcedel'imaginadondelaMè- 
re,  on  ne  vous  acorderoit  pas  que  cette  même 
force  pût  jamais  s'étendre^ufqu'à  faire  difpa- 
Toitre  entièrement  deux  parties  li  confidérables. 
A  l'égard  .de  l'Hiftoire  raportée  par  le  Père  Ma- 
lebranche  ,  je  reqvoie  le  Leâéur  à  la  critique 
judicieufe  qu'en  ^(zÀttyix.  Jaques Blondeiéàw^ 
fa  Dijfertation  phyfiquefnr  la  force  de  Plmagi^ 
nation  des  Eemmes  encefnUs  fur  le  Fœtus, 

Eft-il  vrai ,  comme  le  prétend  Mr»  Kaan ,  que 
la  Reine  de  France, Epoufe  Aé Louis XIY ^^* 
coucha  d'une  Princcffe  noire ,  pour  avoir  vu  une 
Ethiopienne  ?  J'ai  entendu  raconter  cent  fois  cet- 
te hiftoire,  mais  je  naconnois  aucun  Auteur  di- 
gne de  foi  qui  en  fàife  mention.  Cette  anecdo- 
te m'a  toujours  paru  fort  fufpeâe. 

^s  objeâioBs  que  je  viens  depropolèrcon- 

K  5"  tre 


tre^^.fôçcc  de  rinjagîwtÎQijd€^Mè|:fg;fi»l«ii|f 
Ento» ,.  Jie  doivent  ppyjer  .«wijiie  m^\ntf  jl  ,Ui 
thèie  gjénéraic  de  T Autcw  j^ffs  I^fuçllejl^^ 
blit  QuMl  y  a  entre  les  Hpaunçs^  (a^u  ià  i'ég^r^ 
àp  rJRiprit  qu'à  ré£M  ^tt\Qorps;,4ç5«Pft»s.j 
4es  ç99jforniités ,  des. oprcçipondafx^s , .  en  i|i| 
xnot  des  Sympatlûes  tout^à-f^jt  Singulières «l^ 
mirables,  &  fouveni;inéînèînexplipable$*  Jejn^ 
nie  pas,ua  Fait »p.af çç que jeiieÂttrw éprendre 
raifon;  mais  je  çrpis  êtrejÇQdroitdeleniprlpr^ 
qjae  je  -puis  ^n  démpntrer  ri^nppffibîlité.  J>9 
inême,  loffqu'un  Fait  eft  aYéré,^j&qae:lçs.çijjT 
<;onilance$  en  font  bien  cop^Uté^i  .on.ne  iiqit 
pas  recourir,  pour  l'expliqpçr4i'^ne:Çgufe  qi^ 
îurpaiTe  toutes  les  forcçts  de  la^^^We.  .IJnef^ 
fet  phyfique.  doit  avoir  pour  çaufe  immédiate  un 
Agent  pbyfiqvie.  Rien,dep^^$^pierMeilku|Lq|i]i4 
les  eft'ets  de  c^tte  Syfîipatbie#iépéça^e.en|rejçç 
p^rfonnes  de  ditférensr  Sexes,  ^Mn  Amant,  à  la 
yue  de  celle  qu^'l jiin>e.  ne  fe  ppijlède plus , iC^f 
ye.ux  fe  trojiitlem ,  fonGÇBarpft|pitç,.iléi)rouvç 
des  eiiiporie^KnB  dont  il  n'je(î  pgitit  Je  ,mai- 
tre,  i&  il  fen^.d^s  niouyemQ|is,qu'il^ne;Qiuroi( 
do|ii>ter  qu'en  s'ànifTant  apiçijiriçyl^mientàiieUe 
qui\ra  çha^^n^é.  Qn^ecpnnc^itkUesd^arcji/?^ 
delà  IsT^tUire  q.uç  dai^^^l^s  eSçti^  ;  j^xço^^m  dont 
çl4e  fe  fert  pour  les  produira  ^fm^  fi  fsçs^Sj  fi 
îpaçhés ,  qu^pn  ne  feuçQit  y  4:ien  pçHRpifindrt.  ■ 

.  -.  J/eft  des  mBHÂsfesre^s  »  H  eft  d.e{  Synafiathies , 
.    Dont  par  le  d^ftx  raport  leSf  Âif^ /parties  ^ 
. .  $\maçhfinl^  Pf^  à l't^tfe  ^^Je kfff'eMPfiqâfer 
Bar  uftje'fte/fai''f$9f ,  fU^wptptiif^^JfJflffner* 

ARTI- 


•  .".■.,A;$T.'iAi"J  yjii. .'    ' 

velfesTj^HV^sl  Ay^ç  /<«' Jf^/^A?»  hijlqrique 
[  des  Suites  d^Jk  N^tijT^pce  ;  .pv  jMîr.  Rous- 
,    SET  /  Mçffitrç  de  rAç^dxyiîe  des  Sfieoccs 

<îe  St.  P.^t.çTçbouTg,  f^c^.  ya  Volmne  m  § 

"^-^  deff4{ô^édoif.^l)çrp.HÎ|?^^  la  Vjérij^.C'çft 
^'^nci  prô^i^/wn  .de  r^&^^  ^ç:vangeançej&  4^ 
partû  yQws,ji;y  ypye.:ç4*wbputàr.aiunequ!inr 

.  ôff^fa^  (Çc  Ici»  pJRS  gcplfig-s  û*j  fpnt  pçîgt  ér 
pargpés^^  y  A^|:e^r  oriaqûîrt  4<f =M^e  F  PduSiPH 
cft  G'fmf;t Mtn^t , F ilf  iiii.  Po,%jJ?:  iî»r^<if  Et 
y^qjije  4e:^J^|/*iy^r/; ,  Ç^)ti>pi  ^(qit  w  d«$  pl»$ 
mortels  ençiçipjS; (d|B  Jfques.\\\,<\ii\  l'ayo»  |iijr 
grapîé/ll  chercha  à  le  vanger  de  ce  Prince  iu- 
rortuné ,  dans  fes  Mémoires ,  &.  Gilbert  fon  Fîls 
a  mai;ché^fi^çjeinenr.  for/^  tsacçs  daas-J'Q^- 
y i:ag&  que  nous  aanoiiÇQOl^  J«  J^  dirai  rien  d« 
l!Eiiiteur  Jec^eue  Pièdô,  îl4Û  tiop  bien  coa* 
nu  daps.  toutes  l^s  Cours  de  TEurapp^  &  des 
Çîraiî45  &  dpYPetits.  C'eÛ'  H'ç-.Âm^P%  Autour 
d'w  gr^md^nombre  d'Ecrks,  fur  â^a, Politique» 
S'il  fiiffifi^fdî^tre  ardent*  lèlé  pour  &  Pa- 
trie, il  ri^^^orOif,  qu*oa  ^^i^çât  dans,  ces  Pror 
Vinces  uhè  StitÀQ  4e  broaa^àioalifipiear.   « 

La 


1S6     dttttOTHBQUS  RaISONNB^E  , 

La  feule  Pièce  de  ce  Recueil  qui  mérite  d*ê« 
tre  connue, e(f  une  Dijfertation ^  compofée  en 
1713  f3»Giliert  BnrHet.  Elletend  à  faire  voir, 
^que  le  Prétendant  eft  un  Bâtard  ^t^  mime  quel- 
qfte  chofe  de  moins  qu^un  Bâtard \  que  ce  Mignon 
'des  Jacobites  n^eji  point  le  véritaÙeFils  du  Roi 
Jaques,  mais  une  horrible  impofture ^  afin  que 
ceux  qui  l* aiment^  à  caufe  de  fa  Religion ,  puisent 
s*opojer  à  lui ,  comme  à  un  Sujet  fupofé.  V  oila  ce 
que  P  Auteur  entreprend  de  prouver  comme  une 
mérité  inconteftable ,  tant  par  des  dépofitions  fai- 
tes fous  ferment ,  que  par  ies  témoignages  de 
perfonnes  quMl  dit  être  dignes  de  foi. 
'  La  première  de  fes  preuves  eft  tirée  de  1!état 
où  fe trouvoit  alors  la  Reine,  Epoufe  du  Roi  Ja-^ 
ques  (a).  Depuis  plufieurs  années  elle  étoitfu- 
jette  à  de  grandes  indifpofitions ,  &  pendant  trois 
hivers  confécutifs  elle  fe  vit  dans  un  continuel 
danger  de  mourir.  LesEnfansqu^elleavoiteus,  * 
elle  les  avoit  tous  enterrés  les  uns  après  les  au- 
tres ,  ou  auffitot  après  leur  naijjfance^  ou  du  moins 
bientôt  après  (b).  De  cet  étiit  de  la  famé  de  la 
Rdne  PAuteur  conclut  quMl  étoit  impoiTible 

que 

<ii)  Cette  Prliicefle  iffue  de  U  Mâifoit  d*J5^*,$oave- 
caine  de  Modène  ,  ^toit  Fille  d'Alphonfe^'Efte  III,  fie  d< 
h  Piincefle  Laïua  Mamngffi.  Elle  naquit  le  %5  Septcm* 
()re  i6si* 

(h)  On  nous  aprend  Ici  dans  une  Note»  que  la  Keine  a- 
Yoit  déjà  eu  quatre  Enfonsy'favoiry  t. Catherine  -Laure ,  née 
le  1  o  janvier  1674 ,  &  morte  le  3  Oâobie  1675  ;  2.  IféàtUt 
d'Torktîiét  le  28  Août  1676,  de  motte  le  2  MarM^So  ;  3. 
Charlts  d*Tork ,  née  Te  7  Novembre  i «7 7 1  ^  mort  le  12 
Pécembre  fuivant;  4.  Cbaflotte-Marit  à*Tirki  née  le  i^ 
Août  x«  1 2 ,  &  moite  le  tf  Oftobia  fuient* 


Ramier  y  Fhrîet  ^  Mars  y  174^.   tS'^ 

que  cette  Prîncefle  pût  avoir  des  Eq&qs  q^i  ref- 
tailènt  en  vie»  „  Et  en  effet, ^«>i7, il  n'y  avoît 


,,  point  du  tout  de  vraifemblance^mais  plutôt 
„  il  étoitîmpoffible  que  celle,  qui  ayoit  enterré 


tolis  fesEnfans  les  uns  après  les  autres, auft 
iitdt  qu'ils  étoient  nés,  ou  bientôt apr.ès ,.ea 
1^  pût  avoir  aucun  qui  refiât  en  vie ,  en  un  tems  ^ 
„  où  elle  étoit  il  fortfujette  à  de  grands  dévoie* 
5)  mens,&  autres  nialadies,  que  les  Médecine 
„  m'ont  afrufé  être  très  i)réjudiciables  à  U|^ 
„  Femme  pour  conferver  ion  Fruit, 

Il  faut  être  ou  bien  paâionné ,  ou  manquer  en- 
tièrement de  bon-fens ,  pour  entreprendre  de  fai- 
re valoir  une  preuve  auffi  foible  que  celle -làl 
Quoi,  parce  que  les  Enfans  de  la  Heine  étoifsnt 
morts  peu  de  tems  après  leur  naiffance  ,îl  étoit 
impoffihe  qu'elle  en  eût  d'autres  ^ui  refiaifent 
en  vie  !  Etrange  idée  rfuppoiition  ridicule  &dé^ 
mentle  par  l'expérience»  Combien  de  Femmes 
ne  fe  vœent  pas  Mères  d'unenombreufePofié- 
rite ,  quoiqu'elles  n'aient  eu ,  les  premières  an- 
nées deleur  Mariage ,  que  des  Faufres*couches , 
ou  des  Enfans  morts  au  Berceau!  On  en  voie 
mille  exemples ,  &  ces  exemples  font  fi  fré- 
quens,  ii  connus,  que  prétenare  le  contraire, 
c'efi  vouloir  défendre  le  plus  grand  de  tous  les 
paradoxes.  Mais ,  dit  l'Auteur ,  la  Reine  itoHà-» 
lors  fort fujette  à  de  grands  dévoiemens^i^  à  d'au- 
très  maladies^  très  préjudiciables  à  une  Femme 
pour  conferver  fon  Fruit.  Je  veux  bien  fupofer 
que  cette  Princefie  ait  été  Ibjette  à  toutes  ces  in- 
firmités ,  mais  je  nie  que  ces  mêmes  infirmités 
foient  toujours  préjudiciables  à  la  famé  d'un  En  • 
faut.   Vous  voyez  tous  les  jours  des  Femmes; 

dans 


^tii  c<ep€ûdam^tfe'1afi]fetit^{>âs4'airoiiirpit^^ 
tons  les  fl»s^(l6^ci»2^  M^Areâfôs  €otk5teS4  : 
•  liû  haidé  ÛWSie^tBuhifi^p&\ii<WK^^afU€^ 
i'Mok  aVeroglé  ài'ipoltii,  que  lès^  l^ai^^itidiDiQS 
[E'il  tBpontydétt^fymOs  propres WertioQSr 
^ii'ctti  en  >i%é  piàÉ  l«^ëlt<eâfii  fbivawrvo^  je^ 
n^e^pofe  que  c^  ^li^il  di^  fiypmâmè'eii  prcMpre» 
mâ^es ,  &  pat  Pà^ea<^b'îl  Aft  étlfifift^to  Rei^ 
M'^eviat  effeâStéiâern^  gt'o'flfe.  '  ,v  ^  ^^  S^pr 
„  tembre  i6%fid!ft^it:iott  t6tiMVI%'ii\u9iA:ït^ 

9f  Joames  la  vim'tifôuvâF,^A^déiM6ci»i^'dêax  oif 
ji  trois  jbttrô'àv^c  elle.  Aî^ifès'qu^îtUyetirlaîC- 
jf  fi$)3 ,  pour  faites  tin>  tôttr  dwisKJ^^k^u^  pifrtie^ 
^^  de  V AngVét^t*t&i ÀWcmilimt i^^fP&aàttUs 
3)  £aiE8!  éans  féutes  Ibs  fo^i^es^;  <3e  q  tti  td  zfB^  y 
,V  M)hlere]ifritt!tôntitHaârmi^âe^tèU94^Mi^d6^ 
j,  cfîttS',  pour  déïrUiVe  <àn' Eflfent^déjaf^fomïé  ^ 
„  m^nie  etf  uneFeMrted'jâaefatfté^vîgôiireaw 
,,  fe^,à  ptos  fbfteBrfftftencelheqûîâVOfrfiibu-^ 
,,  vérit'fWrdçs  Fauffes^couchcs ,  &'qfafH'<Jaiifroer 
^,  tfeAi^-1'â,fé  ttHàttv^tyarts  itrt^étîât#ftifim)ie'.' 
„>  AM-ès  quélesEâàXéàfeHfpaiftbleittéHitrératf 
^  Wr fa  Ûi>f if , elîe  alk«  éh^  Odbtttie ,A^ iijtièmt^ 
V  jcwf ,  fl  je  ne  me'ttompe,  tcotiircr  ïe  Rotà^ 
,-y  Wiîidfor.  Les- P^'lWs  Àf  e!it  eouri>  ïe  b^tirt 
„  qu'en  ce  j&stt  eîIeatdït(5eirra1ftéttieîn<H>nVu  y 
;,  &  que  c^étblVpîar  un  effet  MiiJ^ûtllîeùï^d'iui* 
,,  VœuquefeM'èi'eJaOùchdréde^Modèney 
„  avoir  feît  en  ce  mémeiiiftjmt^à^Nbtfsë-Da»i6 
I,  de  Lorette,  afiïi  qu^ WFîîlé  pûr^tfmiin  FflSv 
•  ï  1  y  a  dans  tout  cefa*  bieivde  la  doteUpàdiôîon. 
D'abord»  PAutew  prétcild^  que ,  fdàkkfem^ 


fmfnr-uÀamnu  du  tons  hè  Médèthiis^M  fuffit  de 

f  renxlFe  4es  £aQX  ^e^w^\fonPdéi¥u^eHHE9^ 
fans  déju  forfn/  ;  &  cdpétKi^f  {1  cofivicfnt ,  quefi. 

bUrentp4fffAUnunff^Jii9rié\  Sfces  Eaux' ont  Ki 
vertu  de  »f fâMif  l'a  fanté^^  eôtUVn^nt  eft-il  poffi^ 
blé  qu^ell^'dtfu  ttlfetit  uaEnfaUt'  d<fa  Mmé> 
JLa;  Keijitt  étiole  flijette  à'd^s  déyoiemeïlS'&ai)^ 
|x4rs^ml(l^î6fi^;&  ce$^ii)âlirdi^$rslvo!entjufâû'^ 
lors^mpêché  def  dvm>i«  gàt<d^<foû'Fruit.  C'eft 
ce  q4ie  non^aç^rWldleSK  BWtH^tV  Or,piiîfitûfe 
les^  £aox  4d  ë^cN  rétatltfreât  H  famé  âtcem 
PmceOé^eileMtvêiièfPemdônc  fbn  'dévdîeinenr^ 
&  rehtédièt^m  i  fei  antr»  in^i)>bA({ons.  Voi^ 
la  donc  la  caufe  des  Fauffefe-céiuches  ôtde, 
14  voîkl  d}ffip(fcpâ?'r6ffic(M<éd(g$Eàux.  Le/è»^ 
ùm^nt  MHOfêimé^  dé^têùsles^M/dètim'^  allégué  en 
favett*  de  rAtttfettr,  nefetïrbit'êtreîcid'atfeim 
po!d$.  Il  eftmdineeiitiev&dleiHfbùxqiierojKr^ 
J^^Wwcfoieat  de  ce  firtiiftréfid'  Jéf  foutîeïîsw 
&  jepoiMtoîs  pfoiivei?  qwef  la^plûpart  db  ces  M^v- 
fiears  fom-d'un-fenumentcôntraké.  D'inlléurt 

aliiégu^t  le  léttïoîgtt^e  !  dès  MiédednfS  pour 
prouverIôéa»gereiix  e^l^tdes^Ëàuit  de  Bath  dah^ 
tii)^  Feinme  infirfhe ,  &  GoaVettiï  en  àiênié  tc^mi 
q«ae  ces  -E^x-  rétablirent'  ki  fanté  dfe^la  Rèîrie^^jfc 
dîsique  c'eft  pwter  contre  fife^prindipes  \  que t*e(l 
fccoiuttdir^groffieïenwem.j  Quandtaêrtiè^voui 
fopoferît^  qtiei  ées  Eaôxi^flfedt  qîleliqùefoft 
por-tet  dô  préjudfcd  i  uB^Ffemrfteeneclme&à 
ion  Frtiit ,  qu'èil» réfoltérîoiVW  èn-feveur dû  feii- 
tiinent  de  T  iVitfteûy  ?  Lori^tte*  îë  Rtiife  al  la^îreii* 
dtê  les  Eaux  ydle  iCâiàk  poïfrtî  èiidOrc  encein- 
te ,  .eùe<  ne  le"  devint  ou  que  ddûs^e^tînterva:!  le  ^ 

lorf- 


%6o    Bibliothèque  Raisonne'e, 

lorfque  le  RoiJ^qvLC^laviHttroHvertnSentemm 
brc ,  îif  demeura  deux,  ou  trois  jours  avec  ette ,  ou 
lorfque  ce  Prince  la  vit  à  Windfor  le  fix  d'Oc- 
tobre. La  Reine  cqnçoit  pendant  qu'elle  eft  oc- 
cupée à  prendre  les  Eaux ,  &  l'Auteur  veut 
Îu'elle  ait  fait  une  FauiTe  -  couche  le  Lundi  de 
^aques ,  c'eft-à-dire,  plufieurs  mois  après  qu'el- 
le eut  quitté  l'ufage  des. Eaux.  Qu'on fupofe, 
il  Ton  veut, la  réalité  de  cette  Fauflè-couche, 
<lle  ne  fera  certainement  pas  l'effet  de  l'ufage  des 
Eaux.  Il  y  a  trop  de  diftance  entre  le  tems  de  Tu- 
làge  de  ces  Eaux ,  &  celui  de  la  FaufTe  -  couche. 
L'Auteur  réduit  fur  cet  article  jufque  dans 
fes  derniers  retranchemens  ,  pourra  répliquer 
qu'il  importe  peu  de  (avoir  (i  les  infirmités  de  la 
Keine  étoient  un  obftacle  à  la  confervation  de 
fon  Fruit,  ou  fi  les  Eaux  de  Bath  pou  voient  le 
détruire,  il  dira  qu'il  s'agit  d'un  Fait  bien  avéré , 
&  dont  il  efl  inutile  de  rechercher  les  caufes.  Le 
jour  auquel  il  fixe  la Fauj(re-CQÙche,eft, com- 
me nous  l'avons  déjà  dit,  le  Lundi  de  Pâque* 
Le  Roi,  qui  étbit  alors  à  Rochefter ,  reçut  de  la 
Cour  un  Exprès,  qui  lui  aporta  la  nouvelle  que 
la  Reine  étpit  fubitement  tombée  malade.  Ce 
Prince  prit  la  po(le,&  arriva  le  même  Lundi  à 
Londres.  Suivant  les  déportions  du  Doâeur 
Windebank ,  le  Dodeur  IVakrave ,  un  des  Mé- 
decins de  la  Reine ,  l'avoit  aifuré  que  la  Reine  a- 
voit  eu  le  Lundi  en  queflipn  les  fignes  d'une 
Faufle-couche.  Ce  même  jour ,  la  Comteffe  de 
Clarendon  étant  entrée  dans  la  Chambre  de  la 
Reine,  fans  demander  d'y  être  admife,  vit  cette 
Princeffe  aflîfe  fur  fon  lit,  fe  lamentant  &s!é- 
criant:  Malheur  eufe  Femme  que  je  fuis  y  je  fuis 


yHm^r , fkftér ^ Mars ,  i 746.  i6i 

léraue  ;  fi  fuis  ffrdu^  pc$&  tdïtjonrsl  Une  des 
r  emmes  de  CbÂmbie  tira  en  métncteri^bor^  dit 
lit  de  la  Reine  qUehfiiê  choie  ^  qui  p^ôiifçit  de 
loin  ^Gopime^un  paqj^iet.de  llngé.  On  reêonl- 
manda  à  la  ComtçfTe  de  be  i^ârler  lte,t)tiel4ué 
manière  que  et  f^t  de  ce  qu'el  fe  Yenoit  de  voih 

Tels  fat^t  les  Faits  qû*on  allèguepcuirprôiï^ 
ver  q  ue  ia  Reine  ht  une  FatiiFe  •  couche  le  £u hdi 
dePaque.  Il  yauroitpeut-âtrabicilàrabattredé 
toutes  ces  circonitances  ^  qt)Q  rÀutéûr  txpqfli 
fans  domè  à  fon avantage;  Mais^  en  fbpofant  \û 
riéalité  de  ces  Fafts  &  deleurscircomlanccsfjê 
demanda  (i  Ton  cft  fondé  à  croire  qub  la  ReinS 
ait  Ait  ak)rs  une  Fànfièr  Couche.  Le  retonrâtr 
Roi  à  Lotndte  proUte  feulement  qtte  la  Reine 
étoft  n^laide.  Oîi  ne  peut  rien  conclure  de  ccrtaîS 
ni  den  larpetHations  deceltcPrintiefle^-ilidup^* 
^uet  de  liOf c  tiré.hors  defort  lit.  B  pouVdt.êtrc 
arri véi  la  I^fie  jdS v6f$  attires  accident  tout  diffé- 
rens  a'uncf  Fateflfc-èojalrhcyjqui  lui  faifoîçnt  .dé- 
plorer fôn  fort.  A  régàro  de  ravettquc  Von 
I)Fé|e&d.avoir,  été  ftrft  parle  DoÔCut  Walgrive  {' 

Î*u  Doâeur  Wind^bftnk ,  ïi  ne  prouve  aufré  cho* 
b^ânon  que  br  Reine  ^t)it  eu  quelqà'tfndkàe^ 
acoidciM  aijzqeel^  le$  FeifAnCs  encemfe^fett^ 
vent  étreftt]etté$,fa*  perdre  potx  cela  léorFf  tf  it.' 
tJne  pçrte  éèSitf%^mèvcib  affîsfc  confidénabTef 
ne  eaufe  pas  toujours  une  Fati!(&l-.cpuche.Qaet.« 

SiesôputesF  de  S^g  ,*que  la^  Reme  atota:  vuts*,^ 
fl|(^ient  pour  Talarmer ,  &  répandre  en  même 
tems  le  trouble  &  la  crainte  dans  fa  Maifon.  Il  y 
a*  d'a«Mnl'pltisrlîea'deercnreq«éla'FatKfre>-cctt. 

chè  #è«*  i«^  fier*yt|W  ôôwe  Aertôi^ 

même  que  cet  accident  fut  ^four  aî^Ufe.  êMi- 
T9me  XXXFI.  Partie  I.  L         veli 
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^eliiaus  lefilence^  S'il  eût  ca  lieu ,  cet  accident - 
croyez- vous  qiiMl  eût  été  poffiblc  de  le  cacher? 
iAmperfonne  n^ofoit ,  répond  l* Auteur ,  s^exfii^ 
fuer  f»rfes  doutes.  Ce  n*étoient  donc  toutau 
plus  que  des  doutes ,  &  non  pa$  des  certitudes 
^u'on  eût  d'une  Faufle-couche. 

Examinons  maintenant  (î  l'Enfant ,   dont  la 
Reine  accoucha  le  iode  Juin,  eft  un  Enfant  fa- 

5o(é ,  comme  le  prétend  le  Sr.  Buruet,  Le  ç 
uîn  cette  Prîncefle  fe  fit  tranfporter  dans  faChai- 
fejdefVhsteball  à  St.  Jàmès\  avec  de  grandes  a^ 
farences  d'un  groSsVeutre»  Le  lendemain  on  fit 
avoir  au  Roi  &  à  la  Reine  Douairière  que  1a 
Reine  étoit  en  travail»  De  toutes  les  Dames  Pro- 
^  teftantes  on  n'admit  dans  la  Chambre  de  la  Rei- 
ne que  Mylady  Sunderland  &  Mylady  Bellafis^ 
Toutes  les  autres  étoient  Papiftes  («)»  Le  Ror 
s'y  rendit  vers  les  dix  heures  avec  1 8  ou  20  Pairy, 
qui  relièrent  tous  debout ,  en  dehors  de  T  Alcô- 
ve, au  bout  leplus  éloigné  de  la  Chambre»  Les 
rideaux  du  Lit  étoient  bien  fermés,  ftperfonne- 
n'eii  aprochoit  que  la  Sage-femme  &  une  Sou- 
garde.  La  Reine  trouvant  le  Lit  un  peu  froid  ^ 
demanda  qu'on  en  échauf^t  un  côté,  pendant 
qu'elle  fe  coucheroit  dehors.  On  alla  chercher 
une  Baffinoire,&  dès  qu'on  l'eut  aportéedans 
la  Chambre.,  la  Reine  jetta  des  cris ,  comme  une 
perfpnne  qui  reifent  de  violentes  douleurs  ,  & 
un  moment  après  la  Sage-femme  déclara  qu^el- 
le  étoit  délivrée, &  fit  au  Roi  un  figne  que  ce 

Prîn- 

(O)  Je  me  fers  de  ce  terme  ^  parce  que  e'eftocehd  que 
r Auteur  e  mploie  oxdiAaixeiaem  »  au^Ueu  de  celui  de  vjt» 
th$ltqutsjl$maim^ 
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iPtincQ  loi  ayoit  ordonné  de  fiiire,encasquece 
£&t  un  Garçon.  On  n'entendit  point  TEnfant 
crier  9  on  ne  le  montra  à  pèrfonne ,  &  la  Sougar« 
de  remporta  auffitôt,  en  difant  qu'il  étoit  pref- 
que  étoufé ,  manque  d'air. 

La  fuite  de  cette  hiftoire  eft  toute  pleine  d'^- 
iurdités ,  &  a  tout  l'air  d'un  Roman«  Voici  Iç 

frécis  de  ce  qui  mérite  leplus  d'être  remarqué. 
1  dit  d'abord  que  la  Bajfiuoire  ,  qu'on  aporta 
dans  la  Chambre ,  n^  étoit  pas  ouverte^  comme  cer^ 
tainememt  elle  auroit  dû  t* être  ^  comme  c^efil^or" 
4inaire ,  (An.quelefeu  n*étoufâttas  »  («f  aujfi  afin 
que  tout  le  monde  fût  voir  qu^iln^yavoit  dedans 
antre  cbofe  que  dm  feu.  H  femble  que  l'Auteur  in- 
iinue  par  -  là  qu'on  avoit  enfermé  dans  la  Baiïï- 
noire  un  Enfant  étranger.  La  chofe  eft  ii  ridicu*' 
le ,  qu'elle  mérite  à  peine  qu'on  y  faffe  attention* 
Comment  enfermer  un  Enfant  dans  uneBaffi-| 
noire  PN'étoit- il  pas  à  craindre  qu'il  ne  vint  à' 
crier  en  l'aportant ,  &  qu'on  ne  découvrit  par-là 
toute  la  fourberie.? 

L'Auteur  dit  enfi^ite  que  le  Roi  ie  comporta 
en  cette  occafion  d^une  manière  fort  extraordi^ 
nairey  ^ju'il  refta toujours  debout,  avec  un  air 
froid  &  in^fférent^  &  qu'/7  ne  fortit  feulement 
pas  pour  voir  Ji  P Enfant  /toit  mort  ou  en  vie^ 

Îuoique  le  premier  fût  plus  probable  que  Pautr^.. 
'avoue  franchement  que  je  necomprensrienà 
ce  qu'il  dit  ici.  De  quel  Enfant  veut-il  parler  > 
Ce  n'eft  pas  de  celui  dont  la  Reine  acoucha,  pui(^ 
qu'il  prétend  qu'elle  n'acouch!apas,& qu'il fu- 
pofe  avoir  démontré  qu'elle  avoit  fait  une  Fauf- 
fe-couche  H  Lundi  dePâque.  Ainii  cet  Enfant 
qtti,feloa  lui,  éioil  probablement  w^n,  dévoie 

L  2.  avoir 


Enfent  étoit  mortouçayi§j,8y4HjqB>ô9ÏjjB^ 


., ,/l-ilBèSW*.(IB' 

ait  X  çptf  çf  ;  ^%s.  y.%^inil 

,.,«..,  y?Bcç  qii'iB  «Ptti«(  pfo. 

<^p  ftire  psJîçT  ppBf  rH^HïîfF  à  i« 

telle  manière  que  Vair  pxiiSsj^eafm  ft  tMior™ 
KSpABWfOtt 

%IMlît:dtl  il- 

UofMSàér. 
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Sun  gmiiê  çrf  ^qtfe  ^l^a- im  iitqkt  hPrUtcé 
ék  GéiUs  4Mi  mm pnr certain^  &  Ifbefu^  tehl 

t^wâft  dtfiifrihméêt  49Ucttnéspurolès  i;fMs  <|ii*f| 
kètfiài  mfé  de jl^ift^Hf  étaient  dOtflAdermiré 
çû$ijhrmmikm  ist  dam  mtgrumd  cbMthf  deietH, 
mMfteih*  Le  tendriliafîf  matm  hr  Gômteflè  dfS 
€btMdmf(mIixt  aUer  vôirlejéùnc  Prioççy  mais 
ofr^krien  rGfftfir Henti^e^  Cff ^^^^gottie-k  SF«iBtir«^ 
ûB^ifi^  k  Méerédè  1 3  ^nim  ,    \ 

.  VerihrdoTO  déjrtfèirxjr<ib«f/de']9(fên:t^,'l!ttor 
k[  j  o^dé  JttinyriAitre^HnMmdé  vrmt  r^dor  lir^m^'^ 
Moîfi-.A'der^»  Jéfmtp^  Antenr  en»i»{t  finseé- 
déf''  mr  tP0Î6è«BfB'  t^W  nenomiàb  c^cre  X^StconJf 
5B«$te»7;  parce  qd'ilaotibKd^ef  H^avoiHaitlmbu* 
HT  lejwéhrfèf  Ib  iodc}iato^oi»ccûi^q!iri:^^ 
60  ]ilbi!ivecitrPrinoelr]r4de  JMn  vlbtrot^^rcm  ^ 

€Qitt^  eddoiiolat  qiiUl  avétm^éfffgéfwfun^u^, 
^^yptlilqù'il  d^oîf  av^  tfâifjmqntitrefenMt^^ 
ateiT'y  étaoft  hnfioifiUe  q\f  dn^£nmi)rde  $}iK(trq 
jonr^pût  ayoii:*crû'à'cepo&K*>li»-  Gepâldmifc^ 
Ênfimt  pléiird^emfaoïippiat^y  &  qmvcomnifr  le. 
dit  VlA^men^àotdp  tontes  l^ifiorqftifsJPén^^ 
k^fgàâ  vèe^n^  laîflk  pgf^  de  vûj^wAbHftnrjm^fits 

Sm$amejQ$t0^Moirdj^hi'9tormeà?effW(nt 
marqué  affm  qo'ii  n^aVDit^  pss^éctf' trop  bien  iâV 
fbtmé  dû' temÈ)decette'mort;^iiiffisF  n'importe^ 
^'clie foitanTivée ttile  S6nia9he^ittètt3ii'^^ 
tflffd  Vp<HIIV1^  (]^'i]'  prottVb<iite  Ffiof^àit  ixtoilrulr 
0a«ff€t^àpeur{^  dkns^ce  teins^lii  ^  VûicHspreth; 
vèqu'îlen-dortnev* 

lar  Goiir  s^étaiMy  ^brs*  râidoe  à^  Windfi^y 
«vbjto  l^BbfiBh  à"  Ri«ihmrtidv  <|orcfr lèrHetf 

L  3  ot- 
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ordinaire  où  la  Famille  Royale  eft  élevée:  t3e 
fiit  là  qu'il  fe  trouva  attaqué  de  très  violeoics 
Convulfions.  Quatre  Médecins^  qu'on  envo- 
ya chercher  à  Londre  ^  ne  l'earent  pasplvitÀt 
vu , ,,  qu'ils  le  condamnèrent ,  &  farem  d'opi-* 
^^  nîon  qu'il  ne  pouvoit  pas  encore  vivre  deux 
^  heures*  Tout  ce  qu'ils  firent  donc  dans  cette 
,,  conjonâure  fans  reflburce,  fut  de  préfcrire 
^  quelques  remèdes ,  qu'ils  crurent  pouvoir 
,,  contribuera  une  mort  plus  douce»  Enfortaot 
,,  de  la  Chambre  ils  s'en  furent  diner,  en  priant 
5,  qu'on  les  envoyât  chercher ,  s'il  arrivoit  quel- 
,,  que  changement.  Ils  reftèrent  quelque  tems 
,,  après  leur  diner,  pour  attendre  les  nouvel  les 
,,  de  la  mort  de  TEniant.  Enfin  étant  las  d'at- 
•^,  tendre  fi  longtems,&  étant  obligés  de  retour- 
^,  ner  à  Loïidre,  où  ils  avoient  quelques  Ma- 
,,  lades  à  vifiter,ils  allèrent  dans  l'Apartement 
^y  du  Prince  pour  le  voir  ;  mais ,  quand  ilsy  fu- 
,^  rent  venus  ^tiu-lieu  d'unEnjRintfoible&  ma^ 
^y  lade  ,^ui  paroififoit  à  tous  momens  fur  le  point 
„  de pafler ,  ils  trouvèrent  un  Enfantvigoureux^ 
,,  d'unembonpointfurprénant,&quineparoif- 
^,  Ibitpas  avoireulamoindreincommodîté»  > 

Cette  relation  ajout  l'ai/ d'une  Fable,  Quel- 
le aparence  y  a-t-ffque  l'Enfant  étant  mort,  tan- 
dis que  ces  Médecins  étoient  occupés  à  diner, 
on  ait  eu  aifei  de  tems  pour  en  aller  chercher  un 
autre  à  peu  près  de  même  âge,  pour  le  mettre  en 
ià place.  D'dlleurs ,  n'y  auroit-il  pas  eu  de  l'im- 
prudence ,  &  même  de  la  (lupidité ,  à  rapel  1er  ces 
Médecins  pour  leur  faire  voir  un  Enfant  iùpofé , 
qu'ils  pouvoient  d'abord  reconnoitre  n'étrepas 
U  même  que  celui  qu'ils  avoient  viiké  y&  ms» 

doute 
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:^î8oltte  bien  confideré  avant  leur  dîner?  Cette  re- 
marque me  paroit  la  plus  eflentielle;  mais  en  voi- 
ci encore  uneautre.  Si  T  Enfanté  toit  fi  niai,  s*il 
^paraijfoit  à  tous  mitmins  fur  le  point  de  pajfer^ 
-comme  le  prétend  T Auteur, pourquoi laifla-t- 
on  aller  tranquilement  les  quatre  Médecins  di- 
ner,  pourquoi  n'en  retint*on  aucun  auprès  du 
Prince  mourante  LorfquMl  s'agît  djun  Fils  uni- 
-que,  Héritier  d'une  grande  Couronne,  le  la'ifTe- 
t- on  entre  les  bras  de  la  mort  fans  avoir  à  fès  cô- 
tés un  Médecin  }  Dtt  milliers  d'Enfàns  ont  bra- 
vé  la  mort,quoiqu'aïraiIlis  par  les  plus  violen- 
tes ,  les  plus  terribles  convulfions»  Puiique  l'En- 
fant alloît  /^jjf^r ,  pourquoi  les  Médecins  n'ai- 
tendoient-ils  pas  qu'il  fut  mort  pour  aller  diner? 
Avoient-ils  donc  fi  grand  faim,  &  en  ce  cas-là 
n'auroit-on  pas  pu  les  faire  manger  dans  l'Âpar- 
tement  même  de  l'EnfaUt  ?  Leur  emprefTement 
pour  retourner  à  Londre  marque  aufii  unefndjf- 
férence,  qu'on  aura  de  la  peine  à.fupoièr  dans 
des  Médecins  apellés  pour  un  Malade  d'un  fi 
haut  rang.  L'Auteur  nous  dît,  qu'ils  éioîentAiJ 
d*  attendre  fi  longtems ,  parce  qu'ils  étoient  obligés 
de  retourner  à  Londre  ,  ok  ils  avoient  quelques 
Malades  à  vîfiser.  Cette  préférence ,  cette  pré- 
dileâionpour  les  Malades  de  Londre, eil  une 
choie  qu'on  aura  de  lapeine  à  concevoir  dans  on 
^cas  de-cette  importance,  ♦ 

Cet  Enfant  qu'on  mit  fi  adroitement  &  fi 
promptement  à  la  place  de  celui  qui  venoit  de 
mourir,  c'eft  le  Troifième  Jaques  du  Sr.  Burnet^ 
^tù.  celui  qui  eft  aéluellement  à  Rome,  &  que 
l'on  connoit  communément  fous  le  nom  4^ 
:f  retendant  &  de  Chevalier  de  St.  George.  Corn- 
'■         '  L  4  me 


me  cet^utçurpréiçnd  ayw  prftaY*.  W'il  eftftiT 
ârCéj  II  en  coii):lut  qu  il  a  a^jfoîijitot WIÇUS 
Pro^;,  m^DiTfm,  çj  heriîdit^K  à  \%  Cçimôifoç 
ffAn^eterrê.  Tout  U  Droit.  à\x-]^ .infiliiamt 

ficelle.  H^fffë-t-il  avoir  aujfttot  qu'il,  tuiplaiffaj^ 
><iff>r  m  (en  Anglçcer^e)/<)«(f:  <?/<?«-</«  «^«»^ 
^.  Paiuiis-tiiï  ce  trait  ud  p.eii  fropgïQ^er  ;  vàa^ 
n'pobliôns  pas  défaire  rei;n3f  a'^  ^  ^^  Lç^eor^ 
q'i^c,îl|jvantïpn^caJç^l,,ndoi^a^f9lftm«fl;)t.aj[biç 
qluâïre?^2«f yj«j!q/'/jXç^r/^  eft  celfiji  qj#  £m 
«oufi^aans,l3^m.nQire,Ie,io.<;leJui[i;|Lç^jfM£ 
céljjî' qu'ira  EoitÇDCi  pi^cçj^  &,  qtti  woiit^t"^ 

les  Conv.!) 
qn  Klorsàj 

Îu'opfityl 

irièm£  ^oi 
bre  ii5Sïî,. 
ùomœtf'  J 
Pvâîn  Je  P 
iherine  de  'fort/ig^ff.  i^Çin^  UouucièlC. 

I^  me  parpic  af^z  inutijé  4&  rap^^ti^i^  iç|-l% 
preuves  qu'on  a  donp^i^.pqiui:,  prQifv^ei;  q,ug.  If^ 
tiaiffafiçe  du  Pt^cendant  efl.  lé^timp.  Cesfl^^^nr, 
vesparoifferit  convaincantes  j,C^HiP)'¥;'I'iyy!iit6 
fe  trouve  prefque  plus  pecfpbne  ^q.  Anglet^is^ 
<^i  reyoqup.  eq.  (foute  cette  vérité,  vôifi  ce 
flu'oaIitijlr«tarJj(;lçdapivyiiK(«»:vi/'^jîpd 


j.»^«wU,mf(*repanjqIes.aq|[rssPiècesdeJ'04^T, 
VTâge^dontnoqs.apnijppîi'Çxtrait.  ,,Lajxufii-. 
,J  ti6nfondéefurlafupQfition_p'u~  "'' — 
V  Goi}r6nQe,eft,uq^(;,aJfti|18iSiî 


J^'^if^ffêww^Mm^jr^ifi   la 


«I,  aqflt  j3^  ttft*v41a,flieitwlrçpfWWPGHîï^ 

„  tenter  ,même  lorfqu  il  h'cj^q^  çflni»^0;«B» 
,^  gfiWfVWWnlS8HbMv|flmfi»t;qM«<«t||^^«ttjt 


9^j'^W^  »:;^  W9«l»o'm*  q»fl  MfifijSflB'eilei 
PW«^  ?9W  leftaïipè5*fli4ftlft,lèinjgoer?<i:«^ 

Princes  fupofés^Ô'e(fc,afc<|tf<»  olftjjaii^fçH^ 

•L  f  les 
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les  Dotneftiques ,  qu'on  â  employée  oourcettc 
ntrigoe  >  On  n'en  nomme  ancan»  Notre  An* 
teUr  même ,  tout  paflionné  qu'il  ell ,  toutpr(5ve- 
Htt  qu'il  eil  contre  le  Roi  Jaques  &ibnF\h^t' 
voue  ingénument  qn^Bnn^ajamaispudécqnvrk 
mmcmn  de  ceux  c/ui  avaient  eupart  à  cette  affaire  ^ 

Îuelque  recherche  qui  en  ait  M  faite  jujques  em 
rance.  Cet  aveu  eft  d'un  grand  poids  dans  la 
bouche  d'un  Homme  qui  traite  le  Roi  Jaqutr 
à^ impie  ^  &  fon  Fils  àiimpojleur  Papifie ,  vomif- 
£int  à  chaque  page  contre  l'un  &  l'autre  les  ia« 
jures  les  plus  gronières. 

Joignet  à  toutes  ces  preuves  la  démarche  des 
Princes  &  Etats  Proteftans ,  qui ,  dans  un  tems 
non  fofpeâ,  n'oublièrent  pas  de  féliciter  le  Roi 
Jaques  fur  lanaiiTancedefonFils»  Raflèmblex 
enén  tous  les  Faits  allégués  de  part  &  d'autre, 
mettet  dans  la  balance  de  l'équité  d'un  côté , 
la  notoriété  publique  de  la  groflèfle  &  de  l'a- 
cottchement  d'une  Reine,  de  la  nafflknced'un 
Enfant,  qu'un  très  grand  nombre  de  Témoins 
1  vu  venir  au  monde,  des  réjouiffances  géné- 
rales de  tout  un  Païs ,  des  complhnens  de  tous 
les  Corps,  des  Audiences  des  Minières  étran- 
gers ,  &  des  Lettres  de  leurs  Maîtres  :  mettex 
de  l'autre  tout  ce  que  le  Sr.  Bumet  al  lègue  de 
plu&  vraifeniblable,foit  contre  la^ffeuedela 
keine,  contre  la  naiiTance  d*nn  t  fis,  foie  pour 
prouver  qu'au  défaut  de  cette  naiffance  on  fub-* 
fticua  alternativement  trois  ou  quatre  Enfans  ; 
.  tnfuite  pefe2 &ju^et,enhommequinefelaiflè 
foint  provenir ,  ni  par  un  e(prit  de  parti ,  ni  par 
aucun  préjugé  de  Nation. 
:  Quelque  notoire  que  foit  cette  naiflknce  dit 

Pré- 


JPr^lendimt)  tin  Anglois  ne  doit  point  s'en  prf« 
▼aloir  pour  &  fouliraire  à  r  Autorité  légitime 
du  Prince  qui  eft  mijoUrdhui  (ur  le  Trône  et 
la  Grande-Bretagne ,  &  dont  le  Gouvernemenf , 
mérite  les  éloges  &  la  reconnoiflance  detoute 
la  Nation*^  Sans  examiner  fur  quel  fondement 
les  Anglois  ont  6té  la  Couronne  au  Roi  Jjh 

Îues ,  pour  la  donner  à  Guillaume  &  à  Marie  fon 
^pou& ,  il  fiiffit  de  remarquer  ici  que,  dès  qVun' 
Prince  eft  une  fois  reconim  unanimement  pour 
légitime  Souverain  d'un  £tat,c'eft  fe  déclarer 
Rebelle  &  trahir  les  intérêts  de  fa  Patrie,  quede 
chercher  à  faire  valoir  les  préteniious  de  celui 
^ue  toute  une  Nation  a  exclu  du  Trône  pour 
toujours»  On  lait  qu'après  la  mort  du  Roi  Gx/A 
laume^  le  Parlement  confirma  les  Aâesquia- 
pelloient  à  la  Couronne  premièrement  y^xrive, 
ftconde  Fille  de  Jaques^la  enfuite  la  Ligne  Pro* 
tefiante  d'Hanover ,  &  qu'il  donna  en  m^mù 
tems  l'exclufion  à  tout  Prince  qui  profeflèroic 
la  Religion  Catholique. 

Vouloir  maintenant  abolir  ces  Loix,  c'eft 
donner  atteinte  au  bien-  être  de  l'Etat ,  c'efi  cher- 
cher à  ébranler,  les  fondemens  du  Gouverne- 
ment, c'eft  jetter  la  Nation  dans  le  defordre& 
^  la ;Confufion«  Un  honnête  homme ,  up  bon  Su* 
jet,  un  bon  Citoyen,  ne  lèvera  jamais  l'étend^rt 
de  la  rébellion  contre  fon  Souverain,  contre  lès 
Nagiftrats ,  excepta  peut-être  dans,  le  cas  d'une, 
tyrannie  manifbne»  Ceux  qui  fe  plaignent  au-* 
JQurdhui  de  la;Conftitutiond'AngleteCTe,ceu]^ 

2 ni  veulent  mettre  fur  le  Trône  un  Prétendant 
latholique, cherchent  moins  à  réformer  quel- 
ques abus ,  qu'à  attirer  fur  la  Nation  toutes  les 

hoï- 


httfife«n  A*me  Gaene  CmM;  P«x3MtMfMi 

fiii  &n%  paifait  :  il  y  »  de»  :di»i»  d«Q»  ks  Itail 
MûBttf chiqiifts ,.  il  y  e&  a;  datw  k>  Képifciîqnif  j 
P8%*ypu»  4of}c  ^.  daaft  It  v«e  de  le»  léfoiMtif^ 
fp^rn^  tes  armes  .dïEin»  1^  bmii»  de  ico^GMct^ 
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^^^  gvoadifentlk»  de  S^ran^^  ^^l'fett  «ff  c»» 
^KfoSé  dëBi^  1^  diojr  ^oofcii^doniiti^de^éebaif^ 
tilk)tm  N€iu)i'aM€msFd<Q#d$«,  fr<^iK)li6î'âotif» 
iwvottîoïi^-pirffftpatfef  das  TwfbtegfciW,  qfdf 

Am^mem  At^^m^  GoHeâfbti*,  c'eft  qui^  hi 

plupart  ayant  été  engzfffy  dam  des  iMalhedttit^ 
f^'d\Cpiàt»zf^ti  Âttrd-pi^presf  FVète%»,otedkns 
dlf»€ont^<CMMâstân^9eiiersim«<rey^  leû^ 

mttokir ifh»-nP'^ffrimb ,  ni  édHfetttbjpotiriao^ 
£eâ<etNrs«    Né^  pl2ti[lbtoti»  dhftuc  jipaft]^^ 

MbW'  iFB^  ditem  ffefa'  neH'  pK»  dk'ffiiwtfhir^ 
tMlkhmtfs^  y  Ètmlhtitûgfmf^.  EmtgemÈOHHWf  ^ 

meiooe  ]»oâi^cik!0nftMe}<^   &  itons^  UbdS. 

^Xftf^.Le  pr^mikl  (c- trouve  âk  là /yigC  4-15   du  TO»« 

jCa&jt   uC^  cette* /HpfftffJOV^II^ 


MM$mm ,  iÇttf  n'iTok  wr$  cRcorçfstni ,  &  df  £- 
mimsPfrfui^  qui  nTeft  pfts  uhmt  connd  qjot 
ft»  érodf^ioii  Te  mérke. 
~  Ij^^f  Molfte^  tn  Latin  Holfiemits^  msfvAi  à 
-Himboifri;  «i  ifçtf.  Sort  Père  était  tin  Tciit- 
«iirier^  Ttioe  cte  fo  feur»  ivok  épouïîf.^/'. 
ikf^m^  Profefleur  en  Langries  Onentafes,  & 
^eélèlM'e  par  foH  Ëciition  dn  NoQTom  Teftamem 
Syrifujw  :  Vvb^x^  étoit  feoimé  de  Htino  Lam^ 
iêêmf  ^Mi^ître  de  PEcole^  Paroiffiale  de  St  J^ 
fii#^en  lamtfme  Vfîïe,  &  MèredePwrrZKifflr- 
i^^^r/  ,  BîbHothéeafre  de  l*Sfmeretrr;  It  proft- 
ta  de  riRftraaion  de^my  O^wedclhis,  Coiï- 
reâeur  de  l'Ecole  Latine ,  àt  de»  tnris  de  Geoef-- 
àari  Ehnenb^rfi.  Pottr  fowmr  aux  fiaîï  de  lès 
études,  il  enfeigna lui-même ei\ qualité  de Pré-- 
cepfeenc  domeftique  àcPémI  MifrfmrdSlegel^ 
qoi  dei4iit  en(&ite Médecin  delà  Vilfe  de  mnw 
booi^.  {l  s^aplfqua  mémeanfS^  à  la  Médecine 
*  aux  Belte»-  LeitPW;  &  wfla  à  iTJnîverfîré 
de  LeideiFenFF'an  létT,  oùtlétudSafousAfeiirr^ 
>ffi  fdn  Hôte,  foinCmmenr^  Heinftmf^f^ojfiuf 
&  Barhms ,  &  Ha  amitié  avec  Pi  flippe  Ctuve-^ 
riusy  avec  lequel  îf  fit  un  Voyage  à  preden Ita- 
lie &  en  STcile ,  tvt  i6i9.  Etantretouiné  à  Le&> 
dfe  vew  la  fin  dt  cette  année  ^  il-  y;  fut  Qouver* 

neurd^unBeau-fiWdeMr.^/ftpfX^f''.  Les  Pîa- 
eo9  de  Rnsâtor  ft  drConredetiTOc  Hambouwj 
étant- devemies  vacantes  en  rdzo,ri  y  vîtiifol^ 
^î^erl^ïtoe*' l'autre;  maîsifi'curlecbagriadfe 
voîp  qtt*i»n  Itrf  préjHJrok' dès- Etrangers,  quittit 
étoient  beaucoup  inférieurs  en  mérite.  Il  y  en 
a  qui  croieai^oarQViiffos^eft'Jt^éHtabfeiflo- 

tif 
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tsf  qui  lui  %  fiût  abandonner  le  parti  La^hé^ 
rien  ;  xmis  cornai  ce  changement  ne  fe  fit  que 
€înq  ans  après  ^  il  eft  plus  probable  qu'il  avoir 
d'autres  raiibns  plus  fpécieufès  &  plus  commu*^ 
nés,  par  exemple  {a)  le  défaut  de  laDifdpline 
Ecclefîaftique  dans  rEglifeProtefiante,  la  cor- 
ruption du  Clergé  ,  la  forte  démangeaifoa 
qu'ont  la  plupart  de  fes  Théologiens  d'augmen- 
ter le  nombre  des  Controverfes ,  de  forcer  les  au« 
très  de  foufcrire  à  leurs  décifions  fur  des  points 
peu  néceflàires ,  &  de  faire  paflèr  pour  Héréti- 
ques y  tous  ceux  qui  font  fcrupule  d'y  foumet- 
tre  leurs  confciences,  ou  qui  ôfent  être  d'un  au- 
tre fentiment.  Ajoutez  que  la  Sainteté ,  l'anti- 
Îuité ,  &  l'accord  avec  la  Doârine  des  Pères , 
ont  l'Eglife  Ronoaine  fe  vante ,  pou voienU'é- 
blouir* 

,  Ayant  quitté  avec  raifon  fa  Patrie  ingrate,  il 
retourna  à  Leide  en  1621.  Delà  il  pa8a  à  Ox- 
ford en  1622,  &  à  Londre,  où  il  fit  une  Col- 
]eâion  des  ancien^  Géographes  MSS,  culti- 
vant en  même  tems  les  Gens  de  Lettres  y  &  fur** 
tout  Patrice  Junius^^  Bibliothécaire  du  Roi. 
En  1624  il  vint  à  Paris,  où  il  fut  fait  Bibliothé- 
caire de  Mr.  le  Préfident  Memmius.  Dans  ce 
pode  il  fit  connoiflànce  avec  le^Père  Sirmond 
lavant  Jéfuite,  qui  lui  perfuada  à  la  fin  de  ren- 
trer dans  la  Communion  de  l'Eglife  Romai- 
ne» Quelques  Auteurs  ont  dit  que  le  célèbre 
Grotius ,  étant  alors  Ambaflàdeur  auprès  du  Roi 
de  France ,  le  lui  avoit  non  feulement  conlèil  lé  , 
mais  qu'il  lui  avoit  aulli  donné  des  Lettres  de 

re-^ 
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r^pmmendation  à  la  Reine  Cbriftine  ^  quand 
il  partit  bientôt  après  pour  Rome.  Le  premier 
de  ces  faits  n^ell  avance  que  par  les  ennemis  de 
Grotius^  &  ne  paroit  nullement  croyable;  &le 
fécond  ell  certainement  très  fàux^la  Reine  Chrif" 
fine  n'étant  venue  à  Rome  qu'environ  trente 
ans  après  HMenius  ,  &  bien  des  années  après 
la  mort  de  Grotius.  Mr.  Holfteitt  fut  recom- 
mandé réellement  &  avec  fuccès  par  les  Frè* 
res  du  Buy  tant  au  Confeiller  de  Peirefc ,  oui 
lui  fit  prélent  dejplufieurs  Manufcrits  Grecs  lur 
la  Géographie  &  fur  la  Philofophie  à^PUton 
fx,  d! Artjiote ^  qu'au  Cardinal  JB^r^rr/v ,  alors 
Nonce  du  Pape  en  France,  qui  Tayant  pris  en 
aifeâion,  le  mena  à  Rome  lorCqu'il  y  retour* 
na  Tan  1627.  Il  le  fitfonBiblîothécaire,  &  l'en- 
agea  à  faire  un  Voyage  en  Pologne  en  1630, 
càFlorenceen  1640,  pour  acheter  des  Livres. 
Le  Pape  UrhatnyXXl ,  parent  du  Cardinal  ^  le 
fit  Protonotaire  &  Chanoine  de  TËglife  de^. 
Pierre  au  Vatican.  Il  aflîftaeni639,  par  ordre 
du  môme  Pape  avec  Léon  Allatius  &  le  P.  A/o- 
r/»,à  la  Conerégationrioniméepour  réunir  les 
Grecs  avec  l'Eglife Romaine, ou  il  fit  paroître.  ^ 
une  grande  modération»  Innocent  X ,  qui  monta 
fur  la  Chaire  de  St.  Pierre  en  1644 ,  le  fit  Biblio-. 
thécaîre  du  Vatican  ;  Alexandre  VII  le  voulut 
avoir  à  fà  Table,  s'en  fervît  pour  cenfurer  les 
Livres  de  Pierre  de  iW^irr^  Archevêque  de  Pa- 
ris, yir  la  Concorde  du  Sacerdoce  ^  de  l^Em- 
pire ,  &  l'employa  en  d'autres  affaires  importan- 
tes. Il  fut  chargé  en  lôjj  ,  d'aller  au-devant 
de  la  Reine  Cbriftine ,  de  rabfoudre  de  fon  Hé« 
réfie,&  de  la  recevoir  daps  le  giron  de  r£gli- 

fc. 


I' 


flf.  Cette  cé<émt>ôte  fVtttémfèé  à  It^tttt  â- 
Vecbôâttcotijp  tïefd'Ieâft1«  le  5  fJbVèthbrë  i6U. 
Gtt  M  attribue  âuffi  là  eôîivétfiôri  d^EVaefti 

LdOdgf-d^e  dé  Heffè ,  dû  CheVallèr  Chfijim 

kûnizan  j  ft  de  ^/^n-é^  tjtmbèdûs  fôh  iîéteû.  Ce 

iTeft  p^  qo'll  fût  bigot, nraîs 11 pfctëtidditqû*n 

Alôft  (fe  tenfr  à  l*Eetftdfe  &  atïi  PèfeS  de  rÉ-- 

ÎWtû^k  \\  eut  là  hàtdierfe  dtt  dîfe  foûveiit , eiue 
<s  Sclfôlâfttc[ae$  etofâit  câtifè  de  tdû^  les  Schis- 
mes par  teufs  Vaîtié^  lpéctilatiôft$,pîir  leur  jàf- 
gon  îafftteriîgtW  e,  à  pài*  leuf  rôîdéûf  &  lèW  6pt- 
Ôlâtiféfé.  II  COttftîlla  âtt  Pdpe  de  tie  rîeti  déd- 
der  fuf  le  ;f^fériîftfie,  ptfîfqû'îl  s'agîffolt  d'fiifé 
dîfpûte,  qui  ^idit  été  de  tout  teifts ,  m^niépâ^. 
iht  les  PhîtoftrpHes  Payens.  ïl  âVôûâ^tierôtr- 
gfûe  de  TEtût  Monâdique  ne  ftlônteitt^^^  pldâ 
«âiut  qu'au  tems  îtConJiantifiltÙfaHi.  itdes- 

aprôuvâ  le  Carre  ftiperftideiixdestttiâgê^Àââf 
Kelîques  ;  à  11  foûtîwt  avec  fâ  (ïàfidiîfé  ordi- 
naîre ,  qu'il  pôuvôît  fftôtitfer  Sôoô'  fâtfiHt^tf 

itti%Baràiiim ,  AleS'pfôuVefpaf  les  Màûûfcflt^ 

de  là  Bibliothèque  du  Vâtîédii. 

Il  éxcenoît  autant  en  Belles -Léttfëî  qu'W 
Théôtogie.  ïl  contioàfôie  parfaitement  tbuté^ 
fes  Scâes,  &  les  ôpîiïtoûîf  deu  ^nçîeh^  PRîîôfb- 
pfees,  des  l^jahft^ôrfeîéûsr ,  dess^oïeîeft^,  de^ 

Ariftôtélidferis,  «Af  -  fotft  des  Pmôi^îelte,  faliè* 

ife^foucfer  beatrec5\ip  (feia^riouf  éltePhfrofoptîéir 

ït  ét<5îf  tort  Verfé'  dkô^  fà  Géogfîîphlc^de^  Att^' 

cieris ,  &  dati<  les  Ûrfe^es  Gfequ'é  &  LàAtii. 
il  fe  fàHbît*  ûo  plaiflf  de  fendfe  fefvî'Ce'aifir  SàV 
^aàs ,  ât  de  feur  eoirtâlunlquef  le^  Ôôttâtiôia' 
^  KÏSS,dôHl  îls  at<>retit  béfdî(i  pôUK'illîfécte 

Séfifïes  Éditîoti»  dk'AUteu'rv  MtxktiS.  Siûnfé 

de- 
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<ieYint  chancelante  en  'I6J9 ,  &  il  mourut  le  2  de 
-Février  1661 ,  à  Rome^  où  le  Cardinal  Bar- 
bérin^  fon  Patron  &  héritier  univerfel ,  lui  fit 
ériger  un  Tombeau  dans  TEglifedes  Allemans^ 
«pellée  .S**. Marie  ^  Anima.  Il  avdit  légué  unt 
partie  de  fes  Livres  &  Manufcrits  au  Collège 
Angélique  des  Aogtiftins  à  Rome,  à  la  Reine 
Chrifiine,  &  à  la  Ville  de  Hambourg  fa  Patrie, 
5UÎ  ne  les  reçut  qu'en  1678.  Notre  Auteur  a- 
JQUte  un  long  catalogue  des  Livres  que  HoU 
flenius  avoit  publiés  lui*méme ,  aufli-bien  que 
de  fes  Notes  fur  divers  Auteurs,  dont  une  par- 
tie a  été  imprimée  après  fa  mort,  le refte étant 
encore  enfeveli  dans^quelques  Bibliothèques. 
•  Si  Mr.  Moller  a  réuffi  par  fon  induilriedans 
PHiftoire  de  la  Vie  de  Holftenius ,  dont  il  trou- 
-voit  des  Mémoires  par  -  tout,  il  n'a  pas  eu  îemê- 
•me  bonheur  dans  celle  de  Portus  ,  n'ayant  pas 
pu  découvrir  ni  le  lieu  ni  Paunée  de  fa  mort. 

EmilePortus  naquit  en  iffo,  lei3d'Aout, 
à  Ferrare,  où  fon  Père  François  Portus-^Gïto 
de  Nation,  de  Plfle  de  Crète,  enfeignoit  le  Grec» 
«vant  qu'il  fe  rendît  à  Genève  pour  embrailèr 
-la  Réforme,  &  pour  être  ProfelTeur  en  Langue 
Grèque.  Le  fils  ne  fut  pas  moins  favant  dans 
cette  Lanjeue,  dont  il  connoiifoit  à  fond  toutes 
les  Dialeâes ,  excepté  le  Grec  moderne,  qu'il 
avoit .  négligé  d'aprendre  de  fon  Père^   Il  fut 
auffi.élu  ProfelTeur  en  Langue  Grèque  premiè- 
rement à  Laufanne  vers  l'an  1^85';  &  enOiitè 
i  Heidelberg  ,  après  avoir  paflé  quelque  teniS 
à.Frankendal  en  1591,  &  à  Mayence  eni5'94. 
Il  eut  en  1Ô07  ,  une  mauvaife  affaire  à  effuier 
dans  cette  Univerfité  du  Palatinat,  quiJecon* 
.  Tome XXXFL  Partiel.        M        dami» 
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d\j  proches  ).  çjB  ^ui  lé  jnkaK  4e^i(^r  &':  Itâ'St 
j>re(qu;  Itouinar  la  céte  ;  n^lamoim  il  y  rçOtcA- 
cpff  i«f<ïu!<a  lâq^w  :  qu-aupwiât  pour?  Gt|ffî. 
iQcqntinMt'Après^.il  sscàt  MéifO(îfttiôà:l;i8 

/(2>7^  ,:pqur  Y  traduire  mLatûilçs  OpounS^àt^iciss 
MSS;  4e  Pfoclus:  fiix  i^^hitofejtthkjRl^dâi- 
idefiiie;,  .que  le:Dueayoiftatd^té$^i#«i^<^&r^ 
f'w.  Jl  s^y  traofporta  iiy«t:;4wlç&FiiO)iUe,ij^ 
'ay^r  achevé  .&^yaBt:étéb}eiu:i^qOnipenfiStpi^ 
l?,^^Çi.n  s'en retoiirQfti  Ca<rd  ^  t€KU  Icî 
notf e , A.ut^r  avoii«  î  qnci  Jq  fil  de  ;ft)t£MiftQtie 
eft  fQaipa.,  Se  que  malgré  tiMte^  fHxsKhwcba 
^'  n!%Bltt5.  prouvé  aucmî0.traccude;llLvje<fc'JPor- 
^«A .  iliauroit  pourtant  pu  ajôtitcr  ^  qis'iliâtdft 
li^ja  mort  c;n  i<îi9».coiQaip  il.pacpki^rlaPréo 
face  d^  ibo  «fiviW^x ,  faite;  par >  le  Libraire  Ia!m£b 
m^  s^^i ..  OxiÊxe'Procfus  ^  i$isri4/iii^:^  on.adç 
lu;  des  yei}(YOna,<ia  faîte$  de  iK>uveau,  aasetou* 

Tfm4id€yàt  la  RWtoxique  .^AdMc^^E^ 
r/fifdfScà^.AriJhpbattifi  avides  Notes  defafcH' 
çpn. .,  Il  ja  ^ii(:ore  laî05^  lit»  Pi^ipuaim  lonîi' 
S^^ji  ï^ti^ue  &  Rindtf »i;U^t'P^(ir '.6rvir •  à  riii* 

de  fi/p  ^  ,de  Simniài  êc  dr  Binianc.     :  \ 

li  ai'çft  ptsiurprénatft,  qtf  un  Autetic ,  qui  a 
^?P^  travailla ,  &.  qui  nia  Jamais  été  bieà  àlbn 
aîf^ ♦  ^i -fou veut  brooché,  Mr.  ilfa/itrn'ieQdii» 
çd^vien^  point v^^^'^  tl^cc^t^  ps^  uo  priid::{pe 
d'humanité ,  qa'il  a  plutôt  métifé  l'indàl^ricè 
du  Public ,  que  les  rudes^  cenfuresdes  Critiques^ 

A&  T-I- 
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ARTICLE    X.- 

T  R  A I  T  E'  ^'I M  S  E  CT  O  L  O  ai  E ,  pnOhfeTf^ 

vasioffsfmr  Its  pucc&ons  ^  pet  Mr.  Charv» 

LES  Bonnet  de  la  Société  Royak  de  Lùh^ 

drcSj  &  Cwrcfpondant  de  l^ Académie  R$yah 

,    des  Sciences  de  Paris.  Première  Partie.  Pa* 

ris  chex  Durand  1745: ,  de  %i%pMes  &  4  Plaie* 

ckes..  Seconde  Partie,,  ou  (Ujervations  fur 

quelques  Efpèces  de  VERS  <^'£AU  I>OUC£| 

..  qui  ^  coupés  par  morceaux.  •devieuneuP^au-^ 

-/  tant  d^ Animaux  complets k  De  232 jp^^j  avec 

4  Planches*       . 

L.  ■.  » 

A  Nature  a  été  ftérile  pouries  Homnies 
petidaQt  plufieurs  Siècles»  Il  eft  vrai  que 
c*eft  leur  faute:,  elle  n'arjamais  dîfcontiiHié  de 
faire  des  miracles,  mais  ils  lui  refafoientiléof) 
yeux.  Bornés  à  Jaileâure,  ou  a  une:  efpèce  de 
méditation  qui  .leSiéloijjnoit  encore  plus  delà 
1^  ati^re  j  ils  ne  connoiffincnt  le  Monde ,;  que  pat 
ce  que  leurs  {>rédécei&urs  edavoîeotécrin  Ce 
JMlonde  n^étpitpas  ]a|>rodu£kiondeZ>/^ji,c*éw 
toit  celle  d'une  tbéorieimaginmre  ^  ou  d'unelec^ 
tùre  fans  difcernemeat.  Il  eft;  à  cr»adre  qu'u^ 
ne.nouveUe  maladie  ^e  l'efprit  de  l'Hommene 
nous  y  replonge.  La  Superfiition  d^unxôté^ 
4ine  Scholaftique  un  peu  fardée  de^àutre,  nous 
inenîficent  <l'une  féconde  fuite  de  fiècles  ténér- 
hreux,  où  l'autorité  &  la  ctûcamè  reprendront 
leur  empire,  fur.  les^  connoîiTances  humaines^ 
Mats  enfia  ce  malheur  ejl  éloigné^cor^poifr 
.  '       *  M  2  plu* 
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plufieurç  Nations.  On  s*eft  apliqué  plus  qu« 
jamais  à  connoitre  la  Nature  par  elle-même^ 
i  la  iuivre  ,dans  fcs  produâicms ,  à  en  obferver 
les  pas  &  les  méthodes.  Elle  en  a  récompenfé 
avec  magnificence  ceux  qtiî  fé  font  adreiTés  a 
elle.  Les  Newtons ,  les  Swammerdams ,  les  Pal- 
lifns/rfs,\es  Réaumursi^X^Tremlfieys^  y  ont  trou- 
vé aflèi  de  découvertes,  pour  rendre  leur  nom 
auffi  durable  que  les  Sciences  mêmes ,  &  îl  y  a 
aflèx  de  fonds  pour  imiïiortalifer  cent  Phyfi- 
cîens  courageux ,  qui  voudroient  marcher  fur 
leurs  traces. 

Les  Hommes^,  qui  ne  connoiffoietit  la  Na- 
ture que  par  quelques  prodaâîons  peu  nom- 
breufes  ,  ont  été  féduits  par  une  induâion  in- 
complète. Ils  ont  cru  Ikifir  les  Loîx  générales 
de  la  Nature  ,  &  ils  ine  tenaient  que  celles  de 
quelques  Efpèces.  Voila  ce  qui  les  étonne, ils 
font  furpris  de  s*£tre  trompés,  eux  qui  fe  cro- 
ypîent  fi  éclairés. 

Les  Anciens  n'aimoient  pas  à  obferver*  La 
Jeâure ,  la  compagnie  dé  leurs  Difcîples ,  le  plai- 
iîr  d'écrire,  les  occupoîtagréablement;  les  Arts 
mécaniques  étoient  encore  trop  impar&its pour 
affifter  leurs  yeux.  Ils  recevoîent  fans  répugnan- 
ce les  raports  les  plus  fecs ,  les  plus  improba^ 
Wes;  ce  n'étoit  jamais  les  faits  qu'on revoquoît 
en  doute  ,  on  ne  difputoit  que  fur  la  théo- 
rie. Delà  cette  opinion  pareifeufe,  qui  établit 
la  gé^iération  équivoque,  Ce  terme  feul  abré- 
geoit  une  infinité  de  recherches ,  que  les  Philo^ 
fophes'.auroient  eues  à  faire.  Il  les  dîfpenfoitde 
connoitre  les  Parens  des  Infeâes,  leurs  acou* 
plemens, leurs  œufs,  leurs  dévelopemensfuc- 

ceilîfs. 
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^effifs.  Ajoutons  qu'ils  rendoient  ces  Anîmaux 
*âflex  méprifables ,  pour  qu'on  pût  en  ignorer 
.  Thîftoîre  fans  honte  &  fins  reproche. 

Harvée ,  Nicolas ,  iîîs  de  Stenon  (^)  >  &  Jean 
n)an  Horne-aY oient  étudié  lespeufs  des  Oifeaux, 
'&  ceux  des  Anîmaux  à  quatre  pîés.  Ils  avôient 
trouvé  une  grande  uniformité  dans  la  produc* 
•tîon  des  Animaux  les  plus  connus.  C'étoit  par- 
tout un  Mâle,qttî  s'acouploit  à  une  Femelle; 
des  Oeufs,  que  celle-ci  ne  pondôit,  qu'après 
i^acouplement ,  &  déjeunes  Individus  de  la  mê- 
me Eipèce,  qui  ne  provenoîent  jamais  que  de 
ces  Oeufs.  Ils  fe  hâtèrent  d'enfeigner  que  tous 
ies  Animaux  ^totent  partagés  en  deux  Sexes  ^ 
^  que  toutes  les  Femelles  avoîent  des  Oeuft, 
•dont  fortoîent  les  Foetus  de  la  même  Efpèce. 

Les  Syftêmes  trouveront  toujours  de  Taplau- 
^îflement.  Ils  flatent  également  Tambition  de 
THomme  &  fa  pareffe  :  fon  orgueil  fe  plaît  à 
décider,  il  feroît  charmé  devoir  la  création  en- 
tière fe  fou  mettre  à  fes  loix ,  &  fe  gouverner 
par  des  axiomes ,  qu*il  aura  eu  la  fagacité  de 
-pofer,  ou  même  uniquement  le  bonheur  d*a- 
-prendre.  Sa  pareffe  eft  bien  aîfe  de  fe  voir  dé- 
chargée de  l'embaras  des  exceptions,  &  de  pou- 
voir prononcer  fur  une  infinité  d'Individus, & 
4*Efpèces  mêmes,  en  vertu  d'une  loi,  qui  ne 
lui  a  coûté  qu'un  moment  à  placer  dans  ù,  mé- 
îhoire.  ■      ' 

Maïs  ce  qui  nous  «ft  conampde ,  ce  qui  flate 

notre 

(s)  C'eft  alfifi  qa*il  s'apeUoit ,  &  c'eft  abufivemea^ 
flu'4>ii  Tapelle  commiuiéaieiit  Sxtnon^  qui  eâ  le  nom  de 
hztèmt  fe  fon  P<re, 
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iiQtre£i!i{&  gloire^  n!e(!t  ^sçe  que  Dieu  a  trouva 

préférable.  Ses  yues,  u;iâilîmeat  fupérkijires, 
fe  font  formé  ce^t  plans  dîfFérens.  Safàg^ 
ne  s*e(l  pa^  boi:née  à  une  méthode  ^  elle  s^eft 
plue  y  peut-être  pour  nous  humilier,  à  varier 
%$  Syuémes  &^esexpédiens«  Quand  les  Hom* 
ixnes  ont  cru  être  au  tait  du  myûère  de  la  Gé- 
j(lération,il  s*eft  trpavé  une  infinité  d'Apimai}!,^ 

3mCt  fcnit  refijifés  à  leur  Syftéme,quii|iiyfQit 
'autres  Ipix,  &, qui  n'qbéiflent  qu'au  Créateur* 

Qn  a  commencé  par  trouver  des  Animaujc 
*Hermsu>hrpdites  :  on  en  a  tiroûvé  d^ns  lafîuie 
:qui  le  fu^fen^  ^  &  qui  potident  leur  fnû  JTans  aur 
tres  MâJes  qi^'çûx  mêmes.  Tel  eft  le  Moçle  des 
pEtangs  i^  Sç  peut-être  toute  cette  vaile  multitu- 
de de  Coquillages  ,  auxquels  on  a  trouva  des 
.Oeufs^ 

Les  MifirroTcopes  font  allés  plfis  Idn^icOr 
re.  Ils  découvrent  une  infinité  d' Anîoiaiix  fin^ 
^les«  prefque  informes^  (ans  Membres ,  uns  Té^- 
tç  )  tans  Cœur ,  fans  Oeufs ,  iàns  Sexe  peut-être ,, 
&qui  ne  lai0ènt;'pa$  que  de  fe  reproduira  à  Tin- 
Jni.  To^ej$  les  eaux ,  &  peut  -*  être  tputes  les 
Jiqueurs  croupi^antes ,  fbpt  remplies  d'.f^res  de 
cette. claflç,  variés  à  rinfini^mmV toujours lài^ 
Membres  )  (cjkns  diâinâion  de  parties.  Pour 
^mortifiçr  notre  prgupii , ,  i) .  s'eft.  f r^ouvé ,  que 
PHomiQe  mêmeapeut-^^èirç  apartenji  à  cettp 
claire,qu*il  n'a  différé  qu'en  petiteÂTe  deS^.Aijr 
^wUtes  du  Vinaigre,  &  qu'il-^  p^  par]apla5 
inép^ifable  l^ribu  des  Animaux. C'é(l,du  moins, 
ce  que  la  moitié  de  l'Europe  a  cru  après  les  dé- 
couvertes de  Lîjtfj^^ji^ib^i.'  '"  '  -^ 

Voila  bien  du  rabais  fur  le 'Syftône  des  Q|îu/s 

& 


que  les.  AnIixsMaà  ipktià  fiêi^\&OiMttt^le$ 
&fe&cs^pourrds^dè  Meiâtoes ,  &^<}Aielqttépe^ 
de.VioSy  qaihfeâdmpéimau'dehdfsi  ', 
« 'Mais  npasn^ëtloti^  piisàfl^  huintl%s  encore» 
£)e.Q6i]¥èauz  Phy&eieàs  ^lus  paliens ,  plus  pro-^ 
cË^es-deitairi^^rrs  plu^oBaitiés  à  épùifeif-Ktir 
%ct  ,;oiit:trouvé  dk  nouvelles  16ix ,  xhôift^  é-' 
tendoesV  ^  que  lô^-Hcynïme^  le  cr^ofentad*'^ 
torifës.à  traitetJderâiiétffoâi  Oïl  M^^^^ 
Trembiey  a  d£coirv6it  !'1h  m  démontrà  •qtto'  lés' 
Affiimux  ne  diffèrafltkli^  Plante(^;  qà*enpre-< 
nant  leiirnottmtûrê^ttQlàtoachéqùraihdiïif 
à  urne  cavité  :  car,  dtt  tefte^,  il  y  en  a  d'îmmo-p 
biles,  â:.ci'4u»rrès  qoi  viehoem  debomurecçyni^ 
ine:ic94^rbres«  LePbltpjB ne côiHKyit'riîPëte,^ 
ni  Mère,  ni  Oeuf  f  nî»esre;fes parties  te peprô*' 
dnifenti  l'infini,  À ribft -principe  d^ vie inépiif/ 
faWeiliffeies  mains  d'an  Phyft!renf,quîlevôît' 
lenaitre  &  fe  multiplletpaf  dêsbleflu'rés  quTdé*'/ 
vroient  le  détruire.  QciepènferderAthedeciët' 
Ammal^  Seroit-elle  dlvmble;  puil^îué  chaque^ 
partie  du  Polype diviféfë trouve aûiâ)ée,&s^K^ 
par  une  volonté  qui* lui  eft  propre.    Dieii,  le, 
Créateur  des  Ames,  enfournirôit-iT  à  ciCaqu<^ 
partie  féparéedu  Poljtpe?  Y  aurbit-il  des  fôiï^ 
avffi  attentives  i  fournir  une- Ame  au  gré  dtî^ 
Bhylicien,  qu'elles  le  flmtàroccafiôndelavo^' 
lupté  qui  unit  les  deux  Sexes?        '  ^^ 

^^:Il  ne  s'agît  pas  de  répondre  encore  à  ces  quef-* 
tions,  il  faut  éprendre  auparavant  de  nouvelles  ' 
loiz ,.  &  fmre  de  nouvÀtf^  aveux  de  notre  igno« 
noce.  Me»  Bomn^  choifi  d'autres  objets  pour 
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fis$  recherches ,  il  les  a  fuivis  avec  une  attention' 
îliottie  jufqu'ici:  jamais  Prince  n'a  eu  ûgénéa-' 

O^ie  mieux  avérée ,  &  fon  heure  de  naiflànce 
mieux  confiatée,  que  ne  roUt  les  Puceronsde 
ce  jeune  Phyficîen.  A  voir  fes  découvenes^il 
f  embleroit  qu'il  n'y  a  pour  voir  des  prodiges, 
qu'à  le  vouloir  4  &  que  la  Nature  en  eft  pro- 
digue. Mais  aufli  tout  le  monde  ne  &it-il  pasf 
voir  comme  Mr.  Bonnet.  JI  faut  pour  cela  une 
attention,  un  loifîr,  une  exaâitude,  qu'à  peine 
le  Financier  lè  réfout-il  à  donner  au  foin  de  fa 
fortune:  &  il  n'eft  pas  commun  d'aimer  la  Vé- 
rité toute  fimple,  toute  Aérile,  avec  la  même 
ardeur ,  qu'on  ne  donne  qu'aux  Pallions. 

.  Aprochons^nous  de  notre  fujet,&  des  décou* 
vertes  de  Mr*  Bonnet.  Le  premier  Volume 
contient  fes  remarques  fur  les  Pucerons ,  Nation 
formidable  dans  fa  foibleflc,&  qui  détruit  fou- 
yent  nos  plus  belles  fleurs,  &  les efpérances  des 
fruits  les  plus  délicats.  Il  y  a  une  infinité  d'Ef- 
pcces  de  ce  Genre  :  prefque  toutes  les  Plantes  en 
ont,  qui^  fans  leur  être  absolument  fidè les ,  les  ai-^ 
ment  pourtant  avec  préférence.  Ces  petits  Ani^ 
maux  nous  ofrent  bien  des  iingularités. 

1jQ%  Individus  de  cette  Eipèce  ne  fe  reilèm- 
blent  point,  on  ne  les  fpupçonneroit  jamais  de 
s'apartenir  de  fi  près.  .Il  y  en  a,  comme  tout  le 
Inonde  lait,  qui  fe  foutiennent  fur  leurs  fix  pies , 
ftns  avoir  d'ailes, qui, peut-être, n'auroient pas 
fufi  à  foutenir  des  Animaux  aalli  trapus.  Il  y  en 
a  d'autres  d'une  ftruaure  entièrement  différente, 
ce  font  de  petites  Mouches  ailées ,  beaucoup  plus 
éfîlées  que  le  commun  des  Pucerons.  Mal^é  j| 

ç£  peu  de  refTemblaace ,  oa  a  fuivi  ces  petites 
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Mouches  ,&  on  les  a  vues  s*aprocher  des  Pucc- 
rons-rampans ,  avec  des  circonftances  qui  ne  per- 
mettoient  pas  de  douter,  qu'elles  ne  tufTent  les 
Mâles  de  ces  groffe^  Femelles.  On  pourroit 
conclurre  delà,  qu'à  l'exemple  des  Fourmis , 
des  Vers-luifans,  &  de  quelques  autres  Infec- 
tes, les  Mâles  des  Pucerons  portent  des  ailes, 
&  que  les  Femelles ,  dedinées  à  être  fédentaires  ^ 
en  font  dépourvues.  Mr.  Bonnet  n'eft:  pas  entiè- 
rement contraire  à  ce  Syftéme,  qui  eft  deMr, 
Fr^ch ,  il  a  vu  Taccouplement  des' deux  Sexes 
dePucerons:dans  de  cq:taines£fpèces,il  a  vu  juf- 
qu'à  lapartie  mâle  du  Puceron  volant ,  qui  s'ac-* 
coùploit  avec  la  Femelle  fans  ailes.  Mais ,  d'un 
autre  côté ,  il  a  vu  après  Mr.  ValHfniéri^  que 
tous  les  Individus  de  quelques  autres  ECpèces 
de  Pucerons  font  Femelles,  &  des  Femelles,  qui 
n'ont  pas  befoin  deMâles  pour  être  extrêmement 
fécondes*,Pour  s'affnrer  de  ce  bizare  phénomè- 
ne, il  fprprit  des  Pucerons  dans  le  travail  de  l'a- 
couchement,  il  fe  faifit  du  Petit,  auflitôt  qu'il 
Peut  vu  naitre,  &  l'enferma  dans  une  folitude 
parfaite.  C'étoitunVerredontillecouvroit^  & 
qui  valoit  une  tour  de  diamant  pour  cepetit  Ani- 
mal, &  une  petite  branche  d'arbre  funfoit  pour 
le  nourrir,  lui,  &  le  Peuple  qui  devoir  naitre  de 
lui.  Mx.  Bonnet  le  vit  croitre,  changer  d'en  ve- 
lopes ,  &  jetter  par  les  deux  cornes  de  fou  derriè- 
re, cette  liqueur  miellée,  dontil  enduit  les  feuil- 
,  les  des  Plantes  ;  en  un  mot ,  il  vit  tout  le  détail  de 
fà  vie.  Sa  puberté  arriva,  il  conçut  de  foi-mô- 
me ,  &  mit  bas  une  quantité  de  Petits ,  dont  Mr. 
£oif^^^  a  marqué  avec  beaucoup  de  foin  les  jours 
de  naiffiuice.  Il  a  répété  l'expérience,  &  les  pe* 
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toujours,  trwv^e^.  f^^Qfttkî;^  «fitfls  AVi^ir,  jaaiaîs'. 
<f4apf:pçbé4;$4'§HÇQP)M4l^»  Xant  dopeînâpoiirx 
1^  û  petit  Ap!^!^)  po^uvoi^fo^à^iMi  Pfayiiciai', 

aurdel^  d^s  pirÔBawtions  oidîftaV«« ,  &il-fe  livrai  » 
4^es^,9^^tio^s>f  flu/Qri;  n'auroit^fë  Imdexnsexi^.  ) 
Il  fAti  ruri>r€p4i0  dans  .kiK.païAàaaomâme'lesL. 
Éçtiçsdeçes  yiei;gfsftçppd^s^kSjâcvlapl^ieî-> 
v^,}çs  Animaux -qulfprtir^^dd/^ax^i&firoiiYa. 
4/ms:  iai>  détail  d'Qxpi^rkiiLçeîi  tcè$  péû&U&&  tsàs. 
exiaâqs;^  que  ksFvçor  wn^  Vjfir^es;]:^e9  dcMà*L 
res  ^  4ei  (jntt)4sTmèff  s  >de  Bj&yâil£s:aiiffîi  Vjèrr;» 
ffi$  qujel^es ,  étoiemé^lpmait  fécondes.  Vfriû 
dQQc  j4^StAmj(pau$qmp«ii«/entÊpalIbrdeMft^; 
l«6^faa%cefler.|de;iqi)iOpliei:  kU]^£ipàce.;maisJ 
qui^QAt  'égakmem:  4ij(pofi:sa'roofnrracottple- 
Obtenu  Je^rpuyQidian^ç^tlfiôb&xVatîôniiioGaou'^^ 
v^lle  rçjQTenp^lfK^e-jeQUeJ^si^Iaaies  &.le&Aiu- 
n^^uK»  iKyadesl»yj^9i$^9qalj5ori:ècitieiirsgrat^. 
i)çs  fan^?^t7ç^féçoad^q$)^aaril'aiiiQré^  luëvidusnl 
y  ÇQ  a4'aiili^|es,qui;06.rçadl:oièi^micunograiiie' 
ûias  le,mélapg€;id€sde»ix^xes:[iij^àmêineii-: 
DeXy>bhaiSf  qiiXirft.diftiUguée'panlss  marques 
dc^ideui  J^Sex^s  e^Ejanppe,  maisquins  Teft  point 
<teis  la.Taciaric 

•  tMc*  iS9»«c^.  djâcoHi«i»t  une  avtfe  •  bi^rerie 
dan^le^P Devrons diaCbétie,  Jcil^opclle  bi;&are*»* 
rici  parce  qu^eUeieboqy^oos  loixArfaiicrâires  ^  car 
^le,  eft  ;apar€nuneDtiparfaiûtfiOieQ(;idaB$:le^  règles 
par,  jtaport.à  ^iiiSràt  la^Natucej.Ges  Animaux 
pcindq»t  i  1  VmisaiiÀdesf  Fetitsfeai.^ie ,  coâunsi 
l^^refte  des  RDoqoos.  /Mai&nokQPlqriicienles. 
z.Ymà^^'S^^^^J^Mifotmvà^f  &  meoarequel- 
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^^ois  au,'^noxid&4e&  Oeuff  .ou  de^fœtureor 

\£ètmé%  da^slfHreaydqpes.  Voila  la  diftiaftioO/ 

^des  Ani^>aùif  yivipâréf  &oyipare$mre 

liger  :  d^autres  eip^rie^çs&vtesjTQrdesMouciiçs 

Semblent  oçh^ôurfr-aveç  ç^lescieMr.^aw»^;^ 

pour  démoatrer  ,,qu  i^ox  'yçu^  de  la  ^{atvire  ^  Ig 

^différepce  de  ces  deax  grandes  Clafrç&  n'çltpa^ 

des  pluwipporjt^tçy^  ^ 

Une  au^eprçmarqiiQ'n^çft  pa^  inoins:  l^ôrpr^ 

fiante  que  les  précéd^tesf«  Çen^eCtpas  leSezç» 

[qui  décide  ^esaile^daas  le^Puceroi^s*  ilya  çiç^ 

tPxicerpns  ^\és  fénie^ks,.:&;fdes.  Pucerons  làns 

;diles  n^ftles*  Ces  petits  Animaux  feoit>l^t^tre 

faits ,  pour  confondre  nos  règles ,  &  pQ«u:  nous 

<ayerdFden'cin  pointfaiieQnf^hyiîque  ^^av^nt  que 

d'avoir,  ép^ué  Jes  ùopifiétés  4'unQ  çhçiie^  gxf. 

connu  toutes  lips|Xpc€^d*uri  Genre. 

.  |Le  fécond  Volume  des  Ob£sryatiQns.d&Mfu 

^J^f^/te^d  à  CQnfiraier  celles  de Mr.'7r^«^%. 

J^  s'agijt  çie  j)a  rc^pf  pduâioi\  de  ç^tains  Anin^^uiîy 

qui  f.diviiëSf  en  ^enx  paities ,  ou  -davantage  ,,rer 

.dipyienoem  dpux  Animaux  oon^lets,  phéiio^ 

mcn&  terra^ant  pour  notre  Phyftolog^  ^  ^  que 

Y<^çifA%ttsCié  de  leçufer ,  s'ii.aypitét^  moins 

^eiaçl^ent  ob&rvé^ou  s'il  n'étoit  pasIToutenii 

par  tantdfaiitres  Animaux ,  difFérens  du  P9iype.î, 

Jk  du!  on^  à  j^'pr es  le méipueprivilège. 

.   Av^t  Ni}:.'fremklfy\  on.s'ét©it.aflfe  «cor? 

.de  fur  le  Syûéoiçdttdévelqpenîent-j^-prefqHe 

,tpus  les.§av?ius  de  l'JEurpp^cQnvenpiciBt,  .qwe 

.les  AniiHaux  ei^g^^^  rai  ^toii^nt  enfermés  eopA^ 

i^'i  9H  d^nÇrle$rO€|y|i^de.iettrsM^es  ».pu  daaafc 

.Verpifleau.  fpï^rinaëqTO-  du  Père  ;  &»qieJe«r 

aw^ifl^pBr:>n'é?c»tîqa':ftîlQT^|^ 

vaif- 
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vaifleaux ,  que  des  liqueurs  auroîent  forcés  peu  É 

rîu  à  s*alonger*  Ce  Syftême  fi  bien  reçu  tend 
là  fin.  On  efl:  forcé  d'avouer ,  après  les  Ob%- 
vatîons  faites  fur  le  Polype,  que  plufieurs  Ani- 
maux fàvent  fe  former  des  Têtes ,  des  Bras ,  des 
Organes  de  toute  efpèce  ,  à-  la  place  de  ceux 
qu'on  leur  aura  coupés,  &  dont  on  ne  peut  pas 
£>upçonner  la  mignature  d'avoir  exiilé,  avant 
raqcident  qui  les  auroît  féparésdureftedeTA- 
fiimal.  Il  y  a  plus,  on  voit  le  même  Animal ^ 
bourgeonner ,  &  laiiTer  tomber  des  Bras ,  qui  peu 
à  peu  redeviennent  des  Animaux  entiers ,  &  qui 
n'étoient  qu'une  partie  fimilaire  de  l'Individu 
générateur. 

Des  veux  plus  attentifs ,  &  des  efprits  dégagés 
de  Syftéme,  commencent  à  €e  perfuader,  que 
les  Animaux  les  plus  parfaits  nailfent  à  peu  près 
de  la  même  manière;  que  leur  formation  efiiuc- 
cefiî  ve ,  &  qu'il  n'y  ajamais  eu  de  plan ,  où  leurs 
membres  fuflèntdeflinés  en  petit.  Le  Cœur  du 
Poulet,  qu'on  voit  à  l'œil  fe  former  d'un  vaif- 
feau  qui  fe  replie  peu  à  peu,&quittereflemble 
en  rien  à  un  Cœur  ;  les  fibres  qui  naiffent  d'une 
liumeur  vifqueufe,  &  qui  attachent  lès  Poumons 
à  la  Plèvre;  la  manière  analogue  dont  les  tiffus 
cellulaires  s'engendrent  d'une  gelée  coagulée^ 
&  dont  les  membranes  les  plus  épaiflès  le  for- 
ment de  ces  tiflus  cellulaires;  mille  autres  phé- 
nomènes que  des  Efprits  à  Syftêmes  avoient  re- 
ftifé  peut-être  d'obferver  ou  de  mettre  en  œu- 
vre,concourent  à  nous  perfuader  de  la  même  vé- 
rité. Je  fuis  perfuadé  qu'après  quelques  années 
de  plus  qu'on  aura  panées  à  obierver,  on  trou- 
vera I  que  les  Animaux  &  lies  Végétaux  par  con- 

féquent 
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£5quent  s'engendrent  d^un  fluide ,  qui  s*épaiffit  ^ 
&  qui  s'or^anife  peu  à  peu ,  fuivani  des  loix ,  qui 
nous  font  inconnues ,  mais  que  la  SagefTeéter- 
Belle  a  rendues  invariables ,  fans  <]u'il  y  ait  de  plan 
à  déveloper,ou  de  folides originaires  à  dilater; 
fupoiidonv  que  la  confi  (tance  fluide  des  Graines 
tendres,  &  des  Animaux  dans  lé  commence^ 
ment  de  leur  formation,  auroit  dû  rendre  lû& 
peâe.  ^ 

Revenons  à  notre  Auteur.  Il  avoît  voulu  ré- 
fère les  expériences  de  Mr.  Tremiley^6  brillan^ 
tes  aux  yeux  d*un  Philofo^he.  tleureufefnent 
cetteEfpeced' Animaux  ne fe  trouva  pas  àGenè* 
ve,  la  Nature  Pavoit  donnée  en  partage  àMr^ 
TremhUy^  &  elle  en  ofrit  d'autres  aux  yeux  de 
Mr.  Bonnet  ^fom  élargir  les  bornes  de  nos  con- 
noIiTances ,  &  pour  donner  de  nouveaux  foutieus 
àlavéritéhaiuante* 

Ces  Animaux  n'avoient  rien  qui  invitât  à  e» 
entreprendre  Thiiloire  naturel  le.  C'étoientdes 
Vers  fort  petits,  fort  minces,  &  fort  fimples  daïis 
leur  (Iruaure,  quoiqu'ils  le  foient  moins  que  le 
Polype  ;  car  ils  ont  des  anneaux ,  une  artère ,  qui 
s'étend  le  loi^  de  leur  Corps, &  uneéfpècede 
fang,  qui  fe  meut  de  la  Queue  à  la  Tête.  Cet 
organiûne  de  plus  ne  les  prive  pas  des  privilèges 
du  Polype»  Mr.  Bonnet  en  coupa  en  deax,  &  les 
deux  moitiés  parurent  agir  avec  une  volonté ,  & 
une  connoiflànce  parfaite  dans  chacune  d'elles* 
Elles  furent  éviter  les  Corps,  qui  auroient  pu 
,  leur  nuire  ;  elles  s'avançoient ,  reculoient ,  s'aré- 
toient  avec  choix  &  avec  deifein*  Bientôt  c^ 
moitiés  fe  complétèrent  ;  il  ne  leur  faluc  que  peu 

"   '   .  d« 
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de)crars>Gttr  detètifrdeùr^Ani^  :  la  t£te  re- 
prit, une  Quouev^ifit  Ift-Qcleâtiy  quQiqil'iiii  pea 
plas  kmementf^tfepoovtautie'Téiei  Les  expé/ 
cfeiices^<te<  Mr«>^  iî/Ê»vMr«r  fat  tesY  er^dctern 
rttsnoosfcorôeti;oiGiitcesélràâemen8:i/  ' 
\ \  Mr.  BùfHÊeé^mfe cemtetiKipas^uaeidivfiioa 
fiaifée&ii  'fimfS^te  ni  fit  des  quarts  d'Animaax^ 
•des.  fi&ièmes  ^À  des^feàftiètâes  ^  À  ces  quarts  re* 
devinrent  des  Animaux  parfaits ,  avec  la  mêmç 
Adlité,  qiÉ  -  iMie  brandie  de  Sahte  cocrpée  en  feize 

SkTtJOtis  seproémnoicfeize  Arbres arecletems; 
e&  tables  exaâes  nous  affurent  des  progrès  de 
chaque  portiez  d'Animal,  les  lignes-  d'acroiflè^ 
ment  de  chaque  journée,&  chaque pa»^  pour  am^ 
iixiire ,  de  la  Nature* 

-  Cette  tendre  Mère  n*a  pas  prodigué  à  ces  A<- 
airmaux  cetteâtculté de r^oduire àcs pardes ; 
ils  en  avoient  befoin,elle  les  avoit  formés  avec 
ime  diipûlitioQ  à  fé  parmger  d'eux-^mémes ,  &  à 
fH^e  des  parties ,  qui  auroientâbbé^  leurs  vies  ; 
s^ils  n'aroièiit  reçuledondeldSTépiurer*  Elle  tt 
xnèmt  borné  ^fes  foins ,  il  faut  pne  cçrtakse  lon^ 
gf^eut  aux^  bouts  ^  qui  doivent  redevenir  des  Ani« 
mau^x,  ils  périiTeat  lorfqu'on  les  cotipe  trop 
coiurts.MaiS'd^un  autre  côté»  cette  facilité  dé 
r^rer  leur»  pertesy^ft  très  conAante  chez  cea 
Animaux;  M  i^.^ffo^ji^ej^  leur  a  coupé  dix  Queues 
d&  fuite ,  &  '4\t  Têtt$ ,  à  tnefurequ^è}!^  renais 
lofent ,  &  TAnimat  en  a  repouifè  pour  remziè* 
me  fois.  «^ 

Nous  nous  attendions  affet  à  tout  ce  q«e  nous 
venons  de  dire,aprèscequ-onadé(:$Otffertdan^ 
le  FoLype:  mais  airurémetilonne»*atfiëfidpas.Jl 

oc 
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ganes^ne  laiiTenc  pas'^u&d'enj^âràr  ktnrsefeiii* 
fitaiil^  &:^'meîtT!tmjoiaiàa  Pettts^>à  la  Jiia« 
mac  ^desu^nimanx  :  Hci  tncpt»"  eonnot r  £ir  lai 

i?jèoe:^]àr^éqéditioq: ,  ôpi^ki^me'  de  -peàoi^Asè- 
Jmmœatie'^œpattitsàaAi  iefi|iiat^1tâ&trçKh 
«$)r»l:}2flrâigés,  par  aes  acddétis  tpii  fotktfbft  CDsrf^ 

pottfrenn^blfeilétaehent  de  i«  Mèf  e^  érdevie». 
nçr^t  d^  Vevsickxmplets^.  .C*^eâpftkfi  queceitim 
^^hféiTe  moitiiûiehtipa^ietti^^ntiaefltfiârdite 
imachcs  -(hz^ils'pGàt&ent  ,>  qùi:fetrepikmt«ti  terre 
potir  i^dèvtoir  jl^  ArlirA  ;&  .{«'des'i'oàdlei 
delpuisiaroncs  ^  qû^dnaôraplâtitéticn'teirteî 
/,  Mxi:ïBmmeà  n^àipsshotnié  ft^  exjjéi ièntes^' à 
unie  feule  fifpèce'de  V^rsdl  eà  fôahiitidtïqdiffé- 
rem^s^oitre  elI^iàiès^^eaV/es;  Elie&j>o(Iedent 
tpqte&iaî^eEm^d^&âom^leterj  fi  cntroava  une 


^  place.  Quelle  pôaiTOÎi'jêlre  -la  ^  caufe  de  cent 
cireur?  Etoi^fce  une  ^iïànoè  plaïHque  qui  fe 
trompoit  ?  Etoiticé.pa:it-rétreune  Tétetirôpgrèi 
lej^uirefIèmbloit&%tie(^^aeu^ 

Tous  ces; Aiiknasic'om  uite facilité  mefveili 
leùfe  àigeérîr  deleurs  bièffiaré^/  LegxroUpe-'t-'Oâ 
çn:  deuy,le  ^^ottvfement'dc  léfar  graridè  artère 
n.'en  eft  point^aliéré  ;i  une  jJètîté  huméùt  ferme 
leur  plaie, iw:lk4ueî.k.n!nèfilpéitldetl,-&cbtté 
humeur  fe  façonne  de  jour  en  jour.  Il  paroit,  que 
leurs  humeurs  vitales  doivent  £tre  extrêmement 

vif* 


ig%     Bibliothèque  RAisovm'E^ 

vifqueufes  :  elles  ne  quitent  pointées  Iblidesanx^ 
quels  elles  fe  font  liées  ;  cela  s'explique  :  mais 
comment  fe  façonnent-elles  f 
.  Oferoit-on  conclurre  de  toutes  ces  pénibles 
expériences  ,  que  probablement  tous  les  Ani- 
•mauz  deilituésae  Membres,  pofledentlafaculté 
de  réparer  leurs  pertes, &  qu'elle  paroitétrenn 
équivalent  général  de  la  lenteur  de  la  circula- 
tion ,  dans  tous  ces  Animaux^là.  Peut-être  trou- 
vera-t-on  d'autres  règles,  à  force  d'obferver,& 
.nous  avons  apris  à  ne  pas  nous  hâter  d'en  faire. 

Nous^vons  comparé  plus  d'une  fois  les  Atii- 
maux  avec  les  Plantes.  Mt* Bonnet  afaiii cette 
idée  avant  nous  :  il  a  perfeâionné  la  brillante 
peinfée  d'une  échelle  des  £tres,que  Vallifniérizr 
Voit  ébauchée*  Tout  fe  fuit  dans  la  Nature ,  el* 
le  a  fu  lier  les  Efpèces  fans  les  confondre» 
Xf'Homme  eft  le  Chef  de  Ja  Création  terredre: 
:les  Quadrupèdes ,  les  Oifeaux ,  les  Infeâes  s'en 
éloignent  peu  à  peu:  les  Zoophites  âniilent  le 
Syltéme  des  Animaux ,  &  les  Plantes  fenfitives 
vont  commenoer  celui  des  Végétaux*  LesLi- 
thophytes  terminent  celui-ci,  &  le  joignent  aux 
Minéraux  d'une  figure  déterminée«La  Terre  fi- 
nit encore  ce  règne,  &  les  Elémens  ramènent 
fucceffi  vement  la  création  à  l'Ether  &  à  dès  ma- 
tières fubtiles ,  analogues  peut  -  être  aux  Corps 
des  Intelligences,  fupérieures.  Il  faut  voir  cette 
échelle  dans  l'Ouvrage  même  de  l'Auteur  , 
dont  la  vé^çacité  &  l'exaâitude  à  obférver  méri- 
tent nos  éloges  &  l'^ftime  du  Public, 
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ExAMEM  des  difpoJitsoHs  que  St.  Jaques  exi^e 
,    de  ceux  qui  demandent  à  Dieu  la  SageJJe  ; 
Cliapl.vs.j'— 8. 

Monsieur^ 
XT'Ous  me  marquez  que  vous  avez  vu  dons  la 

^  Bibliothèque  Raifonnée  des  Remarques  fur 
la  Prière ,  où  vous  avez  trouvé  des  idées  un  peu 
diféreutes  de  celles  que  Ton  en  donne  ordinai- 
rement {a),  L'Anonîme  fait  voir  fur-tout^  que 
pluiieurs  Moralises  ont  eu  tort  d'avancer  qu'u- 
ne condition  eflentielledans  une  bonne  Prière^ 
c'eft  TaiTurance  d'obtenir  la  grâce  particulière 
que  l'on  foUicîte.li  prouve  que  cette  confiance 
ne  convient  point  iorfque  Ton  demande  quelque 
faveur  temporelle.  La  fource  de  l'erreur  vient 
de  ce  que  l'on  a  apliqué  à  tous  les  Chrétiens  des 
promeiTes  qui  regardoîent  les  Apôtres  fepls;  ce 
qui  efl:  dit ,  par  exemple ,  dans  St.  Marc  :  Tout  ce 
que  vous  demanderez  en  priant  y  croyez  que  voûi 
î*  obtiendrez  ^  ^  il  vous  fera  acordé  (ff)^  Cela  fi- 

Înifie  que  les  Apôtres  dévoient  étr^aiïurés  que 
)ieu  feroit  les  Miracles  néceflaires  ppurl'éta- 
bliffement  4e  l'Évangile,  &  qu'ils  n'avoient  qu'à 
les  demander ,  pour  les  obt.enir.  L'Auteur  de 
ces  Remarques  auroit  pu  apliquer  au  feiis  qu'il 
donne  à  ce  PàfTage  une  penfée  de  Mr. /« /^/ig- 
:  cette  ^ 
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Pour  autorifer  la  confiance  &  rauurancè 
d'obtenir  ce  que  Ton  demande  âDiea,  lesMo- 
iralides  citent  ordinairement  ces  paroles  de  St.  Ja- 
ques :  Si  quelcun  de 'vous  manque  de fageffe^au^H 
en  demande  à  Dieu  ,  Çsf  elle  lui  fer  a  donnée,  mais 
qu^il  la  demande  avec  foi  fans  héfiter,  L^Auteur 
des  Remarques  a  allégué  ce  PaiTage^maîsilya 
joint  cette  Note  :  Quelques  Critiques  entendent 
autrement  r^xf  ^ro/tf  j,c*eft-à-dire,autrement  que 
ceux  qui  croient  que  S t»  Jaaues  exige  comme  u- 
ne  condition  néceflaire  la  ferme  auurancedW- 
tenir  la  grâce  que  Ton  demande  {a). 

Vous  voulei  quelque  éclafrciflcment  là- 
deifiis.  Vous  fouhaitez  de  favoir  fi  je  connais 
l'explication  que  ce  Critique  a  en  vue  dans  cette 
Note.  Je  puis  dire  que  vous  ne  vousadreffèz 
pas  mal,  &  que  j*ai  la  clé  de  cietteNote.  J*aî 
beaucoup  raîibnné  fur  ce  Paflàge  avec  l'Auteur 
,de  ce  nouveau  fens,&  je  puis  me  vanter  d'être 
en  état  de  vous  le  déveîoper,à  peu  près  comme 
il  le  fcroît  lui-même ,  excepté  qu'il  me  faudra  un 
peu  plus  de  terrain  qu'à  lui,&  quejen'ôfepas' 
vous  promettre  de  m'expliquerenpeudemots. 
On  entend  ordinairement  par  la  Foi  que  St.Ja^ 
ques  veut  qui  accompagne  nos  Prières ,  l'auli- 
ràncç  d'obtenir  de  Dieu  ce  qu'on  lui  demande , 
&  Ton  fe  fert  même  des  paroles  de  cet  Apôtre 
pout  prouver  que  ce  feroit  un  grand  défaut  dans 
cet  aâe  de  Religion ,  fi  nous  avions  le  moindre 

doute 

{a)  BihtiH,  R^f&nnii  T.  XOPT.p.  i^f •  • 
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doute  d^être  exaiicés.  Oh  a  fait  Voît  dans  les 
RimarqHcsJur  la  Prière  ,'qu*en  mâtiètc  de  bîefis 
temporels ,  cette  confiance  d*être  cîaticé  ne 
convient  point  du  tôUt.  Il  cft  vrai  qu'à  l'égard 
des  grâces  fpirîtuelles ,  cette  affurance  de  les  ob* 
tenîtne  fcroîtpasauffi  mal  placée.  Nous  ferions 
beaucoup  mieux  fondés  à  nous  perfuader  que 
Dieu  nous  les  acordera«  Mais  vous  fentei  bien, 
Motêfieur^  la  difércnce  qu*il  y  a  entre  dire  que 
nous  pouvons  avoir  cette  affurance,  &  dire  que 
nous  devons  l'avoir  néceffaîrementj  que  c'eft  U 
une  condition  que  Dieu  exige  abfolument,  eu 
forte  que  dès  qu'elle  manque  nos  Prières  font 
rejettées.  Quoique  tous  nos  Interprètes  aient 
entendu  de  cette  manière  le  doute  qae  St.  'Jaques 
veut  profcrîre  de  nos  Prières ,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'ite  n'ont  pas  bien  pris  fa  penfée.  V  oîci ,  Mon- 
Jieur^  quelques  raifons  qui  doivent  rendre  fuf- 
peâe  l'explication  ordinaire  de  ces  paroles. 

Nous  devons  fupofer  avant  toutes  chofes  , 
que  les  Apôtres ,  quand  ils  combattent  quelque 
défaut, &  qu'ils'y  infîflent  beaucoup, ataquent 
des  défauts  coniidérableseneux-mâmes.  Il  ne 
feroit  pas  de  la  fageffe  de  s'emporter  coiïtre  des 
déÊiuts  imaginaires ,  ou  contre  des  fautes  très  lé- 
gères. Cependant  c'eft  ce  dont  il  femble  qu'on 
rie  pourroit  pas  entièrement  difculper  St.  Ja- 
fues  ,  fi  par  le  doute  qu'il  ataque  lî  vivement 
ici,  on  entendoit  fimplement  le  doute  d'être  ex- 
aucé.. Peu  de  gens  donnent  dans  ce  défaut.  Au 
commencement  du  Chriftianifme ,  comme  de 
notre  tems ,  les  Chrétiens ,  par  des  idées  mal  en- 
tendues de  la  Foi ,  péchbîent  plutôt  du  côlé  d*u- 
ne  conàance  excedive.  Il  eÙ  bien  rare  qu'en 

Ni  de- 
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demandant  à  Dieu  quelque  ,gracç  fpirituellc^ 
imais  fur-tout  en  lui  demandant  la  tageiTe,  oii 
doute  d'être  exaucé.  Il  faudroit,  pour  former  on 
doute  de  cette  nature^douter  en  même  tems  que 
pieu  fïït  un  £trebon,tout-pui(rant,&  qui  eût  du 
goût  pour  la  Tainteté.  Mais  douter  de  cesper- 
feétions  de  Dieu,  c*eft  douter  de  fa  Divinités 
S'il  y  avoît  unHomme  capable  de  cet  égarement 
d'efprit .  il  efl;  clair  qu'il  ne  s'aviferoitpas  de  prier 
Dieu,  oc  de  s'adrefTer  à  lui  pour  lui  demander 
ïès  grâces*  J 'en  reviens  donc  là ,  les  Apôtres  à- 
taqùent  des  défauts  réels,  &  non  des  défauts i«* 
maginaires* 

II  efl  vraîqu^il  y  aun  cas  où  un  Chrétien ,  (ans 
fupofer  aucune  impafeâion  en  Dieu ,  peut  dou- 
ter'd*être  exaucé  ;  c*eft  lorfqu*il  fait  bien  atten-^ 
tion  à  fès  propres  imperfe6Uons  &àfesfoib1e£- 
fes.  Il  peu  t  arriver  quelquefois  qu'un  Homm&y 
convaincu  qu'il  a  abiifé  deplufieursgracesfpt- 
rituelles  qu'il  avoit  reçues  de  Dteu,  craint,  en  le' 
priant,  qu'il  ne  veuille  plus  lui  en  accorder  de 
iK>uvelles.  Ilnedoute  pas  du  pouvoir  de  la  grâ- 
ce de  Dieu  ;  mais  quand  il  penfe  combien  il  luia 
réfîilé,  il  apréhende  qu'elle  ne  l'abandonne. 
Quand  il  penfe  combien  d'aides ,  combien  defe- , 
cours  du  Ciel  il  a  négligés,  il  craint  que  Dieu  ne 
ft  lafle  dé  femer  fur  un  fond  ftérile,&  qu'il  ne 
veuille  plus  répandre  de  nouveaux  bienfaits  fur 
une  Ame  qui  a  fi  mal  profité  de  ceux  Qu'elle  a- 
yoit  déjà  reçus. 

*  On  comprend  bien  qu'un  Homme  qui  de» 

mande  à  Dieu  lagracedeleconvertir^peut  être 

agité  par  des  penfées  de  cette  nature»  Elles  n'ont 

nen  qui  ne  doive paroj;treafrez  naturel.  Cepen- . 
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deuit  il  n*v  a  aucune  aparence  que  ce  foie  cette  fi* 
taatîori  aefprît  que  St.  Jaaues  a  en  vue ,  &  qu'il 
blâme  âans  cet  endroit.  Concevex-vous  bien, 
Monfieur^  qu'il  eût  condamné  ces  dirpofitions 
d'une  manière  auili  forte  y  qu'il  le  fait  immédia* 
tement  après.  Lifez ,  je  vous  prie,  les  verfcts 
fiiivaiis.  Celui  qui  a  ce  doute  eft  traité  d'hipo- 
crîte.  *  //  efi  double  de  cœur^  &  l' Apôtre  lui  déçlap 
re  au' il  ne  doit  pas  s* attendre  à  recevoir  aucune 
cboje  du  Seigneur  {a).  Cependant  lesmouvc- 
mens  que  je  viens  de  décrire,  marquent  à  la  vé« 
rite  de  la  défiance,  mais  une  défiance  qui  part 
d'un  grand  fond  d'humilité.  Une  timidité  de 
eette  nature  méritoit-elle  de  femb tables  mena*^ 
ces ,  &  un  traitement  fi  fé  vère  ?  St.  Jaques  feroît 
bien  contraire  à  lui  -  même,  puisqu'il  nous  dit 
dans  cette  même  £picre,que  Dieu  réfifte  aux  or* 
gueilleux ,  mais  ju'Ufaitgrace  aiix  humbles  (i)v 

Pour  iauver  donc  les  inconvéniens  qui  le 
trouvent  dans  la  maniète  dont  on  explique  cet* 
te  exhortation,  voyons,  s'il  vous  plait,  Monfienr^' 
&  dans  ce  doute /àziis  ce  manque  de  Fc;/ que  St. 
ytffi»>/ condamne  dans  les  prières  que  nous  fai- 
K>ns  pour  demander  à  Dieu  la  fageflè,  nous  ne 
pourrions  point  trouver  un  défaut  fort  commun 
jKurmi  les  Chrétiens ,  &  en  même  tems  untié*^ 
tant  qui  mérite  d'être  répris  avec  toute  la  féyé«^ 
'  rite  que  ûit  paroitre  cet  Apôtre.  Si  nous  pou- 
vons pénétrer  fà  penfée  lut  ce  doute ^  qui  gâte  nôs^ 
Prières,  il  nous  fera  aifé  d'entendre  ce  qjiec'ef^ 
que  cette  Foi  qui  doit  les  animer. 

St.  Jaques  nous  dit^u'il  faut  demander  à  Diear 

la 
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la  ùigf^eféws point doutcrp., ht  tçra^eqifel'on^^ 
tiad  uïf  par  douter Mni^  ïbuvent  hé  fitçr ,  çbiiw. 
cèler»  Il  fe  prend  de  cette  manière  dans  leX' 
Chaip.  des  Aôçs  des  Apôtres, où rEfprit com- 
mande ï  Pierre  de  partir  avec  les  Honunes  en- 
voyés par  Corneille,  Levez  -  vous^  ^  fartez,  <«- 
vec  eux  fmib4Pter{a).  CeftIemémenaotquI 
cft  ew^lôyé  dans  cette.  Jeçon  de  Su^aquesy^lk. 
Q*e{l  amfi  que  Ta  rendu  la  dernière  ver fion de 
Genève.  Vous  voyez  bien,  iWo»/ï^«r^  qu'en  le 
prenant  ainfî ,  cela  forme  un  fort  beau  fens ,  c^eft 
qu'en  demandant  à  Dieu  la  fagefTe ,  il  faut  le  fai- 
re lans  hériter,rans  chanceler; il  faut  être  Wien 
réfolu  à  en  fuivre  lès  maximes ,  il  faut  tout-à-fait 
aivolr  pris  ion  parti»  C'eft  une  mauvaise  difpoii- 
tion  pour  prier  Diea,  que  cette  irréfolijtion  en- 
tre le  paru  d^  la  fa^efle.  ^  les  douceurs  des  paf> 
lîonsr  Cependant  (i  l'on  veut  rentrer  en  foi-mé- 
me, fi  l'on  veut  dévelopet  ce  qui  fepaffedaiis 
notre  intérieur,  on  troùvei;a  que  rien  ri'eft  plus 
comsiùn.  que  cette  fîtu^tion.  Je  ne  crains pas^, 
Mi)n[fjiitr\  que  cQnnoi0ant  le  cœur  t»umaia. 
comme  vous  le  connoiCer,  vousrregardere^  cctt- 
te.  diftoîîtîpn  çomjn)^  imaginaire, fous préjte*^ 
qu'elierenferme  une  efbcce  de  contradiction. 

Vous  ûvez  que  les  Chrétiens,  qui  laefçiupfl^ 
tQut^S'^âitendurcis,avouèn]tleursdér<gtemea6. 
Il;^  çpnyiennent  qu'iU^e  font  pas  tour-$gût  àm%i 
l'état  ,QÙ  ils  devroient  être ,  &  ils  en  gémiflènt: 
nôui  voudrions  bien,  difent-iis,dtsye|iir  meil* 
leurs  ;  tious  voudrions,  biiçn  êt»e  auto^s  que 
OAu^Q^  fipmmes*  Ma^  au  travées  4^toust  ces 
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tK>ns  dé(irs,il  n^e({:pasdificilederemar()uerua 
rcftc  de  tcndreffe  pour  leurs  Pafltîons.  Si  Ton 
dévelopoit  bien  leurs  fentiiiiéns^on  trouveroà 

Su'ïîs  le  réduifent  à  ceci  ;  c*eft  qu'ils  fouhaîtent 
'être  fages,  pourvu  qu'il  ne  faille  point  renon- 
cer à  leur^  habitudes,  pourvu  «qu'il  ne  faille  rien 
retrancher  de  leurs  plàifîrs.  S'ils  Tentent  lané- 
cefTité  de  changer  de  vie,  d'un  autre  côté  leurs 
paffions  qu'ils  aiment  encore ,  craignent  ce  chanr 
gement*  Auffi  vous  les  verrez  toujours  qui  dé- 
libèrent là-deiTus,  qui  balancent  uns  prendre  au- 
cun parti»  Voila  leS  difpofitîons ,  où  font  ce^ 
gens-là,  quand  ils  demandent  àDieulafagefTe. 
Dans  le  tems  qu'ils  le  prient  de  les  guérir  de 
leurs  paffions  erimîheïles,ilsohtundeiîrfccret 
de  Tes  confcrver.  Ils  lenferit  leurs  maux,  maïs 
le  remède  les  effraie.  Ils  demandent  à  Dieu  la 
fegetfe ,  mais  ils  ïiè  Ta  défirent  pas  véritablement. 
Il  y  a-  dans  leur  cœur  un  fecret  mouvement  <m 
dément  leurs  prières*  Peut-être  feroient-ilsfâ- 
chés^  derecevoir  ce  qu'ils  demandent;  peut- être 
qucdatis  lefondîlsci*aîgl^éntd'étreexaucéSv 

Un  homme  qui  a  un  mauvais  commerce, 
femblc  quelquefois  fouhaiter  de  le  qxiîtef.  Epou- 
vamé  des  funeftes  fuîtes  du  péché ,  il  veut  renon- 
cer à  fès  déréglemens.  Mais  avec  ces  beautX  fen* 
timens  apa;rens ,  il  né  peut  fe  réfoudre  à  changes 
de  conduite.  Il  aime  encore  fa  foibleflfe ,  & 
s'il  demande  à  Dîeii  de  Ten  faire  triomfer  ,  îï 
Craint  dans  le  fond  une  vîéioîre  qui  lui  couterpît 
la^perte  de  tous  fes  plaifirs,  Dians  letemsqn'iï 
ftît  cette  prière  à  Dieu ,  fon  cœur  eft  encoreplus 
fenfiblc  aux  douceurs  du  péché  qu'aux  atraits  ' 
de  la  vertu»  Des  gens  qui  ne  conoiffent  l'es  lîom- 
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mes,  que  fuperficiellementfpourroient  regarde^ 
ce  portrait  comme  imaginaire.  Maïs ,  Mon/nur^ 
je  ne  crains  point  que  vousenjugiezainfi,&J€i 
fuis  fur  que  vous  n*aurex.pas  de  peine  à  trouver 
des  Originaux  à  cette  peinture» 

Un  V  indicatif ,  qui  a  reçu  une  inj  ure,  deman- 
dé-t-il  à  Dieu  la  patience  Chrétienne,  leprie-t-il 
de  modérer  fes  tranrports?C'e(l  auâi  le  plus  fou- 
yent  fans  intention  d^étre  exaucé.  Il  feroit  fâché 
quefonrelfentimentfe  calmât,avant  qu'il  eût  le 
plaifir  de  fevangcr.  Voila  donc  ceux  qucS t.  3^éi- 
ques  condamne  ici  »  ces  efprits  incertains,  flotans 
&  irréfolus ,  qui  difputent  avec  eux-mêmes,  qui 
balancent  fur  leur  converfion  »  &  qui ,  dans  cette 
fituation  chancelante ,  demandent  à  Dieu  la  fa- 
geife ,  fans  une  intention  (incère  de  Tobtenir. 
L'article  de  la  Patience  que  je  viens  de  tou- 
cher, me  rapelle  que  j'aurois  dû  avertir  dès  le 
commencement  de  cette  explication,  qu'il  y  a 
de  bons  Interprètes  qui  croient  que  par  cette>?- 
fiffe  il  faut  entendre  ici  cette  fermeté  d'ame  qui 
nous  fait  foufrir  la  perfécution  avec  condan-, 
ce.  Ce  fens  eft  fort  bon,  &  il  a  mime  l'avanta- 
ge d'être  lié  avec  ce  qui  précède.  La  leçon  de 
o t  Jaques  peut  convenir  à  des  Chrétiens,  qui  de-^ 
mandent  à  Dieu  le  courage  néceilàire  pour  foù- 
tenir  les  intérêts  de  la  vérité.  Voyez ,  je  vous 
>rie,  Monfieuvy  la  Note  des  Traduékeurs  de 
3erlin.  Un  Homme  mal afermi dans  la  Religion , 
ài&tXt'Us^ne  demande  que  foiblement  les  dtfpofi: 
fions  nécejfaires  ^lorsqu^il  s*  agit  de  foufrir  pour 
cette  même  Foi,  Tel  demande  à  Dieu  la  Patîen. 
ce  Chrétienne,qui,dans  le  fond,n'eft  point  difpo- 
îé  à  foufrir,  &  qui  ne  fait  rien  de  fon  côté  pour, 
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ftutènîr  lesataques  des  Pcrfécuteur^,  Cepen- 
àSifàt  je  croi  que  vous  n'êtes  pas  dans  lapenfée ,. 
qu'il  faille  s'en  tenir  uniquement  à  cette  idée 
particulière,  &  que  vous  conlimirez  que  nous 
revenions  à  lalagefleprifepour  la  vertu  engend- 
rai. En  donnant  cette  étendue  à  rexhortation  de 
l'Apôtre,  elle  devient  d'un  ufage  plus  général, 
&  elle  convient  aux  Chrétiens  de  tous  les  tems 
&  de  cous  les  lieux. 

St.  Jaques  apelle  ces  perfoimes  que  j'ai  dé- 
crites jufqu'à  préfent,des  hommes  doubles  de 
cœur.  U Homme  double  de  cœur  y  dit-il ,  eftitt- 
confiant  dans  tout  ce  qu^ il  fait  {a)^  Il  a  des  vo- 
lontés entièrement  opofées  les  unes  aux  autres. 
On  voit  en  lui  des  déôrs  fi  contraires,  qu'il  fem-' 
ble  qu'ils  ne  peuvent  fe  trouver  que  dans  deux 
perfonnes  diférentes/  Notre  Verfion  a  traduit 
un  peu  autrement.  U  Homme  ^  dit-elle,  qui  a 
U  cœur  partagé.  On  peut  d*abord  fupofer  qu'il 

La  cheï  ces  gens-là  un  fimple  partage  de  défirs. 
eur  cœur  eil  comme  divifé ,  &  ils  aiment  des 
ebo&s  tout  opofées.  Mais  il  y  a  plus  que  parta- 
ge ;  il  y  a  duplicité  &  mauvaife  foi»  On  peut- 
donc  les  apeller  doubles  de  cœur.  On  peut  les 
tm^ex  dans  la  clàiTe  des  Hipocrites ,  puifque  les  ' 
déiirs  qu'ils  font  paroitre  pour  la  vertu  ne  font 
que  de  belles  aparences. 

L'Apôtre  dit  de  cet  Homme  qurbalance,  qui, 
héfite ,  de  cet  Homme  double  de  coeur ,  qu*il  eft 
fimblable  au^  flots  de  la  Mer  ^  qui  font  agités* 
^  emportés  faisf  là  par  le  vent  ^  quUl  eji  in-'^ 
confiant  dans  toute,  fa  conduite.    Vous  favez , 

Mo^* 


MêiifitMr  j  qu'on  a  remarqué  fur  le  ftile  de  Se. 
Jaqufs^  qu^il  exprime  bien fespenfées,&  qu'il 
eft  fur-tottt  heuf  eus  en  comparaifons.Cette  imii« 
ge  des  flots  de  la  Mer  nous  repiéfente  parfaite* 
ment  ces  efprits  toujours  flotans  entre  Dieu  & 
le  monde.  Ils  n'ont  riende  fixe  ni  d'arrêté.  Ja-* 
;nais  d'accord  avec  eux-mêmes ,  ils  éprouvent 
de  continuels  combats.  Lieurs  iè^imensiepouf^ 
fent  &  fe  détruifent  les  uns  les  autres ,  comni« 
les  vagues  de  ta  Mer.  Tantôt  ils  f(Mit  entraînés 
d'un  côté ,  tantôt  d'un  autre.  Vous  entendreif 
ces  gens-là  déplorer  leur  aveuglement.  Hsveu-* 
lent  fe  donner  entièrement  à  Dieu.  Ilsleprienl 
de  les  aider  à  exécuter  ce  bon  deiTeîn.  Éii  un 
mot,  ils  ont  quelquefois  de  pieufes  faillies  quj 
les  portent  vers  le  Ciel ,  mais  toute  cette  ferveur 
va  échouer  à  la  moindre  tentation.  Suivez  dtes 
yeux  cette  vague  eafléequi  faifoit  tant  de  bruit  ^ 
&  vous  la  verre2  bientôt  febrifer  contre  un  pea^ 
defable.  Si  leur  itèk^commeuâflot  impétueux^ 
fèmbloit  vouloir  s'élever  jufqu'aux  nues,  ce 
n'eft  que  pour  retomber  de  plus  haut ,  &  pou#^ 
s'enfevelir  dans  les  abimes. 

Pardon,  Monfienr^  fi  je  viens  de  faire  un  peu 
trop  rOratcur.  Cette  Mer  agitée  m'a  un  peu  é- 
chaufé  l'imaginattoa.  Je  reviens  à  terre  poiâr  y 
marcher  un  peu  plus  uniment. 

Le  dernier  trait  du  Tableau  ,  c'eft  que  cet 
Homme  double  de  catMteflrîmmftant danPtou^ 
te  fil  comduiie.  Tel  que  nous  venons^  de  le  dé- 
peindre d'après  St.  Jaaues^  il  nefauroityavoîr 
d'uniformité  dans fes  aaions.  Elles  fe  choquent 
&  fe  détruifent  les  unes  les  autres.  Comme  il 
a  des  deffeins  direâement  opofés^  fa  conduite 
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n'a  rien  de  fixe.  Il  ïùt  une  chofe,&bieati6tA? 

près  vous  la  lui  verrei  défaire.  Il  ruine  d'une 
main  ce  qu'il  venoit  de  bicir  de  Tautre.  Aujoor* 
dhui  de  la  ferveur ,  &  demaia  du  relachemeiai, 
't^antôt  vainqueur  &  tantôt  vaincu ,  on  ne  v^| 
ç)ie%  lui  qu'une  bizare  viciUitude  de  bien  Â 
de  m^* 

Ceux  qui  comnaevoùs ,  M«;(/?^iirr  ,ontiinpea 
étudié  Ie$  Hommes,  ne  iaui[oient douter qu'om 
ne  trouve  a0ex  communément  des  gei^s  de  ce 
çaraâère. A  bien  des  égards,la conduite  du  Qen* 
re-humain  n'ed  que  coutradiâion.  Cepoidanc^ 
t$i  faveur  de  ceux  qui  ont  peine  à  fe  perfinader 
femblables  (îngularités ,  il  ne  fera  pas  inutile  de 
prouver  ces  difcordances  par  quelque  autc^i^é 
^  par  quelque  exeniple. 

Dans  lé  V II  Chap.  de  TEpitre  aux  Romans  ^ 
on  trouve  une  peinture  de  cet  Homme  qui  n'a 
pas  bien  pris  fon  parti  à  l'égard  de  la  làgeflef&  qui 
ne  marque  qu'inconftance  &  contrariété  dan$. 
toute  fa  conduite.  IlvouJroày  dit  St.  Paul.^ 
faire  le  hien ,  £sf  il  ne  le  fait  fat  {a).  C'eft  qu'il 
y  a  chez  lui  une  vok>nté  imparfaite,  combatue 
par  des  défirs  fupérieurs»  Il  n^vomâroit  pas  fai- 
re U  mal^^  il  le  fait.  C'eft  qu'il  y  a  daiiis^cet 
Hommeflà  deux  voloatéç;c'eft  qu'il  eft  double 
de  cœur.  Vous  favex  mieu;s  que;  moi ,  Mon^ 
fuu»^  qu'encore  que  St.  Paul  femble  parlierde 
ce  qui  le  regarde,  le  portrait  eâtropchargé  pour 
pouvoiic  convenir  à  ua  Apôtre  tel  q|ue  lui.  £ies 
bons,  Csijiiiquesr  coavienaent  tous  à  admettre  ici 
uu^  ôgpe  aifez  ordinsûe  dan»  leDiicours ,  qui 
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confifte  à  tourner  fur  foi-méme  ce  qui  ccmvienr 
à  lin  autre  caraâère  d^Hommes. 

Mais  .fi  Ton  veut  un  portrait  d'un  Homme 
de  cette  efpèce ,  qui  s'eft  véritablement  repré- 
fcmé  l\xi-mémt^St.  jIu^uJUh  nous  le  fournira. 
Il  nous  décrit  admirablement  bien  dans  fesC^if-^ 
ffffionsy  la  (îtuation  de  cet  Homme,  qui  héfitefur; 
le  parti  qu'il  doit  prendre,  qui  chancelé  &  qui 
eft  double  de  cœurC^a).  Lesmouvemensquiie' 
payèrent  chez  lui ,  dans  le  commencement  de  fir 
Converfion,peuvent  être  regardés  comme  le  vér' 
ritable  Commentaire  des  paroles  de  Sujaques^-  • 

Il  compare  fes  irréfolutions  à  Tégard  de  la  fà*- 
gcflè,  à  celles  d'un  Homme  qui  trop  fenfible  aux 
charmes  da repos,  voudroit  fe  lever,  mais  qui* 
bientôt  après  eft  vaincu  par  k  fommeîh  „  J'a- 
„  vois  bien ,  dh-il ,  quelques  penfées  de  mepor- 
„  ter  à  Dieu,  mais  elles  éioientfemblables  aux 
„  foibles  tentatives  de  ceux  qui  tâchent  de  feîe- 
^,  ver,  &  qui  après  s'être  mollement  tournés 
,,  dans  leur  lit ,  s'endorment  de  nouveau.  J*a- 
„  vois  bien  pris  la  réfolution  de  quiter  les  vaî»-  - 
„  nés  efpérances  du  Monde ,  &  de  m'adônner 
„  entièrement  i  l'étude  de  la  fagefle,  mais  j'en 
^,  difFérois  de  jour  à  autre  l'exécution.  Mol- 
„  lement  preffé  fous  le  doux  poids  des  aflfec- 
j,  tîons  du  Siècle ,  je  retombois  dans  mes  prér 
^,  mières  habitudes»  Je  fentois  bien  la  grandeur 
^,  qu'il  y  auroit  à  vaincre  ma  paffion^  mais  les 

flateries  de  la  chair  charmoient  mon  cœur ,  & 

^    lioîcnt  mes  défirs.  Je  craignois  d'être  fcvré 

'  de  ces  infâmes  voluptés  auxquelles  je  m'a^ 

jl  bandonnois  ".  Il 

(s)  Onfif.  Liv,  VIIU  Cbap.  V,  fc  ff»fi  •     -^  ^   * 
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-'"'  II  ajoute  quMl  apréhendoit  comme  la  mort  le 
changement  dé  fes  habitudes  chéries.  Sa'Con* 
vcrïîon^  dans  le  même  témsqu^llademandoit 
i  Dieu, lui  donnoit  de  la  fraieun  IIprioitDiea 
de  lui  donner  la  chaileté ,  mais  il  craignoit  d'ê- 
tre exaucé  trop  tôt  {<ï).  Voila  comment  il  de- 
mandoit  à  Dieu  la  fagefTe  en  doutant ,  en  chan- 
celant, &  fans  être  déterminé  àenfmVre  les 
-maximes. 

Dans  la  fuite,  St.  Jugu/im  décrit  d'une  ma- 
nière auffi  naïve,  comment  il avoitrefprit par- 
tagé ,  ou ,  ce  qui  revient  à  la  mêmechofc ,  com- 
ment il  étoit  danile  de  cœur.  „  J'avois  encore 
,,  deux  volontés ,  dit-il ,  &  deux  volontés  opo- 
-^,  fées;  une  vieille,  &  une  nouvelle,  la  volon- 
^,  té  de  la  chair,  &  celle  de  refprit,' qui  comba- 
„  toient  en  moi.  Je  voulois ,  &  je  ne  voulois 
„  pas.  Voila  pourquoi  j'étoîs  en  difputecon- 
^  tre  moi-même ,  &  partagé  dans  mes  propres 
„  fentimens'-.  Il  compare  ce  trouble, de  mô- 
me que  St.  Jaques^  k  une  Mer  agitée,  à  une 

tempête.  Avoue2,il/ô»/î^«r,que  l'on  ne  peut  pas 
mieux  commenter  le  texte  de  l'Apôtre  que  Ta 
fait  ce  Père  de  l'EgUfe.  S'il  avoît  travaillé  à  def- 
fein  fur  ce  fujet,  j  e  doute  qu'il  eût  ft  bien  r éuflî. 
.  Que  cet  Homme-ià  ne  s^atende  pas  de  recevoir 
aucune  cicfe  du  Seigneur ,  ajoute  St.  jaques  (t). 
Déjà  il  eft  clair  que  Dieu  ne  lui  accordera  pas 
fa  demande,  je  veux -dire  le  don  de  la  fagefle. 

'  "       ■  Pour 

(a)  Da  mibi  caflitattm  ^  eontinentîamjed  neli  modo .... 
^mehamj  Domine^  ne  me  eità  exaadires . . Reformiêlatam 
quafi  mortem  confuetudinU  mutationem,  Chap.  VII. 


Pour  obtenir  un  auffi  grand  bien,  il  faut  r^ftî- 
jtter  Véritablement ,  &  c'eft  ce  que  ne  Mt  pas  un 
tiomme  qui  héfite  ans  cefTe  fur  le  parti  qn'fl 
doit  prendre.  Il  lui  préfère  dans  fon  cœur  les 
«irantages  temporels  qui  reviennent  du  péché , 
oo  le  plaifir  même  du  péché.  Dieu  voit, dans 
4elêmblables  prières,de  l'indifTérence  &  du  mé- 
pris pour. les  biens  fpiricuels  que  l'on  feîntde 
rechercher.  Il  ne  fauroit  donnerlafageilèàdes 
gens  de  ce  caraâète.  Ce  don  céléfte  feroft,je 
ne  dirai  pas  prodigué,  mais  avili,  sMlétoitacor- 
dé  à  des  amesii  indignes  de  le  recevoir.  Avant 

Îue  de  4onner  un  aum  grand  bien  aux  Hommeii , 
>ieu  teut  abfolument  quMlsenfententleprix, 
"  quMls  le  regardent  comme  digne  de  tout  leur 
empreilèment.  Peut-il  moins  exiger ,que  de  vou- 
loir que  Ton  eftime  les  biens  inellimables  qu'il 
nous  oâre? 

Mais  la  menace  de  l'Apôtre  va  plus  loin.  Un 
iimple  refus  feroit  un  traitement  beaacoup  trop 
doux.  Ce  ne  (èroit  pas  une  punition  fort  éiraian- 
te  pour  un  Homme  qui  ne  délire  pas  véritable* 
ment  la  fagefle,  que  de  le  menacer  de  ne  la  lui  pas 
accirder.  Il  ne  la  recherche  pas  pour  elle-mê- 
me. Il  ne  la  demande  que  pourries  biens  qu'el- 
le doit  nous  procurer  dans  une  autre  vie.  C'eft 
donc  proprement  la  récompenfe  de  la  fagefle, 
le  bonheur  du  Ciel  que  St.  Jaques  veut  dire  que 
cet  Homme-là  ne  doit  point  s'atendre  de  rece- 
voir. En  général ,  il  ne  s'agit  pas  moins  dans 
cette  menace  que  de  la  perte  entière  de  la  laveur 
de  Dieu. 

Cette  menace  envîfagée  dans  toute  fon  éten- 
due ,  eft  donc  véritablement  éfraiante.  Cepen- 
dant 
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imt  elle  n*a  rien  de  trop  fé  vère.  Nous  n'avons 
qu'à  en  juger  par  nous-mêmes ,  &  par  lamaniè- 
le  dont  nous  en  ufons  dans  le  commerce  de  la 
vie.  Figurons-nous  que  c'efl  un  autre  Homme 
i  qui  nous  adrefTons  de  femblables  demandes , 
&  qui  a  de  bonnes  preuves  qu'elles  ne  font  pas 
fincères.  Comment  les  regarderoit-il  ?  Comme 
une  odieufe  duplicité,  comme  des  pièces  ten- 
dus à  là  crédulité ,  dont  il  ne  manqueroitpas  de 
nous  marquer  beaucoup  d'indignation.  La  fui- 
te naturelle  dé  cette  mauvaife  foi,  c'ell  la  perte 
des  bonnes  grâces  de  celui  avec  qui  l'on  agit  de 
cette  manière. 

Peut-être,  Monjieur^  que  fi  nous  examinions 
1)ien  le  verfet  fuivant,nousy  trouverions  la  rai* 
fon  pourquoi  cet  Homme  ne  doit  plus  rien  aten- 
dre  du  Seigneur.  L'Homme  double  de  cœur  éfl. 
iftconjiant  dans  toutes  fes  voies.  Au-lieu  d&  re- 
garder ces  paroles  comme  une  fent^nce  déta-^ 
chée  ,il  Vaut  mieux  les  lier  avec  les  précéden- 
tes ,  de  cette  manière  :  Que  cet  Homme  ne  s^aten* 
de  pas  de  rien  recevoirae  Dieu,  lui  qui  eji  dou» 
ble  de  cœur ,  où  étant  comme  ilefi  double  de  cœur  ^ 
(*f  inconjlant  dans  toute  fa  conduite,  . 

£n  traduifant  ainli .  comme  l'Original  le  fou- 
fre  très  bien,  voila  aonc deux raifons bien mar- 

Îuées  de  ce  que  cet  Homme  n'obtiendra  rien  du 
liel.  Le  premier  obdacle  aux  faveurs  de  Dieu , 
c'eft  rînconftance ,  la  légèreté  de  cet  Homme.  Il 
eft  toujours  vacillant,  indéterminé.  Il  n'a  rien  de 
fixe  ni  d'arrêté.  Cette  irréfolution  qui  a  com- 
mencé par  le  cœur,fe  répand  enfuite  fur  toute 
fa  conduite.  £t  nous  avons  vu  que  c'ell-là  une 
très  mauvaife  difpofition  ^  pour  obtenir  lés^races 

Ipî- 
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Ipîrîtaelles.  Maïs  ce  qu*îl  y  a  de  pis,  c*cft  qu'il 
eft  double  de  cœur^  Il  y  a  chez  lui  de  Vhipo* 
^rifie,  de  la  diffimulation.Et  rieiinenousrend 
plus  odieux  à  la  Divinîté,quc  cette  mauvaife  foi  ; 
ri  iï*y  a  aucune  autre  partie  de  la*  Religion  qui 
Ibufre  moins  le  déguîfement  que  la  Prière.  C'eft 
fe  moquer  de  Dieu  que  de  le  prier  de  nous  con- 
vertir, dans  le  temsque  Voii  craint  véritable- 
ment ce  changement  de  mœurs.  Ceft  une  im- 
Soilure  qu  il  nepeutque^détefter,  lorfqucnouy 
fons  lui  demander  la  fagefle,  dans  le  tems  mê- 
me que  nous  ferions  inconfolables  s'il  nous  ex- 
auçait, &  s'il  nous  arrachoit  aux  douceurs  dur 
Siècle, dont  nous  fommes  auffi  enchantés  que 
jamais. 
,. .  Je  vous  prie,  Monfieuty  de  faire  une  remar- 
que des  plus  fingulîères,  c'cft  fur  la  différence 
qu'ii'y  a  entre  cette  nouvelle  explication  &  la 
conimune.On  avoît  cru  jufquncijque  la  menace 
de  l'Apôtre  tomboit  fur  ceux  quien  demandant 
à  Dieu  la  fagefTe,  craignent  de  n'être  pas  exau- 
cés, &  fuivant  notre  nouveau  Critique,  c'eft 
fur  ceux  qui  craignent  de  l'être.  C'eft  donc 
préçifément  le  contraire.  Il  eft  facile  de  voir 
entre  ces  deux caraélères-dc Chrétiens,  lesquels 
méritent  le  mieux  qu'on  le  prenne  fur  un  ton  ft 
haut  avec  eux.  Les  uns  font  nmplementdéfians 
&  timides;  les  autres  font  des  fourbes  &  des  îm*' 
pofteurs- 

Je  vouloTS  finir  ici ,  maïs  je  m'aperçois  que 
je  n'ai  rien  dit  de  cette  Foi  que  St.  f  aptes  veut 
qui  acompagiie  nos  Prières.  Sr  quelqu^nn  a  be^ 
Join  de  fagejje^  qà*il  la  demande-  avec  Foi  y  dit- 
Il  (ay.  G'eft-là  une  omiffioft  aflez  ejOrtmieile. 
la)  rm  tf.  Ce- 
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Cepaidant,  Monfieur^  vous  y  aurîci  aifément 
fupléé.  Dès  que  Ton  fait  ce  qu'il  faut  enteudre 
par  c^  doute  que  T  Apôtre  condamne,  on  corn*' 
prend  fans  peine  ce  que  ce  doit  être  (jue  cetto 
Foi  qu^il  recommande.  La  véritable  idée  que 
d'on  doit  fe  faire  de  cette  vertu ,  c'eft  de  la  re* 

gurder  comme  le  principe  de  TobéifTance  aur 
ommandemens  de  Dieu,  comme  un  dé  voue* 
ment  univerfel  arux  ordres  de  notre  Maitre.  Le 
"doute  que  St.  Jaques  a  combatu  n'efl  pas  dans 
l*efprît ,  mais  clans  le  cœur.  La  Foi  qu'il  opo- 
ib  à  ce  doute,  confifte  auffi  moins  à  perfuader 
i -éfprît  qu'à  gagner  le  cœur.  Croire  en  Jéfus^ 
^brift ,  c'eft  le  choifir  pour  notre  unique  Maî- 
tre ,  <'eft  vouloir  que  lui  feul  nous  conduife. 
Demander  la  fagefle  avec  Foi ,  c'eft  la  deman- 
der avec  une  fouriiîffion  entière  à  la  volonté  de 
Dieu,  avec  une  intention fincèred'exécufcrfes 
Commandemens ,  fans  foufrir  que  nos  pâmons 
7  aportent  aucune  opofition ,  la  demander  avec 
ce  cœur  fimple,  avec  ciecœur  pur  qui  n'a  point 
il'jEiatre  défir  que  d'acomplir  lavolonté  du  Sei- 
gneur. 

•  Mais  il  eft  tems  de  finir,  &  j'ai  befoin  d'in- 
dulgence pour  l'a  longueur  de  ma  Lettre.  Je 
fens  bien  qu'avec  vous  ,Afd»Atf«r,iln'étoitpas 
befoin  d'être  fi  difus  ;  mais  j'ai  fôupçonné  que 
vous  pourriez  peut-être  communiquer  cette 
Explication  à  ^'autres  perfonnes  qui  n'entendent 
pas  à  demi  mot  comme  vous.  Je  fuis,  ^c. 
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f'f  Çrm'imi  ^  ^  m<ir.t  4»  ^m"  J«4»  Se*- 
J-'isa^  *în»n.dfl  *w  mm.  4^wfiifiw  ic 

teur$,&  que  fouveiu  il  iieleurpropofequedes 
chofes  pour  lerquclles  ilsnepiennentaucuiun- 
téréc.  Oa  auroit  voulu  des  détails,  tels  à  peu 
près  qu'oa  eu  trouve  daos  lonrHefort ,  dans 
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IS^etièpfér^  dahs  Cbthriin^thx  dttis  Hès  Pdrés  i&i^ 

Je  demande  à  tkux  ^tii  foi-flnfeiit  défWdlfcs 

;plèimà ,  en  q[ti(>î  ddttohfillër  1\s  Vi«!  âlK^rt^d^^ 

te  ImSnaion.  SI  ëilè  )*« jp^iiMfréàti'btit  qu'er At- 

ifeùr  adû  feprtH>bfer ,  fl^ltè  ré^ndftli  pHM  ^^û^l 

«  dû  fe  ft^mer ,  tk  û  \^\mi  ft  été  efkàîveftmt 

-biish  fbm^  ^  n^ft-t-'èltè  p^  ftl6r$  tcHit  ifs  ^tftite 
qu'an  *3(k  lui  «térchcr  ?  Qtfdtt  jeitfe  Ifc  Wx 
ftr  k  Préftce ,  fc  ett  tèirrà  que  Mt.  lâfr/^iti^î^A- 
ifffsitf  tipffrfliit^tif^ttt  i'é»i{>M  tefû^  a%blig^bilièiiè. 
Il  amèniefiiitpni!; ,  qu^  ce  d  ^vt^  iU^etùkdd^-^ 
^,  &  le  plus  qt^n  à  fait ,  ki^Cftè  dé  )l  |lfift  mi 
Public  une  tiofureHe  tfecdnhbiflàhfcfe  féiÈi  Us 
-fcrvhcfes  qà'îl  en  HeÇcfît.  <3ct  Owf«|é  tté  «oit 
fta  étVe  eoniid^ré  éomMètih  Vb^dgé  ô^dhiMre; 
ce  h'eft  propfemem  qu^ulté  tf^ècb  mDifims 
ou  M;!6»effW^^ùMl  aVait  d^ihé  âét^e»à4^- 
tradémre  des  Scietwè^  Pour  ht  piUtH  lÉt0lï^)èr 
rattéhte  de  ceux  q<iiflèfchérdïéift«lnllUttfcRe- 
4atiori  dô  Voyage  qttcdésfeVèftftthèfis^tii-àbrd^ 
liakés^ft  des  petÉfiiiïès  ^ïéàHlti  dëMbëHtl  é- 
«httigèttes^  il  a  foiïi  dé  ks  avertit:  qti'iUhètfë^ 
veront  pas  dans  cdk^d  déquoifèfatisftiftefif- 
ticrement.  ^^  Je  ft*àl  pki  eu ,  dH  -  // ,  H  Httef lé  dfe 
y,  proiïteïièr  k  Léôwr  îhdîflfKréfnnlirô t  flft:  toUs 
)i  les  dt^ai  jD^^pïe^  à  Mitet  fH  tùïkSRtS.  l/h 
5i  Jour*»l .  Wflfc*fqftè  qte  f  àî  écfk  èlGMîftétft 
y^  peHdtftt  m  a«îs,fti'â«rtK>ft  ^eèt-étfe{ftiR>tfr- 
„  riir  tes  îWlt6«a«it  rrécëflàîre^  potf^cèt  èïftt  ; 
ii  Émh  ité  n^iélôit  ni  le  fieu ,  ni  It  ôfoâtent  dé  fés 

VdHa  qufîttft  pré<*-  ltnéj)ôrtf^ôftfeBfif!*èlfe 
gWt  dk  t^aS^fel^Lê^^f  ^yfatiis  (b^ëir  tfès  bèrnH 

O  1  quMl 
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'  qu'il  s'érqir  prcfcrites ,  &  .qùMl  devojt  néceill^ 
rement  fe  préfcrîre  pour  biei^  rempUrfonplan, 
La.qwftion  de  la  Figure  de  la  Terre  étant  tcr- 

.  xniaéc ,  &  la  curiofi té  du  P  ublic  fe  trouvant  défa 
ralentie  fuir  cet  important  objet ,  il  crut  TintérdP- 
fer  day^n^^geenexpofànt  à  rAflembléedel'A- 
cadéiriîc  des  Sciences  ce  qii'il  ayoitobfervédaas 
fcn  Voyage  de  \s^  Rivière  des /imazomes^qn^iï^ 
voit  défcendue  depuis  le  lieu  où  el  le  commence 

.k  être  navigable  jufqu'àfon  embouchure,  & 

au'H  avoir  parcourue  dans  une  étendue  de  plus 
e  mille  lieues.  On  fait  quece Fleuve traverfc 
de  vailcs  Païs ,  &  des  Contrées  prefque  incon- 
nues à  nos  plus  habiles  Géographes. 

Dans  un  Difcours^  qui  ne  doit  durer  tout  au 
plus  que  quelques  heures,  lAï^delaCondamifie 
devoir  moins  fonger  à  amufer  qu'à  inftruire  ^ 
toÂ  ce  qui  n'eût  pas apartenu  à  la  Géographie, 
à  rAûronomie  ou  à  la  Phylique  ,  nepouvoit 
manquer  de  paroitre  une  digreffion.qui  Téloi- 
^noit  de  fon  objet.  D' un  autre  côté ,  s'il  eût  fui- 
vi  UQp  fcrupuleufement  fon  plan ,  il  tomboit  né- 
xeflairement  dans  une  autre  forte  d'inconvé- 
nient qu'il  falloit  éviter  avec  foin.  Il  n'étoit  pas 
jufte  qu'il  abufât  de  la  patience  du  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  compofoientrAiTembléc 
.pubh'que ,  par  une  lifte  de  noms  barbares  de  Na- 
tions &  de  Rivières,  &  par  un  Journal  dehau- 
teurs  du  Soleil  &  d'Etoiles,  de  Latitudes  &  de 
liongitudes,  de  Mefures,  de  Routes,  de  Dif- 
tances ,  de  Sondes ,  de  Variations  de  laBouflb- 
le  d'expériences  du  Baromètre ,  &  autres  fem- 
blàbles  obfervations ,  ntile$  à  la  vérité ,  &  tôu- 
jours  inttruftivcs.mais  dont  laplupartdeman* 
*  .  dent 
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^  dent  de  trop  longs  détMls.  C'étoît  là  cependant 
k.fonds  le  plus  riche,  &ce  qui  faifoit  le  plus 
grand  mérite  de  fa  Relation  ;  c'étoitr,  du  moins 
la  feule  chofe  qui  pût  la  diÛinguer  d'un  Voyage 
ordinaire. 

Entre  ces  deux  extrémités  îl  paroit  avoir  pris 
un  jufte  milieu,  &  il  rend  lui-même  compte  au 
Public  de  l'ordre  qu'il  afuivî,&  du  choix  qu'il 
a  fait  des  matériaux  qu'il  avoîtraflèmblés  pour 
un  plus  vafte  Ouvrage.  Voici  à  quoi  fe réduit 
tout  fon  plan.  ïl  renvoie  tout  le  détail  de  la  Par- 
tie Aftronomîque  &  Géométrique  aux  Mé- 
moires de  l'Académie ,  ou  au  Recueil  des  Ob- 
fervatîons  qui  en  doit  être  une  fuite»  Il  n'en  don- 
ne ,  dans  cette  Relation^  que  les  principaux  réful- 
tftts,  &.la  pofition  des  Lieux  les  plus  remarqua-^ 
blés.  Il  traite  avec  quelque  étendue  le  pojnt  des 
Amazones  Américaines ,  parce  qu'il  a  cru  qu'oa 
avoit  droit  de  l'attendre  de  lui.  Il  mêle  aux  re- 
marques de  Phyfique  &  d'Hiftoire Naturelle, 
quelques  Faits  hifloriques ,  quand  ils  ne  l'écar- 
tcnt  pas  trop  de  fon  fujet.  Il  ne  pou  voit,,  fans 
l'abandonner  entièrement,  éviter  d'entrer  dans 
quelques  difcuffions  Géographiques,  qui  y  é- 
toient  intimement  liées.  Telle  eft  celje  cie  la 
communication  de  k  Rivière  des  Amazones  a- 
yec  l'Orinoque, anciennement  établie,  enfuîte 
niée,  &  enfin  nouvellement  conûatée  par  des 
témoignages  décififs.   Telles  font  les  recher- 

•  ohes  de  la  iîtuation  du  Village  de  l'Or  &  delà 

Borne  plantée  par  Téxeira^cMt  du  Lac  Pari- 

nae ,  &  de  la  Ville  de  Malioa ,  celle  de  la  Rivière 

de  Vincent  Pinçon ,  &  d'autres  encore. 

Voila  bien,  des  articles  importans.  Chacun 

O  3  d'eux 
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ât^VLX  e^  pu  âMicnir  à  l^Aoteuc  le  fyiot  d'niio/ 
Siflçrcatioa.  U  bç.  les  acqpéndanttraité&.^ttViik 
p^aot,  (achaat  coqibiea  peu  de  LcââBuraibnir 
cudqU'X.  d&  C6&  £>]Çtes  de.  détalU,  quoîqa'utilei 
&  Intéreflàns  pour  ceux  quiaiment  ce  genced'o^ 
tttd^.  On  fitouve  à  la  t^ts  de  VOu^uage  ,  une 
petite  Carte,  du  cours  de^rAm^^oiae.,  qjui  pent^ 
leriur  à  fixée  rioiiagiaatiotidpLeâeur.  Mt.dek 
hjCwdanun^.exi  ftoixm  uiiapkis  grande  &  plus» 
àétsâWé^y  qui  £cai  inféréç  dans  le&  Mé<iioîre& 
del' Académie^  où  ilrendcacoixiptedes^inoyâns« 
qa*tl  a  employés.  pourla^coaAnfir^,  Cettâdefr*^ 
nièce  Cafte  ne  paroitra,  que  lorfqu^'k  l^ij*  aaiau 
donnéle  degré  de  précifion  quMlpoupraluiproi-. 
oucep,  enr^uifi^nt  to^s  &s.calculsdej'outes&* 
de.diiknces ,  &>les  corrigéant^fuC'lÈS  propres  Qbe. 
ibrvatiônf  Âftrbnoxniqué».  Il  joint  mçour&deA 
l!Aala^one.,  l^Topogr^af^e  de.laRcovincede>^ 
Quito,  priïe  dé  la  Carte  des^Trianglcs»  de-»o^<u 
M^ridiefme-(a) >  Quanta  iMefiscipcîoa  des  Gôn . 
tes^  de  la  même  Province ,  deUroute  de*Qi|itOv^ 
Ibima^&^de  celle  de  Quito  à^Bopayfln^,i4>lat4te• 
dc.fes  Voyages  partiçuiîer^.&de;ceuXide*Mt. 
Bouguen  JLe  ri^e  de  la.Car4e^«été££trait4e4i* 
v^sJVléinoires ,  Journaux^  Obfiîr«atjoiis-,quii 
lui  ont  étéconununïqu^dans-le  Baïs.  par.di>^ 
-wers  MiffionnaJrcs  op  Voy^eurs.  înteUigeBs* 
Mr.  DéiffvilU ,  GéograpbeJuJRoi;,  di>nt4'habi-. 
Ictéeft'Connue,  luiaeté«cl'upgrand  fcçourf  pour*- 
rédiger  &  combiner- ces  matériauX'éparsM^  &€ii« 
enrichir  fa  Carte/ 
A  cetteidéegénérale  de  n  Ouvrage^  joignons- 

quel* 


t«wwfe:ttwt  le  CbhtinëHfc'dërAWildtimy^' 
ridfcftisite^  d'Octi^Wft  eïi'  OHèht,  aeduf Wflèa^* 
iièc^raifort>|J6Wl^pHlègrhhdb'Riv1ë^^  rCfbil^^ 
*f  C^).  'K  fe'ptb'^f6fb^dë'rèndrèeè'X^ôy(iéfe\itî& 
JÉî;4»leVâttl''Uïie  Gdrtè  dfe 'ce  FlbûVfe ;  ê:eîi m^ 
ô«i«feâ3tèûtlrfë<i\H  riiéHietbrt  dfe  l*'Stré ,  etiiq^eî^ 

qlîë 

(efyy^afipih  i'cfrdUéii  ^tctoWni'  cette  lilvicie  e» 
m93  •  La  rÊii*Oi*^è  <Jfr»îï  cl/é%ydîi^àité,  diï  JÀ  dMcétrffi/^; 

avoit  ditxte  fe  défier  .4a  fit  nommer  ilnfj^*  dés  Amms$hesi> 
<5lIdqûei.t^lÔ-luî■'ori^*donn^  lé  nom  d^Or^/i^w^  ;  mai  s  aï. 
t»îat.O<»*;;tffrA>,-c!IeVûjïMioit'dé}4'.^/i^;ijfii^^^  du  rioitt 
dnm  autf©<3a|îmïtteErpiâ)È;iiW.  ir^  l>Oitt  d*  rèAafqtiè^ 
zciqvenotrç^uteuf  uféiâdiff^reiA'rtienjt  dïi'iXb«rf)<fc;Arfe9 
rii^âfili  ^  çfxCa^KtùUre  dès  amazones, 
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Ïue  genre  que  ce  fût ,  dans  un  Païs  fi  peu  c^niiit» 
oar  aprécier  ces  nouvelles  Obfervations  à  leur 
Julie  valeur,  il  fuffit  de  faire  remarquer  ici,qu*on 
ne  &it  aujourdhui  en  Europe  de  ce  qui  concerne 
les  Païs  traverfés  par  T-^w^^ow,  que  ce  qu'on 
en  avoit  apris  il  y  a  plus  d'un  Siècle ,  par  la  Réla* 
tion  du  Père  à^Acugna^  vaût\x\€CyelMaragnom 
i  ÂmaK^onas  ^({\i\  n'eft  qu'une  Con>piIation  in -^ 
forme.  Voici. une  idée  abrégée, mais  nette, & 
exaâe  du  cours  de  ce  fameuxTleuve» 

Le  Mar^^utm  j  ou  V Amazone ,  après  être  for- 
ti  daLac  ou  il  prend  fon  origine,  vers  onxe  dé - 
grés  de  Latitude  Auftrale,  court  auNord  juf- 

au'a  JaeM  de  Bracamoros  ^ààXi%  l'étendue  de  fix 
égrés:delà  il  prend  fon  cours  vers  l'Eft,  prêt 
que  parallèlement  à  la  Li^ne  Equinoâiale  ju& 
qu'au  Cap  de  Nord ,  où  il  entre  dans  l'Océaa^. 
ious  l'Equateur  même ,  après  avoir  parcouru  y 
depuis /^^»,  où  il  commence  à  être  navigable  ^ 
30  dégrés  en  Longitude ,  ou  yyo  lieues  commu-r 
nés,  évaluées  par  les  détours  à  1000,  ouiico 
lieues«  Il  reçoit  du  côté  du  Nord  &  du  côté  du 
Sud  un  nombre  prodigieux  de  Rivières ,  dont 
plttiieurs  ont  cinq  ou  fix  lieues  de  cours ,  &  dont 
quelques-unes  ne  font  pas  inférieures âuJDanu- 
l>e  &  au  Nil.  Les  bords  du  Maragnon  étoient 
encore  peuplés,  il  y  a  un  Siècle,  d'un  grand 
nombre  de  Nations ,  qui  fe  font  retirées  dans 
l'intérieur  des  Terres, auflitôt  qu'elles  ont  vu 
les  Européens.  On  n'y  rencontre  auiourdhuî 
u^an  petit  nombre  de  Bourgades  de  Naturels 
u  Païs,  récemment  tirés  deleurs  Bois,  eux  ou 
leurs  Pères ,  les  uns  par  les  Miffionnaires  Efpa- 
gnols  du  haut  du  Fleuve ,  les  autres  par  les  Mif- 
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fioniiaires  Portugais  établie  dans  la  partie  infé- 
rieure. 

;  Il  y  a  trois  chemins  qui  conduîfent  de  la  Pro- 
vince-de  Quito  à  celle  de  Maynas,  qui  donne 
fon  nom  aux  Miffions  £fpa^noles  des  bords  du 
Maragnon.  Ces  trois  chemins  traverfent  cette 
fkmeufe  chaine  de  Montagnes  ,  couvertes  de 
nège  ,  &  connues  fous  le  nom  de  Cordelières 
des  Andes,  Mr.  de  la  CondamineQ\i(Mx\t^\\3i% 
difficile  &  le  moins  fréquenté  des  trois.  Il  vou- 
lait ^counottre^Mr  lui-même  un  Détroit  célè- 
bre, appelle  le  ^ongo^  que  Ton  trouve  en  for-' 
tant  à&  la  Cordelière  ,  &  dont  on  ne  parloit  à 
Quito  qu'avéQunc  admiration  mêlée  defraieur. 
L'amour  de  la  belle  gloire,  un  certain  point 
d'honneur,  qui  ne  fe  trouve  guère  que  dans  les 
grandes  Ames,anéantit  quelquefois  dans  l'Hom- 
me cette  crainte,  cette  avernon  naturelle ,  que 
nrous  avons  toits  pour  ce  qui  met  notre  vie  en 
danger. 

•  -  L'afFreufe  perfpeâive  qu'on  fit  apercevoir  à 
Mr.  de  la  Condamine  ^  &  qu'on  exagéra  peut- 
être  encore ,  car  on  groflit  toujours  les  objets 
dans  les  cho&s  merveilleufes ,  ne  fut  pas  capa- 
ble de  lui  faire  changer  de  réfolution.  Il  partit 
de  Tarqui ,  à  cinq  lieues  au  Sud  de  Cuenca, 
le  onze  Mai  1743.  C'eft  ici  que  commencent 
proprement  les  Observations  &  les  Découver- 
tes qu'il  fit  fur  fa  route.  Vouloir  le  fuivre,ne 
fût-ce  même  que  dans  les  Faits  les  plus  dignes 
de  remarque,  ce  feroit  embraifer  un  champ  trop 
vafte  pour  un  Extrait»  Nous  nous  contenterons 
de  détacher  quelques  pièces  du  Corpsde  l'Ou- 
vrage ,  au  haxatd  de  leur  £uie  perdxe  quelque 

O  s  chofc 
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éboGt  àa:  kttt  mis  «il  k^déplaçant.  Dte»  n* 
Ouvrage  bien  luivi,  de  même  que  dans.Bn£-« 
diâee  bico-  osdonné>  c'efl:  Ven^rmUaiRp  pièces 

r'  «t&it  tome. lai  beauté;.  Los  meUbmied^liso*' 
iioiu»  £imt  toujoacs  oeiFes  4uz  û»ii&eat»  îe 
I^Iak-  ds^  dJaHMna^  dans  ua«  Extmk  ;  &  c'efti  et» 
%ft'ttiii  hdStcuL  «qsBtable:  ne  maiiqttd' jamait»  dô 
&  ]:^U«ry  lofifqifil  iieuiOBniccaratiiite^un'AûK 
lem  dfcrce  qu'uii^  Jûucnaliftaluidbftnéaaî&iireV 
meot  peiuite;. 

Une  chofa  adeï.fiDgDlîèk'&v  qoe  Mix. ^a ^ 
C^i/iMWfflfrfiienaNitrafiar  ûiisotue,  oefoat  dosl 
MotfAs  de  carie\  teodu&  comme'dcs  Filets^  fi» 
^ufieuisb  Rivièms  qa!ii  fîxt;  obligé:  de'tra^Kor&r;' 
Ces  Ponts  fontffaitsid»"écQCCQrd!Â]jiresj,vOttrdd 
oes  e(pèceat,d?QfieDff  qufoa'qrenerL/ffjmrrdafll^ 
k»>Ues  F]:aBiçûiGes.de:F.Aiiiériqiia.€âsikMife5> 
«ntoela^éfiSiearéfèau:,  forment  y.  d!un> bord  àr 
yaiitte,,  une:  Saleiibreairair^^rafpendaeràdcttx» 
gros  Cables  de  la  même  matière ,  dont  les*  ex^ 
ttéaiké&  fhnt^attaohéesr  fîu.  dias^e:bord  à  des 
braaûherd'^bresi.  Lstouùeolfiiiiblepféreittâ 
la  mâme  ,aQ}e£b  qu'un  Eilst  de>EâQhoa»,.oit 
]nifiuic.enooee^,«un:;i&itf0irl]idî«m,  qui^fecoit 
tondu  ctun  aâté:à:l?aittre;de;la:fiîviàrB;  Gomr 
me.  Tesr  mstllés!  der;oe:BjéIbauiû>nt  forr  larges , 
&.  qpfr.  le;pié:pfflQarnoitpafIbr  axiiCraviers'^  ontemi 
qfkdqaes)  Rafeanxidans:  lerfcmd.dè  orfierceta' 

sanv^erOSy  pourc&nirir  derplanchoru 

Qn  .VQit;biencqiie.]e:;pofds:)fenl  detoitt  ce  ttP 
fui»  &r.plu$  enoojnsle^pDidsidè^celaiiqiiî.y'paiV 
&,  doit  faire,  prendre  luntcgtendeicaiirbiiiC'àr 
toute  larmaobiue;;.  &,  ii:r<ontfhitiatteiitioit  que 
te  Bat&at».(piarr^iil  eftiatt)jaBiapdc>*&  icasriè# 

re% 


k  yoiif  h4#^  1« Voiyâgene^  qui  ai  biontâtrluim^ 
ti^  4^  9¥)^i^r  iQ0iq;9ï  (te  vé^doa  <|ii'«tup.  lè 
^  ^  ^¥2PrQ:  409%  te  Ms^  d'aaiQss  foric&ds  Poma 
R)m%  iJogEtlti^f^ ^  pittft  iaag^Gwi  à.paâièc;maia 
V^^Ar^i^  Qi'^  pa^:  j»^:  ài  puopas  ,cf  ca.  4fiaia€fl  la 
4^Qcîf>tiKP9:^  ppttfi  ne-  pa».  tcop  sl^mtec  de  &ik 

-  li^ieSi^Qiï  difficile,  de  donner  uoe  jufte  idéct 
d%  g^>  &  dfi  camâèfietdcs  Indiéa&.Améh% 
<9dim;  Gettr.diârdrence  as  GHmatsi ,  ceUe:  de^ 
^Qj^df^fiom^  de  Slatoes,  dfi  Moutagner>&  do 
Rivières ,  la  ymété^  its  A\knm$iy  le  peu  de 
QQnmtdQse^  qtt'on&  etuiier  elles,  li».  Nations,  voi  - 
^iw$i,  ât  millQ'^tiiesicaaiès,  doivemtm^Ql&iV 
Msn€»ù a«oîr  ifïtaroduit' desi diS^raiocâ. daaales 
QCcupaijQii$  &:4aas:le3.comaot^dBces:Fea> 
fis».  Gepoacj^Uyiorf^ufcniieixamiaejcesIndicsnr 
detdi(îéraite^  GôDtsréeSiavtecuiEpfiirdJatiteatîbniy 
(m  lâi^(  tnmre  xsertain^.  traitSjd&rfiûetnbJ tooe, 
&r  Ifâiunour?  croit;  âyoir.  reconna  diinjitouâ.uit 
métoQfi:mdfidâcai»âèjE^  Iifepoitr^t:qii?H  eir 
f«ît.eft  tropLfii^Iier  pour^ne  fast.VQXfko&nvch 
Le  vxHcL 

Lf'infènlibilitéfait  la^isafpdeceoaraâère.  Ozy 
laiiTe*  ^.  dàoîcliSQ  iiL  CHiHlftidfiiuhoiioset  (Ui  n&iw 
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d^apatUâ^ou  l'avilir  par  celui  deftupsdh/.EU 
le  nait  làns  doute  du  petit  nombre  de  leurs  idées  j 

Ïai  ne  s'étend  pas  au-delà  de  leurs  befoins. 
Èloutons  juf^u'à  la  voracité,  auand  ils  ont  de* 
quoi  fe  fatisfaire;  fobres,  quand  lanéceiGté  les 
y  oblige 9  jufqu'à  fe  paflèr  de  tout,  fans  paroi-, 
tre  rien  defirer  ;  pufîllanimes  &  poltrons  à  l'ex* 
ces ,  fi  l'ivrefle  ne  les  tranfporte  pas  ;  ennemis 


minés  par  lui  ;  làns  inquiétude  pour  l'avenir; 
incapables  de  prévoyance  &  de  reâézion  ;  fe 
livrant, quand  rien  ne  les  gêne,  à unejoie pué- 
rile j  qu'ils  manifedent  par  des  fauts  &  des  é- 
clats  de  rire  immodérés,  fans  objets  &  fans  def- 
fein;ils  paifent  leur  vie  fans  penfer,&  ils  vieil- 
liflènt  fans  forttr  de  l'enfance ,  dont  ils  confer- 
vent  tous  les  défauts.  Il  eft  alTex  furprénant 
qu'ayant  de  pareilles  qualités,  on  ait  tant  de  pei- 
ne à  en  faire  de  bons  Chrétiens. 

Parmi  les  ufages  bizares  de  quelques-uns  de 
ces  Peuples,  l'Auteur  fait  remarquer  l'exten- 
iion  monftrueufe  du  Lobe  de  l'extrémité  infé* 
rieure  de  leurs  Oreilles,  fans  que  l'épaiflèur  en 
ibit  fenfiblement  diminuée.  Il  a  vu  de  ces  bouts 
d'Oreilles ,  loties  de  quatre  à  cinq  pouces ,  per« 
ces  d'un  trou  de  dix  -^t  à  dix-  huit  lignes  de 
diamètre,  &  on  l'a  aflfuré  qu'il  n'avoit  rien 
TU  de  fingulier  en  ce  genre.  Ils  infèrent  d'a- 
bord dans  le  trou  un  petit  ciiindre  de  bois, au- 
quel ils  en  fubâituent  un  plus  gros ,  à  mefure 
que  l'ouverture  s'agrandit ,  jufqu'à  ce  que  le 
lK>at  de^  r Oreille,  leur,  pende  fm  les  Epaules* 

Leur 
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Leur  grande  parure  eft  de  remplir  ce  trou  d*im 
gros  bouquet ,  ou  d'une  toute  d'herbes  &  de 
fleurs,  qui  leur  fert  de  Pendant  *  d'Oreille*  Il 
7  a  de  pareilles  bitareriesche^  tous  les  Peuples. 
&  nous  n'en  fommes  pas  ezemts. 

,  On  trouve  dans  l'Amazone  des  Poi'fTons  fia" 
gulîers,&  on  rencontre  fur  fes  bords  différen- 
tes Efpèces  d'Animaux  rares.  Les  Singes  y  Ibnit 
en  grand  nombre.  Il  y  en  a^'auffi  grands  qu'un 
Lévrier ,  &  d'autres  auflî  petits  qu°un  Rat.  Le 
Gouverneur  du  Para  fitpréftnt  ï  Mr.  deUCon^ 
damine  ,  d'un  Singe  qui  étoît  l'unique  de  fon 
Elpèce  qu'on  eût  vu  dans  le  Païs.  Lepoîl  àe 
fon  Corps  étoit  argenté  ,  &  de  la  couleur  des 
plus  beaux  cheveux  blonds;  celui  de  fa  Queue 
étoit  d'un  marron  luftré,  aprochant  du  noir. 
Il  avoit  uneautrefingularité  plus  remarquable; 
fes  Oreilles,  fes  Joues ^& fon Mufeau,étOîeAc 
teints  d'un  vermillon  fi  vif,  qu'on  avoit  peftie 
à  fe  perfuader  que  cette  couleur  fût  naturelle. 
Ce  bel  Animal  vivoit  encore  lorfque  Mr.  de 
la  Condamine  fe  trou  voit  prefque  à  la  vue  des 
Côtes  de  France,  où  il  fe  faifoit  uniplaîôr  de 
l'aporter  vivant^  La  rigueur  de  la  fidfon  le  fit 
mourir. 

Plufieurs  Voyageurs  font  mention  du  Venin 
des  Flèches  empoifonnées  des  Amérîquains. 
Pendant  le  féjour  que  fit  notre  Académicien  à 
Cayennc,  il  eut  la  curiofité  d'efliier  fi  ce  Ve- 
nin ,  qu'il  gardoit  depuis  plus  d'un  an ,  con- 
ferveroit  ^ore  fon  aaivfté ,  &  en  môme  tenis 
fi  le  Sucre  étoit  effeâivement  un  contrepoîfoa 
auflî, eflSicace  qu'on  le  lui  avoit  affuré.  L'une 
&  l'autre  expériences  furent  faites  eupréfence^ 

du 


làa  Gottmuâukttt  rdé  ItiOokme^  ^  ^«fitdljs. 
•Ofioiets  4e  4a  Otrmftiii^cdtt  IVkdcoîn^a  4M. 
Une  ?tAât  V6fiKtaa^iM,%lSdfEÉt4^  M  fwïSm 
.  «ytc  Me  Saiihiattils  «ic  pctM  j^^^ttiehe  ,4oiit  4a 
pointe  étoitendiate>du  Vcnmti  f  annôit  «ii  «loflis 
tt&sjc  !lli0âs^Vâcfmun'(ieIliivfiia]t*dHieure.  U- 
iie  âttHie ,  pit]«Se  daiis  i*»te  aTvc  ^ne  dé  ces 
■aliiies  Fkobel ,  SRiarci^eifieât  ttea^à  daàs 
le  V^a  iéM€  âJrea  de  Teau^À  far  le  diamp 
jtttîrét  de  iaplme^pilM  s'affou^ir^ne  huùiice 
-aptes;  ^iottcot  hcê  coatalfioiis  fiRvirent^  À, 
i^oiqn^oii  Idi  f h  alors  avaldr  du  Suoœ  ^  elle 
éxlpfra.   CJne  ti^oifièmô,  piquée  artstc  la  liiêMe 
Fle^  retreitipëe  4aas  te  nGnfôn ,  ayant  été  fc- 
coQtUe  à  riiiflant  avec  le  même  remède^  ne 
donna  aucun  irgoe  d'iiicômmGdiléi 
:    L'Auteur  a  i efttt  \&s  mêmes  «xpénences  à 
Icyde  ,  en  pi^éfènce  de  Mts»  Mf^t^bsHbrœk , 
Attims^ &  vmSmtfm^  Le  PoMon,  dont  la 
.Yicihiice  att>it  dû  étt^e  ralentie  par  ia  longiiear 
'datems  &  p^  te^oM^  nefitfonidièt(|H^p^ds 
cfaiq  ou  iit  mintttcs  ;  mais  le  Svt&t€  fût  étxmé 
£im  fikccès.  Là  Pèille  qui  r»roit  a^alé^  pà- 
jftit  feulement  vivse  un  peu  plus  Idiigtems  qcte 
l'autre.  Ce  Poifon  eft  un  Extrait  fait  par  te  mo- 
7en  du  feu  9  des  ifuc^s  de  di'rerfis  Piaîitel?,  & 
particuliàretAent  do  certaines  Lianes.  Oh  ûffêtr 
xe  qu'il  entré  fba  de  trente  fivtts  d'H^be^, 
oii  de  Rackidi^  doâs  le  Venib  Mt  cheft  les  Ti^ 
<unas,  (foi  eft  eeBni  doot  Mrl  de  ia  Oêndafi^r* 
mvufmt  réptxtwe^  &  qui  eft  teplmeftiin^câ^ 
ire  les  dvrerfts  e^^oes  eommes  le  k)n^  de  fci 
£ii^ière  des  Amaiones. 
Nôtts'  «e  crotoas  f^  devoir  cvitrar;  ioà  doils 
j  au- 


«Ctm  dàtidL  do  i^£mcm^  f^fÊ^ire  aecMe  è 

mtrgÊtcs  e»t  1^  imlbeur  d'^Ére  1dBlffiaé^  C^ 
4016  flffiBre  :par«icullcfie  qoi  o'ÀnârdTeiMisbeaar 
coiap  le  Pskiic.  Qe  it«^  m'arperii  ie  fÂn^^igoe 
Httxit  ren»r^€  ».  cw  le  Certificat  donné  )p$jr 
en  •Médecin  idc  Ctwaca  fiir  te  «aladie  d^ua 

Homèig/si  At  coQte  Scène  trigiqiic  Ce  Geisdfir- 
fBt  cft  tont|«x>pre  i  doofierunsiâtie,  ipaisiipe 
îàét  peu  airiatageuSê,  du  npia&qtXMKlladftéOf 
rk,  de  Tétat  iâ»ei  de  ta  Médcdne  dans  les 
Colonies  Ëfpaf^ks*  Je  tgranfeDÔrai  mie  bonne 
fflusie  dei  ifeux  Dùlmr^ms  jc{u*il  CQOtîdit  ^  ne 
domant  JtolkQieBt  qn^oii  ne  ^s  lifeavecplaUir, 
lant  elles  font  oçiginflks.  Voici  Imprénaière» 
qni  eft  xlalée  4n  .y.rivrier  174a    . 

„  Don  Jean  de  Tdrûto y'ittttdt F^cbje ^tAér 
^,  decm  decetfie  VilledeCikacâ^&defonHo* 
^,  f  ital .  Ro\»Q  V  ^i^  l^  demaode  irerbale^n  Col* 
,,  pitaine  Pc»  Di^ut  de  Lé^m  <&  Àamam  Rr 
:,,  chênni  perp^kuaei  de  ladite  VUk^  pour  qyxe 
^y  je  deume  aïoa  avisfnrracckksnihsllMtneiauT 
„  ({«lelil  eflfQ^t>&lÀiiqtt^nii'eDain£6itn 
,,  &  fuivant  Ici  fvfnptôines  que  j'ai  obfierv^s 
^  dq>ms  enriroQ  deux  aafi ,  lors  de  fes  attaquiez  ; 
^,  je  tire  Pittdkadon  que  Wirnotua  mékncp- 
,9  Ikiqe  efl  Ticiiée  Ofi  qmaouté  &  eai^ajiié^- 
^^  imi/ ,  &  qve  k^  Vema  de.  ladite:  Hsineur 
)y  montent  par  lat^ioodnÇàwaQCerrea^^ 
1,^  &a^  piioçode  que  le  Malade  focd  eosnoit* 
),.fance  &  efl  hors  de  loLairec  lepooi  icour 
\^  Uié,  &  hqrs'éeâui  étatmaîiireU  &  V^P^ 
9^  1^  aaouj^eHiaK.da  eeenr^.  Bc  oonr&actifrkl 


S^24     BiBLtôTHfiQim  Raxsokke'e  5  ; 

^j  da  fâug  s'accélère  ;  &  ce  combat  efl:  l'ori^ 
,,  gine  de  la  Sueur  ardente  &  ihielleufè parlai 
„  quelle  commence  la  Syncope,  dont  la  for- 
,1  ce, par  la  déterrnination  du  Mouvement lo^- 
,,  cal, change  la  température  de  la  Sueur d'ar> 
'„  dente  en  froide  ;  &  cette  Vapeur  ,  ou  les 
„  Vents ,  heurtant  &  s'emparant  des  cx'ganes 
^f  du  Cerveau ,  la  Vertu  fenfitîve  &  motîves'é* 
,,  teint  prelque  totalement  en  lui.  Cette  opreC- 
„  iion,  laiuant  le  Patient  dans  un  état  aparent 
„  de  Létargîe,&  quelquefois , quand  lacaule 
„  eft  plus  forte,  avec  des  indices  d'un  gravera» 
„  roxiûne,  comme  }e  Tai  vu  deux  fois  en  Fé» 
tf  vrier  &  Mai  de  Tannée  pailée ,  ayant  été  a« 
„  pelle  à  Ion  fëcours ,  &  Tayant  fecouru  avec 
^,  des  Fomentations  cordiales  &  céphalîques  ; 
„  &  pour  faire  foi,  je  déclare  que  tel  eftmopi 
„  avis ,  faho  ntelhri  "• 

L'autre  Déclaration  du  m£me  Doâeurn'eft 
pas  moins  fingulière,  (i  même  elle  né  TeA  da? 
vantage.  Voici  comme  «lie  eft  conçue. 
'  „  Il  a  dit ,  que  lui  Déclarant  trouvoit  que 
,,  la  Mélancolie  excédoit  dans  laPerfonne  du^ 
„  dit  Capitaine  Don  Diègue ,  &  qu'elle  eft  yi- 
„  ciée  en  quantité  &  en  <\\ïà\\té  fimul  ;  & ,  comr 
„  me  c'eft  une  Humeur  (î  épaiffe^,  elle  élève 
„  des  Vapeurs  denfes  <jui  monteint  à  la  région 
„  du  Cœur,  ce  qui  fait  que  la  faculté  puliifir 
„  que  s'accélère  cheï  lui,  &  que  l'effort  qu^ 
,,  fait  le  Sang  fpiricueux  pour  circuler  locale^ 
„  ment  lui  cauiè  de  la  douleur ,  lorfque  ces 
„  Sueurs  lui  prennent,*  le  même  Vent  coq» 
„  tinuant  à  s'élever  au  Cerveau,  il  refte  privé 
9,  de  la  faculté  motive  &  fenfitive  ^  fans  pou^- 

,>  voir 


^rolr  cftr  àe  fts  puîiïances&deftsfins,  jnl^ 
„  qu'à  C8  gpe  lajertu^nfiriveJtS(Mblve,& 
„  alors  il  revient  i  lui.  Tel  eu  le  rentimcot 
*  *ri>*l»*âfltitrfa4t(BC4u'il*lb<*i>(il!iii«J- 
',ï'<}°^  Auteurs ,  qui  nomment  cet  accident  E- 
it  pilepGe,  j^'Ac^  T^pnté  moml,  non  feulc- 
j,  mentpûloneuence,&parcequedçuïmein- 
^  SrciprlK^pàfirf&Àftédtalôts.aToirleCfEV 
>V  à'  ^  CerTCiKt  ;  'iaiâ\  parce  qùci,  en'alliot  i 
■„  clttVfcl  -       Hflaïade  tombe  faosXcji- 

V,  tiitiens  :ètte  chute  la  mort  peut 

y,  tfùifUt  1  en  a  vu  en  pjuneius 

n  9^i  r'i^  s  Sdiircils,  ou  fiii  use 

V,  iateey,  rcfiem  morb  .....; 

ï,  enfin  q  in  avis ,  fuïvant  la  Pn7> 

„  féajon  qa^tl.escrce,  &  qu'il  pratique dtpuls 
^  envkoa  ODi^aas,  j^c.  ^' 

[  On  reconnoit,  à  ce  âile,  la  fiwrCS'daiM  I*- 
.quclle4(  puifé.Ëe  Poâsur  Jtmdt'^iio.  5oB 
langage  ell  ct^ui  de  r£coIe  Féripat^ticicinM!. 
Id.  4efciiptkui  qb'il .  donne  de  k'  maladie  de 
i>*»  .Dièm  oe  cbatimt  que  des  mm)  tqtdes 
^  ùoi  \j»»tV9ri'»frintreaq>n»iiil.  Quelle 
4if<Tencefntrc>ceète:théotiË  pleiQ«<lc  r^nîbrea 
&  d'oblbuit^t ,  &  celle  qn'oti  eQÏefgne  aa- 
iourdhai  dans  les  plps  ÀlneilfesUnivcrfitésdft 
irEorope! 
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►  .       .  .      >  ^2)  B    I>  V  B  Z  2  îfit  .      .  f  î 

ON  vient  d'imprimer  ici  trûh  Sirmns  ;  L  ^r  l0 
viritahU  Patm  des  Iran  fois  Kéfupis  i  Ih  fiif 
«  .  ^  tinterfpfision  fingdtkri  dt  la  Providence  dan^ 
y  Kivolution  d$  lùH  yXll.fiir  t  obligation  inMfpe^^ 
^bU  dêfonttnir  Us  droits  du  Rûi  contre  les  ReMlek 
Par  V.  des  Vœux ,  l*ùn  des  .Pafteurs  des  Eglifes 
yranfoifes  de  Vublin  ,0*  Châfàâin  du  Régiment  de's 
£arabiffiers  du  Roi.  I»  8.  On.a  critiqué  le  choix  da 
Texte  du  X.  Sermon.  MudèsVœùx  ,qui  fe  projpofè 
c'y.  nÀohtter  que  rÀngleterre  e fi  devenue  la  Patrtè  des 
pranfois  Réfugiés  y  v*  qu'elle  a  aquis  à  leur  égard  lis 
jdroits  que  le  mm  de  Patrie  fufofe^  C  de  flus  faerés 
Encore ,  a  cra  pouvoir  leur  apU^er  ce  qite  David  r 6^ 
ftjpié^  chcx  jQtis  difoit  à  ce  Prince ,  I.  Sam.  XXIX,  8. 
0ju*ai^jefiMf  V  qtias'-tu  trouvé  en  ton  ferviteùr  ^'di^ 
fuis  le  jour  que  fat  été  avec  toi  jufqu'à  ce  jour  ;  quèjn 
f( aille  fas  combattre  contre  les  ennemis  du  Roi  men  Se^ 
foeurf  pn/pvéttni  que  David  n'étoit  pais  fincèrei 
&  que  Ûl  conduite  pi;écédei>te  avoit  démenti  les/en^ 
timens  qu'il  exprime  ici.  Mais  fâut-il  prefTer  foipt 
iexemple  à.ïa  rigueur?  }Av.  des  Vœux  icpomt  à  lè« 
cxpreffions;  &  peut-on  nier,  qu*efle^  ne  conviens 
nent  mieux  aux  Réfugiés ,  qu'eues  ne  convinrent  ja- 
mais à  David  f  LiC  Texte  des  deux  autres  Sermons 
de  Mr.  des  Voeux  e&fns  du  L  livre  des  Rois,  XII,i4. 

D*0  XF  0  RD. 

ZsfofSftH  tJ^  MSunetc  tfyJu.intà.Xen^bon-^ 

[,'■'    A  c^  -    ••.  ."  »  •.•  '  :tis 


|m  4t  Cyri  $xf$^^tm  UM  ftftmK  ^  t3r4««  m^H^ 
nn$  €ttm  CodtfUtês  Mpfy»  CT*  mnmknsfyn  iJhrU  idi^ 
jHs  ç0ntt$lii{  plnrimn  i^  i^çis  ftmifdsvh  ;  Virfi§H$m 
jMtinam  nfbrmayh  ^  0kf$rv4$iênihtêt  fidsf  Tékplê 
èpêogr^fbk^ttr  Jsidici  GfPgrâfbkê  anxk  G^  ï^fifï^ 
vh;  N»tas  H.  Stephaiii»  Leunclavii»  A*  Porti  Of 
liMureti  recmlitaf  ct*  iaftifAtds ,  c  vsrianntim  Lgt^ 
iiomm  dettéum  ^dJHnxh  T.  Hutchinfpiu  II^  8.  Ce^ 
?Ouvnlge  avoit  déjà  para  1114, 8c rEditeor qui noi)p 
"a  auffi  donné  une  nouvelle  Edition  de  la  Cyrp^flh 
:ilir, promet  de  publier  de  la  m6me  manière  toutçs 
les  autres  Oeùyres  dé  Jtinophpn. 

nx«r«fH  timXê^M  I.  Platùnis  Diabgi  qmnqHi.  lU- 
e§nfM$t,  nêtisque  illuftravh  Natb*  Fofter  Jf.  M,  Ç, 
C.  C.  Soctuf.  In  8.  Les  Dialogues  qu'on  nous  don- 
jne  ici  font  les  Erajtts^  \Eutiphr9n\  XAfoUp9  4$ 
Sûcrate,  le  Crhon  &c  lé  Phidên,  L'Ëditciu:  a  fuin 
|>our  le  Texte  l'Ëdition  de  Paris  de  1578 ,  êcacor? 
ri^é  en  divers  endroits  k  Traduâion  itMarcùê 
^tcln.  Il  a  placé  à  h  fuite  de  ces  Dialogue^  les  con- 
jeâures  de  Henri  Etienne  ^  ôc  celles  4e  ai  vers  autres 
<7rands-hommes ,  qui  lui  ont  été  conununiquées  pal 
^r.  Mudge^  11  a  auffi  inféré  quelques  Sdiolies  fur 
le  Pbédony  tirées  d'un  ManufcritdelaBiblioliièquC 
'^odliii^ne.  C^eft  un  Commentaire  d'Olymphdûri 
Fhflofopbe  Platonicien ,  dont  il  eft  fait  mention  daitt 
la  BibUothèquc  Grèquc  de  Mr.  lahricwi,  VeU  V^ 
jp4j.  3J4.  -.      • 

On  lious  promet  dans  peu  une  nouvelle  édition 
de  la  Bible  Hébraique  fans  points*  C'eil;  Mr.  Fofier 
Editeur  du  Livre  précédent,  qui  en  prend  le  loin-  ' 

t>  E     Z  O  N  J}  R  E  S. 

Sermns  en  d'fferent  Jukjeèis  »  &c.  c'eft«>à*dire2 
)^rm0nsfHr.4lverj /fijitsû^  CkmU^ut 


ge  pméMdïH  d^ËMchtt^  fe*  fkàln  de  St'jrnd/ê 
3  Pi9é9tték,  m  8.  Notîs  itvdm  dtt  même  Autât^ 

pftâuihèsi  fmt'éflét  h'oAiiHdl^nibm.  ïn%. 

Lès  Ftédiifitturs  FranÇôîs  né  (t  font  pâs  Ât)iîi 
diftingués  que  les  A^glc^^f  '•  jSahi  les  Côiljonfture^ 
«ritiâttM  •>•  ûli  k  Hiètidi  -  s*eft  ^tootrée.  On  a  déjà 
iriipnmé^d^is  dfc  kurt  Seftncftt  ,dotttffftffiM  dew- 
]^<^^  tei  tit^e^,  fiimnt  rcWit  des  tems  ^dan^les,- 
\5uel9  ils  ont  été  prottQneés; .  5fr;»<?ii  /w^  U  Jeàfii 
^irtik'tHtfàïfi  itifikuién  mémàin  àt  U  kàif^t'âthn  de 
fBdk  a^KdfUês^  frûnoncé'dani  ^É^ifidèUpaùn-' 
ù  tn ^èhà  ilà'tï  ùBùbrè  1^4$ .  Pur  G.  le  Colnte;  Mitt. 
^»  S^ë,  U^,  ta  I^twtt  dé  fimhtfft^  Aà'BièH  df 
VBglèfê^  dé  fEfMi  ?  Bértmn  froHàneilt  5  î^9veinhr$ 
1^745.  3«w''  ànnîiHf faire  ÏÏ^WConffiràtiûndpfà^ 

1P.Botty€*,P4^r«r  df  PBglifl  '^r4fif(nfe^i  tmàra. 
2»  9^  tâéânfftrati9nde  Syrré  fe?-  d*1SP^rxm  eùtilh 
^MdÂ }  ^lê  S9rMin$  fier  Ëfaï$  VII ,  'i ,  6',  7.  PronâiL 
€^  diMS'Peglift  Iràtrfûfft  'êi  PjitrilMi  aW^fitài- 
fitlds.  Le  1 8 Décembre ,  ^our du ^eûne Gintrài ,&:ew 
Vâr  J.  P."  Stéhdil^  Mmiflré.  In  $.  '.  ■  ' .'  /  . 
■  Les-  deux  Chambres  du  Parlemcm  n0niînetitt<ni 
ïts  tîtë'éts^  Prédicateurs  ^  pour  ptêchei'  devant  elï^ 
le  30  Janvier  ,  jour  anniverfaire  de  la  mort,  ou 
comme  onr^pclle,3umakireduR,oiC^<fWw.  Ces 
Sermons  s'impriment  d*ordinaire  ;  ôc  parmi  les  rpu- 
tcsbue'les  Prédicateurs  fetràceht,  celle  de  T^gp 
n'oft  paskfliisâiivie.  £Uerôftcepcûdaiits|tteIqtfier. 
'  ».  '  -    •  fois. 


çam^  qu'il  ywnt  de  ftirQ  imprii^w  4  ^tt$r,  fcc* 
wn  du  iQ  J^f^vur  «  firvêm  4*  réfo^^fé  #  r^»/  /^ 

S^-mûnf  qt^  ént  pfé  qui  ftrçnt  jamais  f4iff  fur  lifftê^ 

fymhl$mênt  adrigh  i  Uil»rd J&^ique dêWinçhffter ^ 
p4f  ^  «9  4nii  d$  lu  PAfPf  «  /î»»/4i/  d^t  vmum  fflur  i# 
t'ranqmlité  €9*  pûur  Isfro/féri^ifirpUtHlU  d$  la  GMfhi 
4^9rff4gn4,  Jn  %i  Or  jugp  biw  que  U  ^i^moir^ 
4e  C^4r/#/ 1  ri*^  1^1  ménagée  djiAs  çm,^  h^m^^ 

âuc  Ipç  i^uleu,F$  don.!:  oa  «-y  fert  ppur  te  4^peûô^ 
ir««  ne  peuvffM:  guèrç  être  plus  noii^  Rdtei  ftii 
¥.Qijr  fi  eUes  font  phi»  fi4èk»  ^e  k^^  4e  fjp^Pané? 

4ire;  f^fiêxippffiff  hÇ9ifv$rnfnHn$UP€ÛfmfiifU9^ 
cf^  B,e$h^çheê  fyr  U,  f^ê^mâip^i'éumhH  dff4i^êfff 
drfiiu  qui  0farfiei^nen$  à  l'Egllfi  cpnfidérh  oêmmêy 
upeS&çléti  Kili^t^jff  ,4iVd^  ^Aprh  f^unkf^aveç , 

à-4irei  La  Cândféb^  df^  Ciprgé  dan^  hs  0faîw$ê€i'yt^ 
la,  dffms  la  Çûr^ifMtfJHfqu'à  U  Riv^f^^/Jf^  8, 
Mr,  TP¥»g  n\McSmi  H«c  «wnupt^divfifçQu- 
Trages  de  Poéfie,  H  ea  wrticidi«r  parApt  Sdtàici] 
fous  I^  titre  de  ÏJim^r  4$  la  ^ÀpHtaêionâiê  la  /^^/t 

pm  unmrfeiUt  POUS  jt  d^Qné  depuis  iq()lQ|<}m$t$!Pf 
de  nouvelles  Pièces  iiî&tuîée$5  y*#  Cmpl^^^tHc^ 
c'eft-àKjifç  :  I4  PimHi  Pn  P^nfin  fMfiuPnffjur 
U  vU^  laM.orts  «^  i'immmaltté,  7»  4,  On  a  re-! 
-cueilli  les  qwatrc  pr émièrel  d»»s  w  Virfaroiî  ÏA  ?  5 . 
n»ai9  d^pui$  ce  Ifimd-^rrAiimir  ^  a  p^W}éi:Jfl<l^  ' 
autï^,  dont  la  dernière ,  qui  Tert  de  cpndufîon  à  * 
tout  rOuvrage,  &'qui  porte  pour  titre  la,Çonfi^. 
ké»pvip^ji^  pv:Qilfe,  t^.pç|ic  iepèriirowscxr 

p  5  tte-. 


trêmement  chères  à  l'Auteur  ,  a  donné  liêii  \  cèi 
Poèmes.  Il  y  rcpréfente  fa  douleur  fous  les  images* 
les  plus  vives  &  les  plus  lugubres.  Mais  ces  tableaux 
je  conduifeut  à  des  réflexions  judicieuiesfur les ob^ 
jets  les  plus  intéreflans.  11  décrit  fucceffivement  lè 
Béant  de  la  vie;  nmportancc  du  tems;  UnécefÊtè 
pc  l'utilité  des  réflexions  fur  la  mort  ;  le  triomphé- 
4u  Ghriftianifme;  la  certitude  de  l'immortalité;  & 
les  véritables  confoktions  des  malheureux.  On  nà 
peut  guère  concevoir  d'idées  plus  nobles  &  d'ef«' 

Îreffions  plus  pompeufes  que  celles  de  Mr.  Tç^ung. 
[  peint, dans  le  fens  le  plus  vrai, il  fait paffer dans 
Famé  de  fes  Ledeurs  tous  les  fentimens  de  lafieh* 
ne.  Que  fi  l'on  peut  lui  reprodier  un  peu  d'obicù- 
.rité»  un  ordre  trop  marqué  pour  un  Ouvrage  corn- 
pofé  dans  le  fein  de  la  douleur ,  une  aflTeébtion  trop 
jecherçhéê  danis  la  répétition  dés  mêmes  mots  6c 
des  mêmes  fons ,  ces  légers  défauts  font  bien  rache* 
tés  par  le8:beautés  qui  s'y  trouvent  Eflaions  d'en 
donner  quelques  écnantSlons.  „  La  Nuit  !  <^ette 
\,  Déeffe lugubre!  qui  de* fon  trône  d'ébène,  dans 
j4  i^ne  M^^  defihuée  dé  rakns  («)  ^  étend  îçn 
^  fceptre  oe  plomb  fur  un  ndonde endormi!  Silen- 
^  cède  mort!  obfcurité  profonde!  L'œil,  roreit-- 
^  le  attentive  ne  trouvent  plus  d'objets.  L'Univers 
^  fommeiBe.  Le  poux  général  de  la  vie  s'arrête  ; 
y,  la  Nature  ^t  une  paufe.  Paufe  terrible  !  préià- 
M  ge  de  (à  fin  !  O  que  ce  préfage  tarde  à  s'accomr 
,,  I>Iir  t  Sort  cnid  !  abaifle  le  rideau  ;  je  n'ai  plu»  - 
„  rien  à  perdre  • .  ^. .  Une  heure  fonne.  Nous  ne 

y,  comptons  le  tems  que  paria  perte Ce  fim 

,,  folennd  efl:  pour  moi  la  voix  d'un  Ange.   C'eft 
^,  la  cUchifinMre  (fi)  de  mes  heures  écoulées.  Oi^ 

„  font» 

a)  Rà^tèfi. 

^Jl  ^ti«//«C'«ft  U  cloche  ^'911  foftaeatacmcxrei^en^* 
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>;  ÎTont-dlcs?  avec  les  préinièrcs  îitméçsdciacréi- 
„  tioiL  Ccft  le  fignal  qui  me  preffe  de  tnehitef. 
>,  O  J  qi^el  Ouvrage  mê  refte  à  faire!  Mes  efpîéî- 
',,  raiices,  mes  craintes  s'élèvent;  Çc  a\i  travers  dà 
i^  court  e^ce  de  la  vie ,  je  jette  des  regatds  alls^Pp 
9f  mes ....  fur  qi^oi?  fur  un* abime impénétrable; 
9»  fur  une  Eternité  attçrrante!  Eternité  furementlt 
;^,  mienne  f  Quoi  !  rEtemité  Mut-ette  cpnvenir  % 
,t  UQ  miférable  ,  qui  dépend  des  faveurs  d'un  feid 
'  j,  inflant  i ....  Dans  Vçnfançe ,  contçnt  de  foi-miS- 
'3,  me,  fans  inquiétude  fur  fon  fort,  lliomme  ^ 
9,  repofe  noblement.  Fils  zélé ,  il  fouhaiteroit  qojp 
t,  foti  Père  fût  plus  Ikge.  A  trente  ans  il  coni- 
nj  mence  à  foupçonner  ia  folie  ;  illafentiiquaràn- 
,,  te;  il  réforme  fon  plan.  A  cinquante  ans  il  bli^ 
t,  me  fes  délais  honteux.  Il  change  &s  projets  éh 
„  réfolutions;  &  par  un  effort  magnanime  réfouiî, 
1,  ri  fout  encore  (a)  ,ptiis  méi^rt  ^  6c  meurt  toujoun 
,,  le  même".  j 

Je  n'ofe  pourfi^îvre  ;  &  quelque  tentatfon  qui  njîç 
preffe,  je  m'arrête  ,  convaincu  d\i  tort  que  je  ffîf 
a  l'Auteur  par  la  fbiblefle  de  mes  exprefltons.  Quel- 
le n'^  donc  pas  Pin^pmdencb  de  ces  Traduâeurs 
i  gages,  qui  dépourvus de'connôiifl&nccs&phis en- 
core de  goût ,  le  précipitent  à  traiisformer  en  toau- 
"vaifes  copies  d'excellèns  Ori|;inaux  ^  dont  fouvent 
9s  n'entendiftt  que  trèsimpu£iitçmentlaL.angue» 
.&  point  du  îout  les  fujets.  Il  y  a  tout  lieu  de  crainr 
are' que  ce  ne  foit  le  cas  de  celui ,  qui  vient  de  ré- 
"fpltt  le  Public  d'une  traduéKon  des  Effais  de  lAttim 
fature  de  l'Abbé  trnbUt.  Pour  bien  traduire  un  pa- 
ttil  Livre ,  il  fâudroit^  à  la  fois  fevôîr  pénfer  &  écri- 


vv 


•    fil)  Re-refilvii.  Il  fàudroit  traduite  ré^réfint f  ûVo^^ 
aToit  «^  f xanfoii  la  mime  libecté  qu'on  a  fu  Ali^loii^ 


^3»       BlBLIOTHEa^^  I^IWN^»>t  -   , 

ris  comme  V Auteur  ;  &  un  bpdnjai.p.q»i  Stxçiz  inp^ 

'jCfi  cas-là' ne  traduiroit  point,  ;    .  -         >     . 

■  •Hemwq^çp  que  nous  ne  parloni4jucdcsOiinrr** 

S'  es  de  gbut  Ia  chpic  eft^  différentç  lorigu'ij  s'agît 
e  Sciçnces.  Auffi  loin  cte  trouver  n^auvais  im*oâ 
j-cnde  aux  François  ^  en  traduâûnt  leurs  Ouvjragçf 
Ijjc  Pliyfique  »  le  même  honpeur  qu*il$*ontii  four 
Vent  fait  aux  Anglpis ,  ç'eft  avec  pWfir  q«e  nouf 
annonçons  une  Traduâion  des  ,J[>f ^jw  ir  Pkifiqiff 
de  TAbbé  2f<»//^^  Jamais  les  Spences  ncflçurifliejp^ 
mieux,  gi^e  Ipriqu* elles  font  cultivées  à  l*en.yiîp|if 
diverfes  Nations  >  &  que  ces  Nations  empruutenl: 
fune  de  rautrjç  lei^rs  connoiiTances  &  lei;r$4^çipi^« 
jrçrtes* 

Ceft  ce  que.  fir«xt  autrefois  liçs  Grecs.  Plusavi^- 
"^es  des  connoiflanccs  que  des  tréfors  desPeui^s^ 
i^u'ils  furoaffoicnt  par  ïeur  génie  autant  que  par  lei^j: 
pâleur ,  fis  y i&oient  leurs  Ecotes  »  recueilloient  leurs 
'Cibfervations  ,  perfedionnoient  leurs  découvertes^ 
^uffi  leur  devûnss-nous  nos  Art?  ^  nos  Sçienççf  •G'eil 
pour  prouver  fette  thèfê  àrégardderAiUonomie^ 
ioue  Mr.  Cffiard  vient  de  publier ,  A  Z^ttfr  »  8cç. 
Oft'Jk-dire!j  Liftrt  i  i(fr.  Folks  J^réfiâm  dilaS^ 
klêti  lli^y^Ui  ,\[nr  Tmime  cr  fur  Uf  Progris  iU  VAf- 
fronçmifg  parmt  Uf  Ancun$,  Z»  $•  |^  Auteur  fe  prQr 
jpofe  de  rec)ierclier  dans  cet  £0ai ,  juiqu'à  qu^ 
point  Iqs  Grecs  emprunbèrei^t.JeurMPnnoiAafice^ 
Agronomiques  des.  %yptiens  &  di^abilonien^* 
^  par  quels  di^grés  fucceffiji,niaiMents,la  Science 
des  A%e3  fe  perfcâionna  entre  ^curs  xnaipg,  . 
„  H  feut  .d*abord  inettre  ai;  jrang^  des  chim^r«$  ,1©$ 

P^riodfi3,  fabitlw  de  ces  Katippf ,  quiff  ftinj^idpsir 
né  une  "antiquité  ïupérieuré  non  feulement  à  ceUe 
dès  autres  Peuples,  mais  même  à  la  création  du  Mon- 
de- j^.  I^esqoftnpiflancefr.des  Bgyptiew  &'dcs  Ba- 
utto^s.  ii*AlIai«^  .giièfe  ai&7  deià^â^  fimi^cs  obi 

fer- 
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fisrv^tions*  Ik  piroiftem  n'avoir  ni  connn  le»  ota-^ 
%  des  Phénomènes  céleftes,  ni  fu  prédire  le  retour 
4c  CCS  Phénomènes.  3.  Ce  que  les  Grecs  aprircnt 
d'eux  ne  put  donc  être  fort  coniiciérable  »  ôc  effec« 
tâvement  ce  fut  peu  de  cbofe.  La  defcription  Scie 
nom  de  qudques  Conftellationsyladiviiiondujour 
en  dûuie  parles  é^kSf  cr^.  4-  Les  Grecs,  qui  dèé 
le  tems  de  l'expédition  des  Argonautes  conamen** 
^oient  à  Aire  des  ob&rvations  ,  pouilèreat  peu  à 
peu  leur  Science  à  un  degré  des  perfedion»  qu'elle 
n'eut  jamais  chex  ks  Peuple?  de  TEgypte  &  de  It 
Cbaldiée.  Mufii,  jitUs,  Ck'tron^  furent  probaUe* 
ment  les  premiers  Grecs» qui  obfervèrept  lei  Etoi^ 
les ,  8c  les  réduifirent  en  Conftellatioiis.  Mais  ce  n'dl 
que  depuis  lirnlh  »  qu*on  doit  dater  Tépoque  des 
préo^iers  Elémens  de  VAilronomie  proprement  dite. 
Après  lui  |ks  Mathématiques  &  avec  elles  rAftro« 
j^mUiic  perfeâionnèrent  ;  8c  les  obfervations ,  qui 
devinrent  &  plus  fréquentes  ia  plus  exaâes  ^  don-» 
nèreut  lieu  à  de  nouvelles  découvertes»  dont  le  dé- 
tail circonftandé  dans  la  Lettre  àthAx.Coftarâ^ït^ 
xoax  ici  déplacé.  Contentons -nous de  raportèr  dans 
les  propres  termes  la  concluiion  qu'il  tire.  §u^iqu9 
ksEgyffism  c  UsBahtUniens  fmffkntfa^êrfarUttrs 
êh/frvéuhiu  ^  pêur  avêirjêfté  hs  frim9n  fondtmêus 
4$  l*jifirênHmi4  »  #ii#  m  CQnfifiû  jémais  féwmi  eux 
qu*tn  fimfles  oltfêrvatkns.    Itf  Gr^çt  mêms  nalù* 
ri»t  fss  fins  lê'm  fendant  ^iulquetéms^  /^Tf^'^  tf 
qu^  la  Gèj>mètrie^ridmH par  <9$  dnnhrs  o*  far  Ci9 
4wniâr$  fmii  ûB J9rm4  d§  SiféMt  »  ff$i  far  tux  afli- 
auU  aux  Cnfsçilifiet  Lis  Çrf€f  devinrent /iàmeain fi 
Us  véritables  Auteurs  d$  £t  quàn  ftùt  f rarement  0m 
pU$r  Aftr^mmin, 

„  Voici  un,  nouvel  Ouvrage  <i)eftiné  \  défendre  h 
Géométrie  de  l'Infini  des  attaques  impétueufes  de 
lËveque  JhrMy^  Xft#  Barmopy  ^  fkic*  c^cà-à^àuti 
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tJS4urm»m$  d$  U  GéomitrUaueiennêO' tMàsme^ m' 
Mif^nft  éUê  défi  fait  par  i'Autem^  de  /*Ânàlifie  à  tons 
Us  grands  Mathématiciens  de  t^tre  Siècle  ^  de ponvoir 
iclaircir  ce  qu'il  apelU  leur  obfcure  Analije.  Par  R* 
Eaman.  In  4,  L'Auteur  de  ce  Traité  le  compofa  3. 
y  a4léja  quelques  années; mais  le  voiageau'iIfitaV 
vec  r Amiral  Anfen  l'obligea  d'en  différer  la  publi- 
«ation.  Quoiqu'â  ait  lu  depuis  fon  retour  les  Trai- 
tés ,  que  Mrs.  Mae*Laurin ,  8e  St^ratard  ont  publiés 
fur  le  naême  fujet^il  n'a  pas  cru  devoir  fupnmer  le 
ficn.  Il  en  diffère  eSeâivement,  finon  par  les  idées  6c 
par  les  condufions ,  du  moins  par  H  mamère  dont 
elles  font  exprimées  &  déduites.  Mr.P^m4»n*apa& 
Toulu  fe  fervir  des  notions  du  mouvement  &  ^çla 
vitefle,  fur  krquelles  rillufire  Kewten  avoit  fondé 
fes  FluxienSf^  contre  lefquelles  on  a  fait  tant  &  de 
fi  inutiles  objeâions.  U  a  mieux  aimé,  pour  couper 
court ,  déduire  direâement  les  calculs  de  l'infini  des 
idées  de  la  quantité  adoptées  par  les  Anciens.  On 
ïcnt  bien  que ,  pour  les  Uer  avec  lès  découvertes  bril^ 
iantes  du  piusgranddesModernes,ilaeubefoind'i-> 
dées  intermédiaires ,  &c  par  cela  même  de  termes 
nouveaux.  Tels  font  ceux  de  Maximinus  Bcàc  MU 
nimimajus  qu'il  emploie,  8c  dont  nous  ne  pourrions 
donner  ici  la  définition ,  uns  entrer  dan^  un  détail  &: 
trop  long  8c  trop  fec.  Il  doit  nous  fufire  d'avoir  ré^ 
veillé  la  curiofité  dçs  Mathématiciens,  en  leur  an-* 
fionçant  dans  cet  Ouvrage  une  route  nouvelle  d'un 
_païs  »  qui  ne  fauroit  être  trop  connu. 
• .  On  vient  de  nous  donner  une  nouvelle  Edition  du 
jCeurs  de  Phyfique  expérimentale  du  Dr»  Defâguliers  ; 
4nzV^.in^0       . 

Nos  Ouvriers  mêmes  font  Pli3ofophes;iIs  reflet 
chiffent  fur  ce  qu'îk  font  ;  ils  in  ventent;  ils  fà  vent  é- 
-crire.  C'eft  au  P  uUic  à  juger  jufqu'à  qud  pointl' Au^ 

teur  du  Livre  fuivant  réunit  toutes  ces  qualités,  i^^ 

^  \  -   ■  ~  ^f0^ 
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j^âgrafhia  illufiratay  &c.  c'dl-à*dîre  :  2tf  ttfmf«/^it« 
'îft  du  Mïcrofcope  rendue  aiféé ,  avec  la  defcripion  d^mK 
Mierofcùfe  ûniverjel  fithfié  ct*  dekblètV  de  fonapa* 
reil  Sûlasre.  On 'j  trouve C ex flieatiùn  delà  nature  ^deé 
tefagei  »  ty  de  la  force  magnifiante  des  Microjcofes ,  d$i 
direâiions  poUr  préparer ,  apliquer  ts^  confervér  touHi 
forte  de  petits  pfjetsiv  le  détail  des'prinâfalts  déceu* 
kfortes ,  f »|  Je  font  faites  par  le  moyen  des  Micro fcopes  ^ 
crr.  te  tout  forme  une  Hifioire  naturelle  d* une  multi^ 
ttêde  d^Anmaux^  de  Graines ^'<y  de  Plantes^  quife 
hrouvent  dans  Vair ,  fur  la  terre ,  &  dans  ÏUau^Ks^c*  A* 
^ec  6{  Planches  en  taille  douce.  In  ^.  Par  Gcorgt  A* 
ûzms^faifeur  Sînftrumens  de  Mathématiques^de  Pky^ 
fifUe&d'Optiaut. 

L'Auteur  de  l'Abrégé  des  TranfaélionsPhflôfp-» 
phiques ,  dont  ijn  a  parlé  dans  le  Volume  précédent  ^ 
vient  de  publier  un  Ouvrage  de  Chirurgie  en  forme- 
de  Dialogue.  En  voici  le  titïC^The Éléments ofsur^ 
gery ,  &c.  c*elSà-dire  :  Elémens  dé  Chirurgie ,  o^V^u 
trouve  tous  Us  principes  de  l*Art  ;  V  explication  delà  naf* 
ture  CT*  du  traitement  des  divers  cas  de  Chirurgie  ;  o"  ié 
âefcription  des  Opérations ,  des  Bandages ,  dos  Jnftru*, 
ntens ,  e?*  des  ApAreils  en  u/age  dans  la  Pratique  mlo* 
derne.  Pour  Vufage  des  Chirurgiens  de  Camp  er  do  'Mom 
fine,  auffi  bien  qin  de  ceux  de  Ville.  Avec  i^  Planché f 
en  tajlle  douce.  Par  S.Mïi]itsI>r. en  Médecine.  rn2. 
Le  même  Auteur  traduit  auffi  les  Commentaireo  î» 
Afr.  van  Swieten/w-  les^Aphorifmes  dé  Mr.  Boerhaft- 
ve.  Il  a  ajouté  à  la  partie  Chirlurgicale  de  cet  pu- 
vrage  des  figures  des  divers  inilrumcitè'def  Chirurgie» 
tirées  principaîcàent  de  la  Chirurgie  de  Mr*  Haftér. 

C'eft  avec  une  véritable  fatisfaâiow  que  nous  àn*^ 
npnçons  à  nos  Leâeurs  un  de  ces  Abrégés ,  qui 
î'^empôrtent  à  de  certains  égards  for  leurs  Originafui. 
^edical  EJfàit,  (ce.  c'tft- à-dirç  :  Atrégi  des  Effais^ 


^6   .BinuoTmfff^Kmpvfft'^t; 

^  des  ObfervatUns  de  Médecine  de  I4  Seeihi  d^Edimf: 
kurgh'^  Par  J.LQwiStBachelhren^édefmo'Mem^ 
ire  de  la  Société  Royale,  En  2.  Vol,  in  8.  Le$  matière 
4ifperfées  dans  les  ux  Volumes  derOrigitwlfetrour 
tent  ici  rangées  fous  ces  huit  clafTes  générales/  x.  Lest 
<^bfcrvations  Métcorologiques;2..L*Analifc  des  Eausç 
Minérales  ;  3.  La  matière  Médicinale  &laPharjp^T 
de  ;  4.  L'Oeconomie  Animale i  j.L'Anatomie  ^]i 
Chirurgie  ;  6.  Les  Effais  fur  di vertes  ^wlâdies  ;  7 .  Lcç 
Hiftoires  de  divers  c^s  de  Pratique  ;$c  8.  LeiscJ^cou^ 
Yçrtes  ëc  les  progrès  faits  en  Médecine.. Mr. Ziw« 
]i*a  omis  que  deux  Mémoires  ^  nuis  il  a  cm  devoir 
xetrapcher  la  Lifite  des  Livres  nouveaux.  U  ç'eft  d'aiVr 
lefars  attaché  à  conferver  tout  ce  qu'il  7  avoiJs 
d'important  dans  cet  Ouvrajjje,&  pour  me  lerv^rde 
fes  propres  termes ,/'/  n*a  faip  qu  abréger  lesnuftscf^ 
non  Uf  matières  qui  s* y  trouvent»  Il  avoit  d'abor4 
ieflcin  d'y  ajouter  quelques  Notes  ;piais  une  confi*v 
dération  plus  attentive, &  qui  lui fiit autant d'hon-. 
ncur  qu'à  la  Société  mênae ,  l'a  convaincu  que  l*Ou* 
vrage  n*en  avoit  pas  befi>in. 

Ceux  qui  recueilkiit  les  Leçpns  des  Profefleurs,  le. 
font  d'ordinaire  avec  trop  de  précipitation  &  trop, 
peu  de  goût ,  pour  que  les  Auteurs  n'aient  pas  plus. 
cncott  que  le  Public  lieu  de  fe  plaindre  de  leur  pu- 
blic^ion.  Nous  laiixnis  cette  reâéxion  à  l'occafiou, 
du  Livre  fuivant  A  General ,  &c,  c'eflrà-dire:  Trai-^ 
tijgénJral  î^  complet  de  tçutes  les  maladies  des  Enfans^ 
difuis  leur  naiffance  jufqHÀ  l'âge  d$  quinze  ans ,  ^r- 
vec  des  dir^âii^ns  détasdées^ffeurUsM^res^lesSaget-^ 
femenfSfKp'  les  Gardes,  Par  J,  A&ruCfPntfeffenr  en  Mé^ 
dacins  0  Paris ,  ^  Médecin  dss  Rfi de  France,  In  8. 

Ce  petit  Ouvrage no)i$  pacoit  cepeu^nt  écrit d'u-*. 
ne  s^smière  fimple ,  méthodique  »  le  t^^^  précife  ;  & 
m^J^é  )e:^  in^xaâifudç^  .wy  y  trçjivem^  on  croit  y^ 
fl^ohnoitre  le  deûein  &  les  premiers  craions  d*un 

grand 
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^nd  Maitre.  On  a  auffi  publié  fous  le  même  non» 
un  Traité  fur  les  malaâies  des  ^mmes,  àom,  on  peut 
à  peu  près  former  le  même  jugement. 
•On  doit  favpir  gvé  aux  ^uteurs^t^ui  vendent  bim 
ôcrificrund-partie  dé  leujf  temsi  Tinfifùélion  de 
la  jeunefle,  C'eft  ce  que  fait  Mr.  Durand.  Déjà 
noua'  a>rdn»  âsmoncé  lUins  mt  it  nds  Volumes  uh 
7élémaqtfif4^tCiï  «  fait  itnjprimcr pour  Tofage  des£« 
ciks,  il  vioicmiffi  de  publier,  poui  le  même  uûge^ii- 
nt  Edition  de  la  Tragédie  d'if/iib«f.  Ceft  encore  de 
loi  qtKi  viemrDuVragefuivaiitydefiiné  à  fournir 
des  leçons  0c  4es  ifiodcks  de  ûtld^  Exeràces  Jran^ 
fés  CT*  jtnglûis  pour  les  Enf ans  ^  avec  des  BMeritces  dt 
êm^mtfamn  c^  ai  Le$im  9  &  fm^hix  de  h&m  mets,  atê 
npmhre deUH^XS^.  ParD.D.delêS.R. Int. 

Ceux  aiâfrlntéreffent  à  la  Marine  de  r  Angleterre 
lecevrom  ftnl  doute  avet  pltiât*  The  Laws^ordi- 
pances^  ^c.  c'eft-à-dire:Ze5  Loix^ûrdennances  ^v 
émhimet  tkvHet  ^  mMfiaitH  dêVAmlrauti  de  fa 
Grande  Mifiapiè  ;  €û»tsnapt  i^let  ^fuiennesLoixvr 
^Mf urnes  navales ,  qui  font  encore  enufaget  z.  Un  exr 
trait  âeeStatm^^  /^i^m  lieu  AT  égard  des  ajaires^t^ 
ritimes  er  du  cofimerce*  %*  Les  Traités  de  Marine,  4. 
X*'aifieire  .^fifiqtte  dot  cojnnterce  isr  de  la  navigation  dh 
fuis  Alfred  le  Grand,^.  V  état  y  ifent  delà  Marine  ^ 
des  Officiers ,  de^  iQfficet  ^Kur  des  Vaigeau» ,  CT'tf.  Avic 
des  Dijfertations ,  'des  Notes ,  ct*  des  explications  pour 
J^sâjage  des  Officiers  de  Mer^des  Capitaines  de  Vaijeautt^ 
des-Ma$(i§$s  ydes  Marchands ,  iff'c.  x  Vol.  in  8. 


TABLB 


^-  -.J 


lr    A    B  I^  E 

\        ■  .  •        .    ■  . 

:     .     •'  ^  D    E'  S 

A    R    T    I    C    LE   S. 

•  .  «  ■      -"  .      •.•.'■■? 

-  :     Te^  M^ntAgms ,  ]»ir  Â.  Laz arb  Moro.  3 

4I«  Recuxil  à  FiGVRis  ÂNATOMxcuJSfy  par  ft^ 

ilh  Sermon  frêché  à  Vncdfiên  de  h  prifme  Rfir 
BRLLiQN  en  Ecossi»  par  VMmiqnt  fOxr 

FORB.  3Î 

JV.  Rrchbrchbs  yifr  VOrigim  d$  h  ConJHtutiom 

Anoloise»  par  Sami7el  Sqpxrb.  51 

;V.  ;R]&jFtBxxoH5  fur  U  mort  i^'Hbrodb*  74 

-VI.  La  BtBLIOTHBQpS  HxSTORtQUB  de  DSOOORS 
'  :        iff  SlCtlB»  XO4 

YIL  Du  MOVYBJIENT  lMt»ULSXF»  OU  dtt  rV'£»«^T 

^»  ^HxppocRATB  y  par  Mr«  Abraham  Kaao* 

BoERHAAViB*  tl6 

-vin.  Lb  CheVaixBr  â$  St.  Geôrgb  nhaUliti 

dans  fa  qualité  de  Jaqves  IIL  15:5 

IX.  LaCimbrie  s  ayante,  par  MnMoLLBR.  li^ 

Second  extrait 
X»  Traite'  ^Insectolooie  »  farl/Lt»  €harle« 

Bonnet.  x79 

X\,  Examen  des  diffefitiont  que  St.  Jaques  exip 

d&eeu»qui  demandent  à  Diettla  Sagesse.     1^3 
XII.  Relation  abrégée  d*un  Voyage  fait  dans 

Vintérienrde  /'Amérique  Mb'ridionalb  ,  par 

Mr.   DE  LA  CONDAMINB*  tlQ 

XIII.  NOUYBLLES   Li7):?RAXR£S.         %X$ 


•/ 


C  A  T  AX  O  G  tr  E 

Db  QjaBtQjiEs  OUVRAGÉS    "] 
Grecs  ou  Latins,  que  J.  WETSTEIK:  .  * 
Jl  fait  imprimer  npuvilhmmt, 

Audorts  Mythographi  Latini  cum  integns  Corn* 
mentariis  J.  MicylU ,  }•  Scheiferi  &  T.  Munè- 
keri:  accedunt  T.  WopkenfiiEmc&idationes 
.     &  Conjeâurxy  curante  yan  Stayerenj  4.  cùta 

àguris  I741* 

Cx&is  Commentariorum  quss  extant,editibprio* 

•   rum  omnium  emendatior,  fine  notis»  i4.i74l^. 

Cornelii  Nepotis  Vit*  Excdlentium  Impcratîorum, 

,     fine  notis ,  Editio  noya  emendatior  ae  diegantior , 

14.  1745. 
^Diodori  SicuU  Bibliothecae  HiftoricaeLibri  qui  fii* 
perfunt ,  interprète  Laurentio  Rhodôm^né ,  ad  fi« 
dem  MSS.  recenfuit  Petrus  WeflcKngius,  aîquc 
Stephani ,  Rhodomani ,  Urfini  *  Valçuiy  Pdmcrii , 
^    &  fuas  adnotatlones ,  cun\  in^dbus  locupletifii- 

mis,  adjedt,  folio»  11  Tomi.  1746. 
..^■«'     ,         idem  opus  charta  magna»  foL 
Homeri  Ôpera  omnia  Grxcè  &  Latine  9  accedunt 
'_,.  Fragmenta  Grseca,  juxta  editionem  emendatifiSt- 
^   mam  &  accuratifbnam  SamueUs  Clarke^  ix.  II 

Tomii743.  , 
Homeri.  Odyfiea,  &c.  Gr.  &  Lat  Separatim. 
Horatius  ex  Recenfione  Heinfii»  fine  notis,  editio. 
.  elegantifiimaacnitidifl5mia,cumVariaûtibusBent- 
lei  &  Sanadonis  ^  14^1743. 
Livius  cumnotisintçgris  YM^.,  SabcUid ,  Rhenani, 
Gdenii ,  Loriti ,  Sigonii ,  Urfini ,  Sanéti ,  Gfonct- 
vîorum,  Fabri,  Valefii  &Peïizopii,  variorum 
excerptis ,  nec  non  ineditis  Gebhardii  Dùkeri  & 

alio* 


'    C  A'  ^T  '  A   ts    O    G:  U  -^E*  > 

aHorum.  Curante  A.  Drakenborch ,  qui  &  fui» 
adjedt ,  ^cceduirt  Stipt)lcmcnta  Fftitiâkcmii ,  4. 

VII  Tomi  1738 , 174<5. 

IdemO^iB»  chartft  inagnà;  4. 


Lucîani  Samofatenfis  Opéra  omnia  Grsecè  &  Latî- 
nè,novft  VttûmtTih*  Hemftèrkofii  fe  Jo.  Matth. 
Gefhcri ,  Graeds  Scholiis ,  ac  Notis  omnium  pro^ 
ximse  èdkioiiiii  Coifti&emttotum  t  additis  Jo.  Bro- 
dai ,  Jo.  Jefifii  i  Lud»  Kiiftcri ,  Latnb.  Boûi ,  Hpr. 
Vitring»,  Jô.  de  la  Paye ,  Ed.Léedcs,  aliisquc 
ineditb  >  ftc  pt^dfac  Sokni ,  Gefiieri  8c  H^mftcr- 
hufii,  curâReimi,  4-  HI  Tomii743» 

>t*..-M.i'.  I.  ■  Idttn  (^tt$  diàrta  magna,  4. 

Maïtini  (Ernlhuelfe)  Ecckfi*  Alonètifis  Dccanî, 
EpÛohmm  Libri  XII.  accedunf  Auôoris  Vitaa 

<  C^egorio  Mftj «nfio  confcrîpta  «  nec-  noa  pr^efatio 
Pétri  Weffelingii,  4.  cum  figuris.. 

Tdhimentuiîi  (Sracùm  in  ^uotumfeleai  Vcrflcdi 
1900  >  quibus  omnes  Novi  Teftamênti  voces  con- 
tiftcntur,  aftcrifdsnotMitur;tamomfies8cfiiigu- 

,  lie  Yoces  f  fèiùel  vtl  ikpius  occurremes ,  peculiari 
ftotî  4ilfeguuntur.  Audore  Joannc  Leufiten, 
Editio  BOVi  aiîcuratilfiinè  tecognit*  1)40. 

Idem  'cum  Vcrfionc  Latinâ 


^*b       *H*i«Mi 


Arias  Mo&»mi,  Editio  noTaacafÇCuratiffînia»  îi. 
VirgililM»0Hi«Opefli  cumintegrisfiéemcndatiori- 
busCommditft^SetvîijPbilargyriiiPiçrii.  Ac 
ceduntUrfini,  Fabricii,  Nanfii,Mufbnii,Fabri, 
ScalioniQâi  de  (ff^âpue  p^icohi-Heinfii  nots  nunc 
primuiA  edil^c  qtiibu$  Stfuas ivoirine opusAni- 
mtdveiflondd'»  ^  tadantes  in  Setvium  Leâiones 
addidit  Petrus  Burmannm ,  IV  Tomi  ,4. 
idemopus  charta  magna»  4. 


,atk**«a* 


:VirgiliU8  ex  editionc  Nie.  Heinfii  &  Pet.  Burman- 
ni»  editio  niâ^ma  fc  accuratii&ma  fine  notis  » 
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BffiLIOTHEQpE 

RAISONNÉE 
Des  Ouvrages  des  Savans 

DE  L'EUROPE. 

Pour  les  Mois  d'Avril^  IV^aî 
&  Juin,  1746. 

ARTICLE    I. 

« 

The  Harleian  Miscellant,  or 
a  CoUeâion  of  Scarce,  cariousandentertai** 
ninj  Pamphlets  and  Traâs ,  as  wel  in  ma- 
nuicript  as  in  print  found  in  the  late  £  a  r  l 
of  O  X  F  o  R  d's  Library ,  înterpcrfed  with 
hiftorical,  political  and  critical  Notes. 

Ce» -à -dire: 

Mélange  Harleyen,  ou  R^ctteil di 
Brochures  (sf  'trait/s  rares ,  curieux  Ç^  amu'^ 
fam ,  tant  léanufcrits  qu^  imprimés  ^  trouv/t 
dans  la  Bibliothèque  du  dernier  Comte  d^OX'-' 
FORD,  A  quoi  on  a  ajouté  des  Notes  hif- 
toriques ,  politiques  Ç«f  critiques ,  une  Table  des 
Pièces  ^  un  Index.  Vol.  I.  À  Londres  chei  T^ 
Osbornejiy^Jn  4.  de  ôoHpag.  ans  la  Préface. 

T    À  plupart  des  Savans  doivent  connottredc? 

•*-^  réputation  la  fameufe  Bibliothèque  dufea 

Comte  d'Ox/ir</,puîfqtfîl  y  a  trois  ans  qu'on 

Tome  XXXVL  Partie  IL  Q  z         en 


$44     BlBLIOTÔEQtJE  RaISONNe'e, 

en  a  dîftribué  le  Catalogue ,  &  qu'elle  s*eft  Ten- 
due publiquement  &:eii  àéml  par  leLbfaue 
Osborne  qui  l'avoit  achetée  en  gros  des  Héritiers 
du  Comte,pour  une  ttès  petite  partie  de  ce  qu'el- 
le avoit  coûté.  Elle  confidoit  en  plus  de  cent 
mille  Auteurs;  &  t'en  n'avoit  épargn^énî Coins 
nî  dépenfes  pourrenrichirdetoutcequîfepou- 
voit  trouver  de  plus  «rare  &*  de  plus  eitîmé ,  foît 
en  Manufcrits,  foit  en  premiers  eiTaisd'impre^ 
iton  &  autres  Morceaux  précieux»  Mais  quoi- 
qu'on s'attachât  fur-tout  au  grand  &  au  beau, 
on  ne  négligeoit  pas  les  moindres/ chofes.  Le 
Comte  raflembloit  avec  foin  toutes  les  Pièces 
fugitives  qu'on  mettoit  an  jour,&ilconfervoit 
celles  qui  lui  paroiflbient  avoir  un  certain  mé- 
rite. Il  s'en  eft  trouvé  parmi  fcs  Livrés  un  nom- 
bre prodigieux,  &  c'eft  pour  faire  part  au  Pu- 
blic de  ce  Tréfor  caché  que  Mr.  Osborne  a- pris 
]a  réfolution d'en compofer des  Volumes, dont 
quelques-uns  font  déjà  imprimés  à  la  faveur 
d'une  Sbufcription.  On  trouve  à  la  tête  de  ce 
premier  Tome ,  une  Préface  de  huit  pages ,  où 
le  Libraire  par^e  defonPçojet,  indique  les  four-. 
ces  du  grand  nombre  de  Brochures  qui  paroif- 
fent  ici  ,'&  montre  l'intérêt  que  l'on  a  de  les 
conferver. 

Il  n'y  a  point  de  Païs  dans  le  Monde ,  où  l'on 
Ibit  plus  libre  de  dire  &  d'écrire  ce  qu'on  penfè 
qu'en  Angleterre.  Cette  liberté  donne  occa- 
fion  à  ceux  qui  fe  fentent  nés  avec  quelques  ta- 
lens,  de  s'exercer  fur  differens  fujets  &  de  pu- 
blier à  leur  gré ,  leurs  réflexions  &  leurs  décou- 
vertes. Et  certainement  onpeut  dire  qu'un  P^ïs 
libre,  témoin  l'ancienne  Grèce,  eft  la  fource 

da 


Avril  i  Mai  &  Juin  y  174.6.      2145 

€11  beau  génie  &  du  favoîr,au-lieu  que  l'un  & 
l'autre  languiflent  par -tout  ou  les  Langueslfc 
les  Plumes  font  retenues  captives  fous  les  Loir 
gênantes  d'un  pouvoir  arbitraire.  Mais  outre  ce- 
la ,  la  forme  même  du  Gouvernement ,  qui  p^- 
met  à  tout  le  monde  de  prendre  connoiiTance 
des  mefures  publiques  &  d'en  demander  comp- 
te aux  Sapérieurs ,  &  les  différentes  Religions 
qui  y  font  tolérées  &  qui  ont  toutes  des  enne- 
mis &  des  défenfeurs,  font  naître  un  prodigieux 
nombre  d'Ecrits^  ou  il  y  a  fouvent  des  chofes 
très  curieufes  &  très  intéreffantes  qu'on  cher- 
cheroit  inutilement  ailleurs,  &  dont  cependant  il 
n'y  a  pas  d'aparence  que  les  Hiftoriens  de  nos 
jours  tranfmettent  rien  à  la  Poftérité.  Aureftc, 
on  n'a  fuîvi  dans  ce  Recueil  ,ni  l'ordre  des  tems  j 
ni  l'ordre  des  matières;  on  craindroit  déplaire 
à  trop  peu  de  perfonnes  à  la  fois  :  fur-tout  l'or- 
dre des  matières  empêcheroît  qu'on  ne  fît  ufa- 
ge  des  Brochures  qui  paroîffent  journellement 
&  qui  paroîtront  dans  la  fuite.  On  laiifedonc, 
avec  Photiusj  aux  Leâeurs  le  foin  de  ranger 
eux-mêmes  les  Pièces  fous  tels  Chefs  qu'ils  ju- 
geront à  propos* 

Voiçj  en  abrégé  lesTitres  des  Brochures  con- 
tenues dans  ce  premier  Volume. 

1.  Kaifons  pour  élever  Robert  Harley  (a)  1  h  Dignité 
<Ie  Paii  du  Royaume. 

2.  ElTai  fui  l'origine  &  les  fins  de  la  Magiftrature. 

3.  Difcouis  du  Rot  Jaques  I  y  tant  à  fon  fils  qu'au  FailCp 
nient,  où  il  maïque  la  dlfterence  qu'il  y  a  entre  un  Roi  qui 
{^u?erne  fuivant  les  LoIjc  ,  £c  celui  qui  règne  en  Tyian  , 
fans  fuivre  d'autre  règle  que  fon  bon  plaifir. 

4.  L'ex» 

{a)  C'eft  le  niême  Comte  û'Oxford^  dont  il  eft  iciquef- 
tlon.  C'-ccoit  fous  la  Kéine.  Annt  en  1711. 


4.  li*txotl\tnct  du  GouvecnemeAt  liCoiiaichi<]ut  qdaji(| 
U  rft  fournis  aux  Loiz.  ' 

5.  LettïederEinpeieurauKoiy/ffAtfill,  à  St.Gernu 
tf .  Difcoms  de  Kkkard ,  Fils  ^'Olivier  CrQmvitU^  au  Par- 

kineot  9  fie  la  dernî^ïç  Lettre  qu'il  lui  «écrivit. 

7.  Diveis  complots  de  pluiieuis  Jéfuitespouri^tablû 
le  Papifine  en  Angleterre  fans  tumulte. 

8.  Les  Proi.  anat^matifes  &  mis  à  l'interdit  par  lë  Pape, 

9.  Cas  orëfeat  de  l'Angleterre  (en  itfpo) ,  âc  de  Tiat^ 
lit  Fioteuant. 

.  10.  LaPr^^minence&laG^n^alogie  du  Parlement, 
II.  Effets  fùneftes  de,  la  conduite  d^raifonn'abJe  de 

ceux  qui  tâchent  à  mettre  mal  le  R.oi  de  fes  hLiniÂtes  ^ 

dans  refprît  du  Peaple»  en  i€^u 
II.  K^ifoni  en  faveur  de  l'Arrêt  qiû  exclut  \e  Duc 

éi*T9rk  de  la  Couronne. 

1 3.  Le  confciencieux  Rohin ,  ou  la  eenfcleace  bannie  d,e 
toutIeK.eyaume.  Pièce  en  vers. 

14.  Adre0b  du  Parlement  au  S.oi,  ou  Ton  eirpoCelet 
motifs  qu'a  la  Nation  de  d^clarçr  la  Guerre  à  la  Pr.  1689- 

15*  luftification  de  Machiavel^touchanc les  aimf s  d'im- 
piété K  d'Athéifme ,  &v.    - 

16.  Hiûoire  de  l'infornuM^  ^W4»4  II* 
i7«  Lettre  à  Mr.  Striant  Prêtre ,  touchant  rimpoflibill«« 
t^  de  rétablir  le  Papifme  en  Angleterre. 

18.  Le  danger  $pparentd*une Invafion,  &r.  1791. 

19.  Comédie  de  yêou  Baptifti  prêchant  dans  le  Déi^rt  | 
Àrite  eu  Veif  par  Jtam  Mak  en  153  <• 

.   lo.  Ordre  au  Duc  de  Médina  pour  être  obfervé  furU 
3Flotte  invincible  pendant  le  Voyage ,  Çyc,  1588. 

2.1.  Difcours  fur  la  défaite  de  la  même  flotte^  i^^o. 

ftz.  Détails  des  débris  fc  naufrages,  éfc* 

23.  Copie  d'une  Lettre  écrite  d'Angleterre  à  l'Ambai^ 
fadeur  d'Efpagne  à  Paris  ,  concernai^t  les  fau0es  idées 
i^'on  fe  forme  deiàlaMerydesdifpoiitipnadeaAi^glois 
par  raport  au  Gouvernement. 

24.  Exhortation  adrefi^a aux  Anglais,  ponn  les  engager 
k  prendre  la  défenfe  de  la  Reine  &  de  leur  Patrie  contre 
U  fameufe  Invafion  d'Efpagne. 

.    25*  Partie  de  Cartes,  où  Ic^ScATerains  de  rÇucopefimit 
les  Aâeuis. 

atf.  Loix  ironiques. 

97.  Jean  JUynard  délivré  d'efelavage* 

«8t  L'état  pxéfe«t  dç  l'Çiuope  UngaU&«(e  ^  çaafeda 

pP4- 
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fAurott  iexhOTbiftiiit  de  la  f tance,  i<t9«  ~ 
«9.  Droits  de  laMaifdti  d'Aouiche  à  la  Coucoane  d^fpa 

30.  Paox  pas  fait  à  Dimkerk»  oa  ai  de  hacian  fat  le  pte» 
lefkdu  rdoce  lie  Gfii^fy  x7os.Pièce  enVecs  ami^ate  atf J>oc« 
leur  Swift, 

31.  Mémoires  du  R^ede  la  Retae/f4»*lé. 

.  jft,  X.aVieaclaMoxtdtt£iiiieiucJM#r(ad'^^,i«4^ 

33*  Anciennes  coutumes  d'Angleterre. 

14»  J^'ÀafptéreatdBiaCht^tieAtétaBrifttûétdel'Aii» 
gletetre  par  raport  à  la  france. 

jf^  EélationdndrasidMbgol. 

3«.  Paradoxe  9  OUI  les  Habitanê^derUedeMàdagalîMc^ 
iei  plus  heureux  au  monde, 
•   37.  I>ircattts  de  MUi  CèrèH  en  Bailemèiit,itf47« 

38.  Les  Anglois  exhortas  si  rentrer  foosTobéiflànce  db 

39*  Taxe  impoft^  par  le  Parlemtat*  * 

«9.  HiftatredelaVlededelaM0ttd'0;i«ffrCrMiW#/(. 

41.  Le  monde  trompé  dans  QiMir  CnrnvHll, 

^,  Let  nufes  des  Gnettcs  entré  la  France  H  l'Angleter* 
^edepuis  GtùlUumê  I ,  jufques  ^  OtâUsmme  III. 

43 .  La  tiùlle  métoae  Franc Oife  de  ménager  les  Traltéi. 
z  44.  fittanges  avtncures  âà  deux  PéltiiAl  Anglois,  en 
allant  à  Jétufalem,  i6ï6, 

45*  Lettre  anonyme  difpcrfée  dtns  la  Flotte  Angloiie 
en  1673. 

:   41$.  Invitation  à  la  gloire  par  un  |eune  Officier  de  l'Ai- 
mee  ;  f'ihct  en  Vers,  1673. 

47. .  L*Ettt.  efclavé  quand  l'Èmp.  eft  dans  les  fiers,  X7i3« 

49.  Cataft^ted'nnCouttirandifgtacié. 

49*  Lettre  duPape  au  Prince  d*Orange,cotttenant  qael« 
ques  ouvertures  tondiam  un  acommodement  entre  TE* 
glife  d'Angleterre  &  celle  de  ROme. 

jow  Les  abus  de»  Mariages  olandeftins,  &  les  remidés 
qu'on  poursoit  y  (iporter* 

s  I.  Lettte  iingttliète  d'un  Quacre  à  un  autre  Quacre. 

51.  Dijûcours  de  la  Reine  £As4>«^â  à  Ton  dernier  Parle- 
ment, I60I. 

Si.  Relation  de  «e  ^  s*t&  paflé  dans  une  Aflemblép 
folennelle  de  Juifs,  pour  examiner  les  Ecritures  toucliailt 
ieChdft..     ■*       '*^ 

.    54*  L'Art  de  la  .bonne^Oetonomiè^ 

fS.  Projet  pour  faite  la  Ouerfe  avec  fuccès contre  Itfs 
François  9c  le»  Effiagftols  eft  Améri^itOtf 

0^4  j5.  Pre. 


»48     BiççBo-çHfeQirfi  :Raisonne'e  , 

j«.  JPiocis  fait  dans  un  Confeil  de  Gueneenn».  »i> 

î».  DercciptiAU  de  St.  Sihiftien.      ' 
Vèis;i'^Î!**^' '*^*''  *"»«tf«  Cabaretiire.  Kèceen- 

•iili'ui'a^  ^''"'  ^'«  ^o"  l"»  i»  f«.cepé«&.e 
62*  Difcours  de  la  Reine  EiizaketàAn  Vori^».^^. 

«3.  Lifte  des  Monaftères,  CouKnâ  d^Kile*  1  c;r 

«iiir'¥et'?u  S"'  ""''"*''  *=°^'  '■"»"  fi  ft>« 

f  î.*'  ^.'ÎE^"  <>*i  l'on  examine iufqu'oà  Ton  doit  norf^^r 
la  foumiflîôn  à  l'Autorité  fuprème.  ^  "^' 

66.  ^'Expédition  4i*  Prince  d'Orange  en  AneJetewc 
«7.  Afte  de  Parlement  pour  exclut?  du  Trôhetouîw 
l^OeurPaoïfte.  Yan27  ja  Règne  d'S^t/  ''"''"^' 

d'Angleterre       '^''  "^^  ^'  ^'*'"^^"  delà  Couronne 
V    6p.  Avis  à  nn-SoIdiat,  Êrt.  iggo. 
70.  Lettre  Air  le  jeu  des  Echecs. 

x/nguf&:;rs.'"  ^^^^^^  ^'  ^^-^'«  ^  ^-^-'1 
7».  Converfatioh  entre  deux  Vicaires  de  Paroiflc 

ti'L  \t  "'°'?P'"=  <^»  f"°«  fut  l'ignorance  &de  la  yài- 

AffembleespartKuhèçe,;  Si  un  ample  Laïc  peut  prêcher! 
■tZa  i       T"'  lIEcriture  &  fur  lArt  de  l'Imprimerie 
«"t'?A"  **'  l'Anthologie  ;  P'èce  en  Vers.     P'"""'*' 

Ja/1'  di'tef  ""î!"*  ""  ^'f'^'  ''°^"'  ^»  «^''«P- 

7*11*  R*"^!'""?  '""  '»  ^.'^  «=  '■'»'  '»  Mort,  par  le  Baron 
^^afe?  qi'ew.la tête traiKhée pour  âïmedehau" 
*»*"ahifon  le  2g  Janvier  i«j7.  " 

7».  I-ïœaniiiç  de  faite  les  ChcMliMi  du  Bain.  , 
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7f .  Kecheiche  des  caufes  du  mauvais  fucc^s  de  nos  flou 
fes,  1707. 

80.  Defciiption  du  fameux  Royaume  de  MaeariayU^u 

«I.  Effai  fur  les  Eaux  .du  Tunbridge. 

8z.  Réflexions  fut  i'Invaiîon  donc  la  Fiance  menao^ 
r Angleterre,  i69t» 

83.  Le  danger  des  Parlemens  mercenaires.    . 

84.  Nouveau  Miroir  pour  le  Royaume, i6po. 
'    85*  Vie  de  Tlmpofteur  Muggleton, 

f6.  Difcoursen  Vers  fur  la  Vie  &  laMoitduDoâeut 
Jiçnner  ci-derant  Evêque  de  Londres,  1569. 

'  Le  Lefteur  fent  bien  qu*il  ne  doit  pas  s'atten-* 
tendre  à  des  Analyfes  de  chacune  de  ces  Pièces; 
la  chofe  n*eft  pas  praticable.  Nous  nous  bor- 
nerons à  trois  ou  quatre  de  celles  qui  nous  pa- 
roifTent  les  plus  intéreffantes ,  fur  -  tout  par  ra^ 
port  aux  circonftances  du  tems.  La  première 
pièce  qui  s'offre,  c'eft  No.  2.  Efl'ai  fur  l'Ori- 
gine &  les  Fins  de  la  Magiftrature ,  ou  Juftifi- 
cation  de  la  conduite  des  Ângioisen  1688.  Le 
deffeîn  de  TAuteureft  de  montrer  que  leur  pro- 
cédé ,  en  apellant  le  Prince  d'Orange  à  leur  fe« 
cours,  eft  conforme  au  Droit  de  la  Nature  & 
des  Gens. 

Faute  de  bien  connoître  en  quoi  confifte  T  Au^ 
torité  Souveraine, on  tombe  en  deux  extrémi- 
tés également  dangereufes,foit  qu'on  donne  au 
Peuple  une  fi  grande  liberté  que  le  Souverain  de* 
venant  le  jouet  de  leurs  volontés,  ne  puiffepa$ 
remplir  fes  fondions;  foit  qu'on  donne  au  Ma<^ 
jgiltrat  (c'eft-à-dire  au  Roi)  un  Pouvoir  fi  éten- 
du ,  que  les  Sujets  n'ayent  rien  en  leur  poiTeffion 
qui  ne  dépende  du  caprice  d'un  Monarque  in-^ 
fetiahle.  rour  tenir  un  julte  milieu, il  faut con-r 
fidérer  la  Magiftrature  telle  que  Dieu  Ta  ét^- 
l>lie  d'abord,  &  exemte  de  la.corruption  qu'elle 

Q  j*  a  con-i 
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ncontraâée  depuis  ,  par  Tambitioa,  l'orglieil 
&  ravarice  de  ceux  qui  en  ont  été  revjtus.  À 
la  confidérer  dans  fon  origiae»  *'  c'eftunPou- 
^  voir  délégué  de  Dieu,  pour  maiotenir  l'or- 
„  dre,  récompeafer  la  vertu,  &  punir  le  crî- 
„  me  :  Pouvoir  dont  tout  Peuple  indépendant 
,,  efl  libre  de  faire  raplication  '\  Sans  doute 
que  dans  les  premiers  figes  du  Mcmde  Dieu  le 
'^puvemoie  direôement  par  lui-même;  mais 
ms  la  fuite,  il  jugea  à  propos  de  s'établir  des 
ieutenans  à  qui  il  communiqua  quelques  ra* 

Îrons  de  Sa  MajeÛé  divine  pour  leur  concilier 
e  refpeâ  &  TobéilEince  des  Peuples»  Mais  ce 
qu'on  doit  fur -tout  admirer,  c*eil  qu'en  éta# 
bliifant  ce  Pouvoir  fupréme,Dieu  ne  s'eft  pa( 
moins  propofé  le  bonheur  des  hpimnes  que  & 
propre  cloire,  afin  que  nous  trouvions  notre 
mtcrét  a  obéir ,  c'ed  «à -  dire ,  la  fureté  de  no$ 
biens  &  de  nos  perfonnea,  fur  laquelle  on  ne 
peut  pas  conpipter  dans  Té tat  d'indépendance  ab- 
lolue  où  le  plus  foible  eft  toujours  la  vlâime 
au  plus  fort.  C'e(t-là  ce  qui  a  engagé  les  hom* 
pxes  à  s'unir  en  Société  ,  à  faire  des  Loix  ,  Se 
à  s'établir  un  ou  pluiieurs  Chefs  pour  les  met» 
tre  en  exécution.   Ces  premiers  Kois  ou  Ma* 

Siftrats  ne  commandoient  rien  que  de  jude» 
'honnête  &  d'utile.  Leurs  vertus  &  leur  cour 
rage  les  élevoient  à  leurs  dignités  &  les  y  main*' 
1  enoient  ;  bien  loin  de  chercher  les  moyens  de 
réduire  leurs  Sujets  à  l'efclavage,  ils  n)oubH- 
oient  janoais  que  le  Peuple  ne  leur  avoit  cédé 
fa  liberté  que  pour  âtre  plus  heureux*  Qu'on 
lifc  THiftoire  wrée  ou  l'Hiftoire  profane,on  n'y 
Texra  point  d'autre  origine  de  la  Magiiytmure. 

Quand 
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Quand  on  fe  fat  agrandi»  &  qu'on  commenç^k 
i  fonder  des  Empires ,  on  établit  diver&s  fortes 
de  Gouvernement,  fuivant  les  différentes  in- 
clinations des  Peuples.  On  appelloit  Gùuver" 
pement  d^ffoti^ue  celui  d'un  Conquérant  qvd 
donnoit  des  loix  à  un  Peuple  conquis  ;  &  Gqh- 
veruement  limité^  lorfqu*un  Peuple  libre  cédott 
la  liberté  à  de  certaines  conditions  qui  en  étoienc 
lis  Loix  fondamentales.  Cext^  efpcce  deSouve-* 
niîneté  (è  donnoit  ou  à  une  P'amille  illuftre ,  qui 
aivoit  rendu  de  grands  fervices  à  la  République^ 
ou  feulement  à  une  Perfonne ,  à  vie.  JLes  Droits 
attachés  à  une  Couronne  font  plus  ou  moins 
étendus,  à  proportion  de  ce  que  le  Peuple  s'eft 
refervé.  un  Roi  aura  le  pouvoir  de  faire  la 
Paix  ou  la  Guerre,  £ins  avoir  celui  de  lever  des 
Subfides,  Quelquefois  le  pouvoir  légiflatif  le 
{uirtage  entre  le  Roi  &  le  Peuple-,  comme  en 
Angleterre.  Le  pouvoir  qu'un  Peuple  ferefer? 
ve.s'apeUe  Liberté :t\\t  eft  tacite  à  l'égard  do 
la  Religion ,  de  la  vie  &  des  biens  ;  exfreffe  à 
l'égard  de  certains  Privilèges,  fbit  que  le  Peu- 
ple fe  les  foit  refervés  par  la  première  Confti- 
tution ,  foit  qu*ils  ayent  été  accordés  dans  \% 
fuite  par  les  Rois  mêmes.  Ces  Droits  ont  tou* 
jours  été  ^our  les  Princes  une  pierre  d'acbope- 
ment,  quoique  le  Sujet  y  ait  des  prétentions  aufli 
juûes  que  celles  qu  iis  ont  à  leurs  couronnes; 
.&  tout  Monarque  qui  les  envahit ,  romt  toute 
la  Conftitution  &  perd  Ton  titre,  puifque  l'un 
&  l'autre  eft  également  fondé  fur  les  mêmes 
Loix.  Envain  voudroit-il  fedifculper  fur  ce  auci 
.fon  Autorité  vient  du  Ciel;  le  Maître  de  l'U-i 
pivers  a  établi  la  Royauté  pour  1^  t>iGa,&  non 

P^ 
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pas  pour  la  deftruaîon  des  hommes  ;  quîcon* 
que  va  au-delà  de  fa  commiffion ,  en  maltraitant 
le  Troupeau ,  au-lieude  leprotéger ,  n'eft  point 
le  Député  de  Dieu  ;  c*eft  au  contraire  PEnne- 
ini  commun  du  Genre -humain.  La  violation 
de  la  propriété  des  Sujets ,  s'apelle  Tyrannie. 
Un  Prince  devient  Tyran  lorïqu'ilufurpeùnc 
Couronne  à  laquelle  il  n'aaucun  droite  ou  lorf- 
que  foulant  aux  pies  les  Loix fondamentales  de 
l'Etat ,  &  méprifant  le  Bien  public ,  il  gouverne 
à  fa  fantaiiie.  La  Tyrannie  eft  la  condition  Is 
plus  miférable  dans  laquelle  une  République 

Îuiife  fe  trouver  :  elle  romt  l'union  entre  le 
Loi  &  le  Sujet,  &  elle  les  expofe  l'un&rau- 
tre  aux  calamités  d'une  Guerre  civile,  &  au  mal- 
heur de  tomber  fous  la  Domination  d'une  Puif- 
fance  étrangère. 

Alors,  quel  parti  prendre  ?  Se  foumettra-t- 
on  paitîblement  au  jôug,  ou  prendra -t-on  les 
nrmes  contre  le  Souverain  ?  La  Révolution  pré- 
iente  ranime  la  difpute.  Mais  fi  je  peux  mon- 
trer que  la  réfiftance  eft  quelquefois  permife , 
îl  me  fera  facile  de  prouver  qu'il  étoit  égale- 
ment julte  &  néceflaire  que  les  Anglois  prif- 
fent  les  armes  pour  défendre  leur  Religion, leurs 
Loix  &  leurLiberté,&  j'aurai juftifié  ma  Na- 
tion des  accufations  graves  qu'on  lui  intente,  de 
trahifon  &  de  rébellion.  ' 

On  peut  réiîiler  au  Magiftrat  civil  par  les  ar- 
mes ,  ou  en  le  dépofant,ou  en  le  faifant  mou- 
rir. Ce  dernier  parti  eft  trop  violent ,  mais  on 
peut  faire  ufage  des  deux  autres  moyens.  Pour 
en  venir  à  cette  extrémité  ,  il  faut  que  la  Ty- 
rannie foit  bien  conftatée ,  avoir  inutilement  em^ 

i        .  ployé 
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ployé  les:  remontrances  &  les  fuplîcations,  & 
que  la  République  foit  évidemment  en  danger 
d'être  renverfée;  enfin  il  faut  être  moralement 
afluré  de  la  réuffite  des  mefures  qu*on  prends 
On  demandera  ,  qui  fera  Juge  des  aâions  du 
Prince ,  pour  décider  quand  fon  Gouvernement 
eft  dégénéré .  en  Tyrannie  ?  Si  c'eft  le  Prince 
lui-mémcy  il  fera  partial:  fi  c'ell  le  Peuple, il 
.eft  à  craindre  qu'il  n'interprète  mal  laconduîte 
A\x  Souverain.  Pour  éviter  ces  deux  inconvé- 
jniens^il  faut  confulter  les  Loix fondamentale^ 
de  l'Etat,  fuivant  lesquelles,  le  Souverain  M a- 
gîftrat  a  promis  de  gouverner  ,  &  qui  lui  font 
connues  aufli  -  bien  qu'au  Peuple ,  puiliqu'elles 
font  la  règle  du  Gouvernement  de  l'un,  &la 
mefure  de  l'obéiffance  de  l'autre. 

Montrons  à  préfent  que  le  Gouvernement 
d'Angleterre  étoit  dégénéré  en  Tyrannie ,  & 
qu'on  a  eu  toutes  les  raifons  du  monde  de  pren- 
dre les  armes  contre  Jaques  IL  Ce  Prince  in- 
troduifoit  le  Papifme  fi  contraire  à  nos  Loix  ; 
il  faifoit  tous  fes  efforts  pour  changer  la  Con- 
ftîtution  &  pour  ablbrber  nos  Privilèges  par  un 
pouvoir  arbitraire.  i^En  ufurpant  la  liberté  des 
Parlemens.  2.  En  établiflant  des  Séminaires  de 
Prêtres  &  de  Jéfuites  dans  les  principales  Villes 
de  fes  Etats,  z.  En  s- arrogeant  le  pouvoir  de 
difpenfer  des  ÏjOÎx,&  d'en  faire  de  nouvelles. 
4.  En  employant  la  violence  pour  faire  rentrer 
les  Proteftans  fous  le  joug  de  Rome.  5.  En  en- 
tretenant un  Réfident  à  Rome ,  &  en  recevant  un 
Nonce  du  Pape, au  grand  fcandale  dès  Protef- 
tans &  de  tous  les  bons  Anglois.  6.  En  publiant 
fauflement  que  la  Reine  étoit  enceinte ,  pour 

avoir 
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tvqir  occafioh,  dans  le  tems  de  fon  aconchë^ 
ment  prétendu,  deftipoferuiifiI»6tradger,a&a 
jd'ôter  à  la  Nation  refpérànce  de  voir  la  Cott*^ 
ifoime  fur  la  tite  d'an  Prince  Proteftant.  Des 
infraâions  fi  notoires  des  Lois  les  plus  impor^ 
tannée  faiîbîent  a£[èx  yoir  que  toute  la  Con(li'> 
mtion  alloit  être  renverfée,  &  avec  elle  notre 
d^eligion  &  nos  Libertés ,  &  que  par  conféqoent 
jl  étoit  jiiiîc  d'avoir  recours  à  la  force.  Mais 
le  Roi  lui-même  à  juftifié  le  procédé  des  An-^ 
|;lois;  il  a  montré  fbn  caraâère  à  découvert 
«1  s^enfuiant  en  France  où  tant  de  iàng  Pro- 
teftant vient  d'être  répai^du  avec  une  barbarie 
&  ntie  cruauté  fans  exemple*  Ignore- 1- il  IV 
verfion  naturelle  que  fes  Sujets  ont  pour  la  Na- 
tion Françoifc,  &  lesjaloufies  que  leur  donnent 
les  liaifons  extraordinaires  avec  un  Monarque 
dont  il  copioît  la  métode  pour  détruire  la  Relî* 
^îon  Proteftante  &  gouverner  defpotîquement  ? 
L'Ecrit  du  N-df  a  beaucoup  de  raport  à  celui- 
ci.  On  y  examine  l'étendue  delaiouniiffionà 
rÀutorité  fuprême ,  &  les  fondemcfls  en  vertu 
desquels  il  peut  être  jufte.&  néceifairequedes 
Sujets  défendent  leur  Religion,leurVie,&  leurs 
Libertés.  On  y  poli  d'abord  des  Principes,  & 
on  en  fiiît  enfuite  l'aplication.  L'homme  eft  né 
libre,  fuivant  la  Loi  naturelle;  ileftle  maître 
de  confcrver  fa  vie  ,  il  tâche  à  la  conferver  & 
Dieu  même  lui  en  fait  un  devoir.  Ce  devoir 
ûipofe  qu'il  eft  permis  de  repouffer  par  la  force 
un  violent  Agreffeur,ou  de  tirer  vengeance  de 
celui  qui  nous  attaque  fi  fecretement  que  nous 
n'avons  pu  le  prévenir ,  ou  avec  tant  de  fupé^ 
riorité  que  nous  n'avons  pu  lui  réfifter.  Il  n'y 

a  guère 
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s  gttire  de  vèglf  $  à  prcfcrire  dans  le  premier 
aas;  mm  dans  le  fécond,  on  peut  prendre  foD 
tems  &  agir  fiiivtfic  de  certaines  règles ,  pour 
avoir  réparaïkm  dotortqa'ooafbafert.  ,,Âinfi 
9-y  to'  Société  civile dansuprémière origine, eft 
,>  nnaccordfiHt^fiiretiincertifonombredePer- 
^  fbnnéSiy  par  konel  lis  réfignent  à  nnlènloii 
^  à  plv fieors ,  le  Droif  naturel  qu'ils  ont  de  de*^ 
,v  mond^  réparation,  foie  en  JnAice  de  Parti-* 
yf  ailier  à  Particulier,  fint  par  la  voie  des  ar« 
,;  mes  à  ré^rd  d'nn  Peuple  voifin  *'.  Ce  Corpa 
de  Particuliers  réunis  peut  céder  Amplement  le 
pouvoir  deiàice  exécuter  le^Loix,  &feréfer- 
ver  ^autorité  de  les  abolir  ou  d'eu  créer  de  nou^ 
voiles*  Oonmie  une  Perfonne  peut  s'obliger  en« 
vers  une:  aiuns^  de  certaines  conditions ,  de  mê- 
me on  nd^nbre  conijdérabte  de  Particuliers  pen« 
vent  faûre  leurs  condition»  à  l'égard  du  Prince 
auquel  ils  ff  foumettent  ;  nous  ne  voyons  point 
que  ta  Religion  naturelle  lui  donne  aucune  au*- 
toritc  ;  on  ne  dort  donc  pas  juM  de  rétendue 
de  £bn  pouvoir  par  les  Titres  de  Roi  &  de  Sou* 
vqratn  qu^on  lui  attribue  ir  mais  par  les  Lois;  & 
les  Conv^dODS  auxquelles  il  s'en  lui-même 
fournis* 

Certainement ,  Dieu  peut  ét^lir  qui  il  lui 
plaît  pour  gouvernei^les  Hommes;  mais  saille 
Mt ,  il  faut  qu'on  en  ait  une  Révélation  lUen 
expreflè  ;  autrement  un  Ufurpateur  heureux 
pourroit  alléguer  la  volonté  de  Dieu.  Les  Ex-- 
empjes  du  Vieux  Tefiament  ne  font  rien  ni  pour 
ni  contre.  Dieu  avoît  donné  direâement  le  PaVs 
de  Canaan  aux  Ifraélltes  ;  il  s*étoit  refervé  le 
Droit  de  ^(Mnmer  les  Rois  de  de  lesdépoièr,  & 

il 
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il  faîfoît  cônncMtre  fa  volonté  par  les  Prophètes^ 
ou  par  des  RévélatiQns  extraordinaires  :  cela 
n'a  aucun  raport  à  nos  circonQances.  Lq  Non- 
veau  Teftament  ^opofe  iimplement  des  rè-» 

5 les  de  Juftice ,  d'Ordre  &  de  Paix ,  fans  parler, 
'aucune  forme  de  Gouvernement.  Si  la  Ke«. 
lîgion  Chrétienne  a  été  perfécutée  par  les  Em- 
pereurs Payens  durant  les  trois  premiers  Siècles^ 
&  que  les  Chrétiens  n-ayent  fait  aucune  réfidan-. 
ce,  cela  ne  conclut  rien  par  rq>ort  à  nous  ^  le. 
Paganifme  étoit  alors  la  Religion  dominante  ér. 
tablie  par  la  Loir 

Apliquoûs  ce  qui  vient  d'être  dîc^  à  notre 
Gouvernement.  Et  puifque  pour  en  détermi- 
ner la  nature,  on  ne  peut  avoir  recours  ni  aux 
Spéculations  fur  lePouvoirfuprême,niauxex« 
emples  pris  de  l'Ecriture,  il  en  faut  juger  par 
les  Conilitutions  exprefles,  par  les  ufages  éta- 
blis d'ancienneté,  &  par  le  ferment  prêté  parles 
Sujets.  Or  fuivant  nos  Conftitutions  fondamen- 
tales ,  le  Roi  n'a  que  le  pouvoir  de  faire  exé- 
cuter les  Loix ,  &  il  partage  avec  le  Parlement 
te  Pouvoir  Légiflatîf  :  vôila  les  bornes  &  l'éten- 
due de  fon  autorité.  Si  ,par  exemple ,  le  Roi  meC 
des  taxes  fur  fon  Peuple  fans  le  confentementi  ' 
du  Parlement,  il  pafle  les  limites  de  fon  pou-, 
voir  ,  &  ceux  qu'il  établît  pour  lever  ces  im-r 
pots  par  force ,  doivent  être  regardés  comme 
autant  de  Voleurs,  auxquels  il  eft  permis  de  ré-^ 
(iftçr  par  le  feul  principe  de  la  confêrvation  de 
foi-même.  Nous  fommes un  Peuple  libre; nos 
Libertés  &  nos  Biens  nous  font  alfurés  par  des 
Loix  expreffes  ;  cela  fupofe  qu'il  nous  eft  per- 
mis d'avoir  recours  aux  moyens  de  les  confer- 
ver  contre  tout  attentat.  On 
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Où  ûbjeâe  que  nos  Loix  donnent  aa  Roi 
lèal,  le  pouvoir  mîlîtaîre,  &  que  c'ell  renver- 
fer  les  Loix  que  de  prendre  les  armes  contre  lui. 
Mais  quoiqu'un  Fils  doive  une  entière  obéif- 
fance  à  fon  Père,  n'y  a-t-îl  pas  des  cas  excep- 
tés où  il  peut  lui  defobéir ,  que  dis-je  ?  où  il  le 
doit.  Lorfque  deux  Loix  femblent  fe  contre- 
dire, il  faut  leur  donner  un  fens  qui  les  conci* 
lie.   Voici  une  Loi  c^ui  affure  expreiTément  le» 
Libertés  &  les  Privilèges  de  la  iNation  ;  &  en 
voila  une  autre  qui  femble  exiger  qu'on  neré- 
(ifte  point  à  celui  qui  veut  les  envahir.  Si  cette 
dernière  Loi  fe  prend  à  la  lettre  ,  nous  ne  fe- 
rons libres  qu'autant  qu'il  plaira  au  Souverain. 
Mais  puifque  la  confervation  de  nos  Libertés 
&  de  notre  propriété,  e(l  le  but  principal  de  no-* 
treGonftitutîon,il  eft  évident  qu'il  n'eft  défen- 
du de  réfifter  au  Souverain  que  lorfqu'il  exer- 
ce le  pouvoir  qu'il  a  de  faire  exécuter  les  Loix» 
Quoi  !  Nos  Légiflateurs  auroient  fait  une  Loi 
par  laquelle  ils  auroient  abfolumene  renoncé  à 
ce  qu'ils  fe  propofoient  fur- tout  deconferver  ? 
Qu'eft-ce  que  le  Roi?  C'eft  un  Pjince  revêtu 
de  la  dignité  Royale  par  les  Loix.  Dès  que  le 
Roi  renverfè  ces  Loix  fondamentales  en  vertu  ^ 
desquelles  il  eft  revêtu  de  fon  Autorité,  il  dé- 
truit cette  même  Autorité ,  puifqu'rl  en  fapeles 
fondemens ,  &  il  ceffe  d'être  Roi  ;  par  confé- 
quent  on  peut  prendre  les  armes  contre  lui  & 
le  traiter  comme  un  Ufurpateur. 

L'Auteur  niontre  enfin  que  c'étoît  le  cas  de 
yaqueslî^  &  illeprouveenraportantles  divers 
aâes  de  Tyrannie  qu'il  exerçoit  contre  fes  Su- 
jets dont  il  vouloit  faire  un  Peuple  d'Efclaves. 

Tome  XXXFI.  Partit  II.        R        Nous 
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Nous  ajouterons  ici  cojnme  une  Pièce^qurieti 
fe  &  qui  vient  au  Sujet,  la  Traduâipn  de  1^ 
Lettre  que  l'Empereur  écrivît  à  ce  malheureux 
Prince,  en  réponce  à  celle  qu'il  en  avoitreçuç 
^e  St.  Germain. 

L  E  O  F  O  L  D,  esj'i-. 

,,  '  Nous  avons  reçu  par  le  Comte  de  Carling-- 
„  ford  votre  Envoyé  en  nôtre  Cour ,  les  Let^ 
,,  très  de  V.  M.  datées  de  St.  Germain  le  6  de 
fy  Février  dernier  ,  par  lefquelles  vous  nous 
))  aprenei  Tétat  où  V.M.  eft  réduit;  que  d'à* 
,,  bord  après  le  débarquement  du  Prince  d'0-> 
yj  range ,  ayant  été  abandonné  de  votre  Armée , 
yj  de  vos  Domeftiques,  même  de  ceux  en  qui 
9)  vous  étiez  obligé  de  vous  confier,  &  de  la 
,9  plupart  de  vos  Sujets,  vous  vous  étiez  vu 
„  forcé  de  pourvoir  à  votre  fureté  par  une  fuî- 
«  te  précipitée  &  d'aller  en  France  vous  mettre 
„  à  couvert  &  chercher  de  la  proteâion  ;  en- 
„  fin  que  vous  fouhaiterîez  que  nous  vous  ai- 
„  dafiions  à  recouvrer  vos  Royaumes.  Nous 
„  pouvons  afTurer  V.M.  qu'aufiitôt  que  nous 
yi  aprimes  que  vos  affaires  prenoient  ce  mauvais 
jy  tour ,  nous  en  fumes  touché  non-lèulement 
„  d'un  fentiment  ordinaire  d'humanité,  mais 
„  encore  des  plus  vives  impreffionsproportîon- 
yy  nées  à  l'affedion  fincère  que  nous  vous  avons 
„  toujours  témoignée;  &  nous  avons  été  pé- 
„  nétré  de  douleur  en  voyant  que  la  même  ca- 
„  taftrophe  que  nos  triftes  réflexions  nous  a- 
„  voient  fait  prévoir  (quoique  nous  efpéraffions 
yy  de  meilleures  chofes)  vous  étoit  enfin  arri- 
9,  vée.  Si  Votre Majelléavoit ajouté  fo! aux  re- 

„  mon* 
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ff  montrances  falutaires  que  ItComtt  de  Kau* 
jf  nits  vous  £iifoit  de  notre  part ,  plutôt  qu'aux 
9,  trompeu(ès  infînuations  de  la  CourdeFran* 
,,  ce ,  dont  le  but  principal  étoit ,  en  fomentant 
^y  des  divifions  entre  vous  &  votre  Peuple, 
,,  d'infulter  avec  plus  de  fureté  le  refte  des  Prin«> 
„  ces  Chrétiens;  &  ii  V.M.s'étoitfervidefes 
„  Forces  &  de  fon  Autorité  pour  s'opofcr  aux 
,,  infraélions  de  la  Paix  de  laquelle  vous  êtes 
,t  Garant  par  le  Traité  de  Nîmègue ,  &  qu'à  cet 
^,  effet  vous  fuj3ie2  entré  en  confultation  avec 
,,  nous  &  avec  tels  autres  qui  ont  fur  ce  fujet 
),  les  mêmes  juftes  idées,  nous  fommesvéri'* 
,9  tablement  perfuadé  que  par  ces  moyens ,  vous 
,,  auriez  en  grande  partie  calmé  les  efprits  de 
,,  vos  Sujets  déjà  fortirrités  par  Taverfion  qu'ils 
,9  ont  pour  notre  Religion  (^ ,  &  la  Paix  au« 
,9  roit  été  confervée  dans  vos  Royaumes ,  auffi-. 
„  bien  que  dans  l'Empire  Romain.  Mais  que 
„  V.  M»  juge  elle-même  fi  nous  fommes  à 
„  préfent  en  état  de  lui  donner  aucun  fecours« 
„  Non -feulement  nous  fommes  engagé  dans 
,^  une  Guerre  avec  les  Turcs ,  mais  en  même 
:,,  tems  nous  fommes  injuftement  &  cruelle- 
„  ment  attaqués  par  la  France ,  contre  la  foi 
9,  des  Traités ,  parce  qu'elle  s'eft  crue  affuréc 
„  de  l'Angleterre  {b).  Et  Ton  ne  doit  point 
,,  diflimuler  que  lesplusgrands  maux  qui  aient 

»  ja- 

(  «  )  Qui  s'eft  établie  par  tant  de  moyens  injuftes  & 
ciuels,&  que  vous  vouliez  leur  faire  embrafler  par  for- 
ce,  en  l'introduifant' malgré  les  Loix. 

{b)  Sous  un  Prince  qui  pour  s'afTervir  Tes  Sujets  fefai- 
fait  lui-même  Tributaire  &  ValTal  de  la  France» 

R  a 
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5,  jamais  (té  feîts  à  Religion  (4)^  nefontpoînr 
i   venus  d'ailleurs  que  de  la  France, qui  croît 
j\  non -feulement  qu'il  lui  eft  permis  de  faire 
1'  des  Ligues  perfides  avec  les  ennemis  jurés 
,'  du  Chriftianifme  (è) ,  tendantes  à  notre  def- 
j^  truSion  &  à  celle  de  tout  le  monde  Chré- 
4  tien  ,  afin  de  rendre  inutiles  les  efforts  que 
î,  nous  faifons  pour  la  gloire  de  Dieu ,  &  d'ar- 
,,  rêter  des  fuccès  qu'il  a  plu  au  Tout-puif- 
5,  faut  de  nous  donner  julqu'à  préfent;  maïs 
»,  outre  cela  les  François  entaflent  perfidie  fur 
5,  perfidie  dans  l'enceinte  même  de  l'Empi- 
,,  re  (r)»  Les  Villes  Impériales  qui  s'étoient 
/,  rendues  à  des  conditions  dont  le  Dtf»pii»luî- 
1,  même  avoit  figné  les  Articles ,  ont  été  épuî- 
9,  fées  par  des  contributions  exorbitantes  ;  après 
9,  les  avoir  épuîfées,  on  les  a  pillées,  &  après 
9y  les  avoir  pillées  on  les  a  brûlées  &  rafées. 
9,  Les  Palais  des  Princes  qui,dans  tous  les  tems , 
),  même  dans  les  Guerres  les  plus  animées,  ont 
»,  été  refpeâés ,  font  aujourdhui  brûlés  juf- 
-,  qu'aux  fondemens.  On  pille  les  Eglifes,& 
9,  ceux  qui  fefoumetténtvolontairementàleur 
'1  joug  j  font  traités  avec  la  dernière  barbarie 
,,  &  irainés  ça  &  là  comme  des  Efclaves.  Bref, 
5,  ils  fe  font  fi  bien  accoutumés  à  commettre 
„  toute  forte  d'infolences  &  de  cruautés ,  qu'ils 
,,  s'en  font  un  divertiffement  par-tout  où  ils 
fe  trouvent ,  mais  fur-tout  dans  les  Pais  Ca- 
'  ,,  tholi- 

fa)  Le  Papifme.  ^  (*)  Les  Tutcs. 

le)  Cela  ne  reprefente-t-il  pas  exaftementlacondui. 
te  que  les  François  ont  tenue  en  Allemagne  dans  ces 
deinieis  tem«? 
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y,  tholiques  ,  où  ils  furpafTent  de  bien  loin  les 
cruautés  des  Turcs  mêmes.  Ce  qui  nous  a- 
yant  mis  dans  la  néceilité  abfQlue  de  nous 
mettre  en  fureté  &  le^aint  Empire  Romain, 
non  moins  contre  la  France  que  contre  les 
Turcs ,  nous  vous  croyons  trop  équitable 
pour  ne  pas  convenir  aifémènt  que  nous  ne 
fbmmes  pas  à  blâmer  de  faire  nos  efforts  pour 
nous  procurer  par  une  jufte  Guerre  ;ane  fu- 
reté que  nous  n'avons  pu  obtenir  de  tant  de 
Traités  ;  &  fi  pour  y  parvenir,  nous  prenons 
les  mefures  néceffaires  afin  de  nous  défen- 
dre &  nous  préferverauiS'bienqueceuxqui 
ont  avec  nous  les  mêmes  intérétsJl  nous  refte 
à  prier  Dieu  qu'il  dirige  toutes  chofes  pourv 
là  gloire,  &  qu'il  veuille  accorder  à  Votre 
Majefté  de  vraies  &  folides  confolations  dans 
votre  grande  calamité.  Nous  vous  embraf- 
fons  avec  une  tendreife  fraternelle*'. 

A  Vienne  le  9  d* Avril  1689. 

Je  ne  faurois  m'empêcher  d'ajouter  encore 
quelque  chofe  touchant  un  Dîfcours  Politique 
(61)  fur  les  affaires  préfentes  de  P  Europe  ^  oit 
Pou  veut  prouver  qu*on  peut  réduire  Pilluftre 
Monarchie  de  France  à  des  termes  d'une  graw 
de  modération  :  tei  eft  le  Titre.  Il  feroît  bon 
qu'on  en  fît  une  nouvelle  Edition  en  particu- 
lier ;  car  quoique  cette  Pièce  regarde  l'année 
1690,  elle  femble  faite  exprès  pour  les  circon- 
flances  du  tems  préfent  :  j'en  vais  donner  un 
abrégé ,  mais  très  fuccint. 

Le  deflcin  d'établir  une  Monarchie  univer  • 
iêlle  a  été  la  caufe  de  bien  du  fang  répandu. 

R  3  L'Ef. 
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Xf'Efpagney  a  longtems  afpiré  ;  enfaite  la  Frao-. 
ce,  ce  qui  les  a  rendues  tour  à  tour  bienfuneC- 
tes  à  la  PaiideTEurope.  Mais  TEfpagne ayant 
échoué  plufieurs  fois,femble  s'être défiftée de 
ce  projet  &  l'avoir  abandonné  à  la  France,  qui 
le  fuit  aâueliement  avec  beaucoup  de  fuccès. 
I.  Elle  a  fort  agrandi  fes  Domaines,  qui  font 
condgus  &  ferrés,  z.  Elle  a  réduit  au  fi lencefic 
à  lafoumiffion  tous  les  Seigneurs  quiavoient 
part  au  Gouvernement*  3.  Elle  a  abrogé  le  pou- 
voir des  Parlemens ,  &  fon  Roi  s'eft  rendu  defr 
potique.  4.  Ses  forces  navales  font  fort  acrues.^ 
&  pour  les  augmenter  encore ,  elle  tâche  à  ré-r 
duire  la  Hollande  à  une  efpèce  de  Fief  delà  dé- 
pendance, pour  fe  fervir  de  leurs  Vaiifaux  àibn 
Îré,  &  elle  travaille  à  s'emparer  des  Pais-Bas 
Ifpagnols.  5*.  Enfin  elle  étend  tous  les  jours 
&$  Frontières  par  de  nouvelles  conquêtes:  voi« 
la  rétat  de  la  France  par  raport  à  fes  forces  & 
à  fes  progrès*  Quoique  les  François  euifent  fait 
la  Paix,  ne  croyez  pas  pour  cela  qu'ils  euflènt 
changé  de  but  ;  "  ce  quMls  Commencent  dans  la 
„  Guerre,  ils  le  continuent  dans  la  Paix.  Ils 
^,  n'avoient  point  d'autre  deffeinqued'engager 
„  leurs  Ennemis  à  mettre  bas  les  armes  &  à 
„  rompre  leur  confédération,  &  d'empêcher 
„  l'Angleterre  d'y  entrer ,  afin  d'infiilter  tout 
„  le  monde  dans  une  Paix  mille  fois  plus  ty* 
„  rannique  que  la  Guerre  d'un  Ennemi  géné- 
„  reux ,  &  afin  que  le  Monde  infulté  ne  pou^ 
„  vant  plus  fuporter  leur  infolence,ilnaifIède 
„  cette  Paix  une  nouvelle  Guerre»  Car  un  Prin-- 
„  ce  qui  veut  faire  de  grandes  conquêtes ,  doit 
„  faire  des  Guerres  courtes  &  les  retiouveller. 

„  fou- 
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'^,  fouvent    Ils  n'^taquerom  pas  la  Hollande 
-,,  cette  année,  parce  que  la  Flandre  leur  barre 
9,  lepa£&ge;  outre  cela,  ils  iront  doucement 
^y  juiques  à  la  fin  de  TEté^de  peur"^Vt;«//er 
des  Hollandais  dufommeil  oà  les  retiennent  Uurs 
efprits  fatigués  ^  leur  humeur  négociante. 
Pour  fivoîr  Xtî  mefures  que  les  François  pren- 
"  dront,  il  n'en  faut  pas  juger  par  les  bruits  quMIs 
font  courir  pour  donner  le  change  au  monde , 
mais  il  faut  examiner  par  les  règles  de  la  pru* 
dence,  ce  que  nous  ferions  fi  nous  étions  à  leur 
place«    Surquoi  je  dis  qu'ils  s'empareront  du 
refte  des  Païs-Bas,  fur-  tout  d'Oftende  &  de 
Nieuport ,  &  enfuite  ils  tourneront  leurs  ar» 
mes  contre  l'Empire.   Chacun  doit  prévoir  les 
fâcheuiès  conféquences  de  tout  cela,  par  raport  à 
l'Angleterre ,  lorfque  la  France  fera  Maitreflè 
de  toute  la  Côte  opofée.  „  Pour  la  Hollande, 
„  il  fuffitdedirequefiellelaiflèperdrelesPaïs- 
),  Bas,  la  France  réclamera  non-feulement  les 
„  conquêtes  &  les  domaines  de  cette  Républi- 
„  que  en  Flandre  &  en  Brabant ,  rnais  encore 
„  elle  poura  Éaîre  revivre  le  Titre  de  la  Mai- 
„  fon  de  Bourgogne  aux  XVII  Provinces. 
„  Quoiqu'il  en  loit ,  la  République  aUra  un  fort 
„  méchant  voifin".  D'où  je  conclus  qu'il  eft 
de  l'intérêt  de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande 
de  ne  pas  foufrir  que  la  France  s'empare  du  ref- 
te des  Païs-Bas,  &  de  lui  faire  rendre  ce  qu'elle 
a  déjà  pris.  Pour  cet  effet,  il  faut  que  les  An- 
glois  &  les  Hollandois  faiient  une  Ligue  avec 
leurs  Confédérés. 

Voici  une  règle  que  donne  Machiavel ,  à  l'oc- 

cafion  du  commencement  de  la  Guerre  entre 

R  4  les 


s 64        BiBLIOTHEQTTfi  RaISOIÏNE'E, 

les  Latins  &  les  Romains  :  "  Que  dans  toutes 
„  les  confultations  y  le  meilleur  parti ,  c*eft  d'al- 
„  1er  d'abord  au  fait,  &  de  décider  fans  héfi- 
^y  ter  &  refter  trop  longtems  en  fulpens  ".  La 
raifon  qu'il  en  donne  eft  prîfe  de  l'Hiftoîre  Ro- 
maine. „  C'eft  que  les  Républiques  foibles  font 
^,  généralement  irréfolues  &  mal  avifées ,  en 
„  prenant  leurs  mefurcs  moins  par  choix  que 
„  par  néceffité  ;  que  c'eft  le  propre  des  Etats 
„  foibles  de  faire  tout  àcontretems,  &  de  ne  riea 
„  faire  de  bien  que  malgré  eux,  étant  deftitués 
^  de  prudence.  Ces  Etats  foibles  &  îrréfolus 
,,  prennent  rarement  de  bons  confeils ,  à  moins 
„  qu'ils  n'y  foient  contraints,  parce  que  leur 
>,  foiblefle  ne  leur  permet  pas  de  délibérer  fur 
„  une  chofe  douteufe  ;  fi;:  fi  ce  doute  n'eft  pas 
,^  écarté  par  une  violente  néceffité,  ils  n'en  vien- 
9,  nent  jamais  à  une  bonne  réfolution,  mais  ils 
„  reftent  toujours  en  fufpens.  C'eft  le  défaut 
„  particulier  des  Princes  &  des  Gouvernemens 
„  foibles  &  ians  prévoyance ,  d'être  lents  & 
„  temporifeurs,auffi^ien  qu'indéterminés  dans 
„  leurs  confeils  ;  &  l'un  n'eft  pas  moins  dan- 
„  gereux  que  l'autre". 

L'Auteur  finit  en  confeillant  de  ferrer  l'union 
intérieure  dans  chaque  Etat  pour  donner  plus  dç 
force  à  la  confédération  entre  les  Puîffances  ; 
de  mettre  fur  pié  de  nombreufes  Armées ,  & 
d'équiper  de  bonnes  Flottes  ;  &  il  montre,  fon- 
dé en  particulier  fur  le  courage  &  l'intrépidité 
de  l'Infanterie  Angloife,  les  heureux  fuccès 
qui  en  réfulteront. 
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AlOAÛFOY  TOT  XIKEAIÛTOY  3ifi?^n»n9  iV*pl- 

C*eft-à-dîre: 

La  Bibliothèque  HiSTORiQUEWtf 
DiODORE  ^/^  Sicile  par  Mr.  Wes- 
s  E  L I M  G.  Second  Extrait  (a). 

17  N  revenant  à  Diodoredc  Sicile,  nous  ad- 
•*^^  mirons  la  belle  variété  des  cho&s  qui  font 
rornement  de  cette  nouvelle  Edition,  &  qui  la 
diftinguent  de  toutes  les  autres.  Nous  trouvons 
les  Notes  de  Mr.  IFeJfelsn^  ,  que  nous  avons 
lues  avec  le  plus  grand  plaffir  du  inonde ,  éga- 
lement favantes  &  judicieulès«  Il  y  a  des  No* 
tes  Critiques,  qui  expliquent  les  manières  de 
parler  de  l'Auteur  ,  il  y  en  a  pour  corriger  le 
Texte,  foit  fur  des  MSS.  foit  par  des  conjec- 
tures ;  d'autres  expliquent  les  chofes ,  dont  il 
ell  parlé  ;  d'autres  ajoutent  des  citations  desap- 
ciens  Auteurs ,  &  nous  expofent  les  mœurs  des 
Peuples  dont  il  eft  fait  mention  dans  Diodore'; 
çnfin  il  y  en  a  un  grand  nombre  qui  fervent  à 
éclaircir  la  Chronologie  &  la  Géographie.  Il 
eft  jufle  d'en  tirer  quelques  échantillons,  pour 
faire  voir  d'autant  plus  clairement  combien  de 
foins  le  favant  Editeur  y  a  pris  :  mais  il  eft  à 
craindre  que  le  Grec ,  que  nous  ferons  indif- 

peu* 
(#)  Le  pt^iex  fe  trouve  à  isLfai^  Z04  de  ce  Tome. 

R  s 
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penfablement  obligés  de  citer ,  n'efiBsirouche 
la  plupart  des  Leâeurs  de  cette  Bibliothèqae* 
Nous  nous  hatardçrons  cependant  de  choifîr 
4}uelques  pafTages  ren^arquables,  dont  il  s'en 
trouve  une  infinité, &  d'y  joindre  auffi  peu  de 
Grec  qu'il  fe  pourra. 

On  trouve  dans  Z)/Wôr^(^)uneInfcriptîon, 
copiée,  à  ce  qu'on  prétend,  d'une  Colonne  qui 
fe  Toyoit  à  Nyfe  Ville  d'Arabie.  Dans  cette 
Infcription  Ofiris  dît  entre  autres  chofes  :  K«a 

fi)i»fiç  f K  %u>>Sl  rt  iMti  tvyîfZç  c'ait  o-^iffMxtç ,  otry- 
»^0nç  ifiiput.    Je  fuis  te  fils  aine  de  Saturne^  le 
gMrme  d^unefemenee  belle  i^  noble  ^  le  parent  dê^ 
pur.  On  peut  comprendre  le  fens  de  ces  paro- 
les; mais  fi  nous  confultons  le  Texte  Grec,  il 
lious  embaraffe ,  comme  il  eft  auffi  arrivé  à  Rha^ 
dqman^  dont  nous  avons  exprimé  la  Verfion, 
lequel  a  Ciuté  un  mot ,  qu'il  n'entendoit  pas. 
Mr.  lFe£eling]GirQAa  difficulté ,  en  nous  apre^ 
uant  que  dans  la  Théologie  (^)  des  Egyptiens^ 
la  caufe  principale  de  toutes  chofes,  qu'ils apel- 
loient  Cneph, ^voit  pondu  un  Oeufpsit  fa  bou- 
che^ lequel  étant  rompu,  il  en  fortit  Phtha^  c'eft- 
àtdire  Vulcasn ,  félon  quelques-uns ,  mais  félon 
d'autres  Ofiris:  qu'au  moins  PA^»^J,  qui  ne  dif- 
fère point  à! Ofiris  (r)  ,  étoit  fortî  du  premier 
Oeuf,  félon  Orphée  :  que  ces  Théologiens  a- 
voient  ajouté ,  que  dès  que  Phanès  fut  forti  de 
fpnOeuf,  tout  rUnîvers  fut  éclairé  des  rayons 
<|e  la  lumière  {d).  S\  nous  confultons  nos  pro- 
pres 

fil)  Liv.  I.  ch.  17. 

{iS  £«/éf** Préparât.  Evangel.  Liv. III. ch.  ii. pag.  115. 

!c)  S*  Clément.  Recognit.  L.  X.  ch    x8. 
d)  Dama/cms  ïn3]^ïû*  BmtUi  ad  MilUum,  pag.  3- 
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•près  idées  ^  tout  cela  nous  paroît  très  abHirde; 
mais  à  moins  que  de  le  ikyoir ,  on  ne  peut  pas 
bien  entendre  pluiteurs  paflàges  des  Anciens.  D« 
moins  cela  répand  du  jour  fur  Diodore^  car  pour^ 
vu  que  nous  ôtions  une  feule  Lettre ,  en  lifsnt 
tMi}  fityiyy^tf»,  cet  0^«[f  paroitra,  d'où  0/îri/eft 
fbrti ,  comme  difoient  les  Théologiens  d'Eeyp*» 
te.  Mn  Weffeling  n'a  pas  fait  difficulté  de  le 
mettre  ainfi  dans  le  Texte,  ayant  pour  lui  &  les 
JVIanufcrits  &  la  chofe  même.  0/friVditdonc4 
qu'il  eft  né  d'un  bel  &  noble  Oeuf,  &  qu'il  eft 
.une  femence  parente  du  jour  :  de  même  que 
dans  cette  vieille  Théologie  tout  étoit  refplen* 
diffant  des  rayons  de  la  lumière,  dèsquePi^^^ 
mes  fortit  de  l'Oeuf.  On  remarque  en  pafTant, 
que  les  autres  changemens  du  même  Texte 
ont  été  faits  fur  les  MSS. 

Diodore  {a)  décrivant  le  grand  nombre  de 
Villes  &  de  Villages  de  l'ancienne  Egypte, dit 
qu'il  y  en  avoît  alors  au-delà  de  dix-huit  mil- 
le; que  HoxxsPtolémée  Lagi  il  y  en  avoit  ^MUvt 
rfnrxi^xi«fy  plms  de  trois  mille  ^  dont  la  plupart 
fubfidoient  encore;  qu'autrefois  le  nombre  de 
fes  Habftans  montoit  à  fix  millions  ;  que  de  fou 
tems  il  n'y  en  avoît  pas  moins  de  frais  mil* 
Hons ,  U%  likirlHi  rfieutùt-im.  On  croiroit  d'abord 
qu'il  n'y  a  ici  rien  à  redire.  Mais  ii  on  com* 
paré  ce  qu'en  dit  le  Poète  {h)  Tbéoerite  ,  il 
paroitra  que  du  tems  de  PtoUmée  Philadelphe  ^ 
il  y  avoit  plus  de  30000  Villes  &  Villages  q^ 
Eg]rpte:  comment  fe  peut-il  donc,  qu'il  n'y  en 
avoît  que  3000  fous  fon  Père  ?  De  plus  Jcfe- 

W4iiy  p  ch-  31.       W  ^àjll.  XVlk  Vers.  .«i.  ji 
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fbe  {a)  qu^on  ûiit  avoir  vécu,  pas  tout-  à-fak 
un  Siècle  après  Diodore^  témoigne  quedefoa 
tems  on  avoir  trouvé  en  Egypte  parledénom* 
brement  plus  de  fept  millions  d^Hommes;  ce 
qui  efl:  entièrement  contraire  à  ce  qu'en  dit  Z)/V 
dsre.  On  peut  lever  cette  double  difl5culté,en 
lifant  an  premier  endroit  wmImç  r^fMffim^  au" 
delà  de  trente  mille  ^  comme  le  Chevalier  ^^rx« 
bam  {h)  Tavoit  corrigé  fur  les  MSS.,  &  ea 
effaçant  au  fécond  endroit  le  mot  de  rfi«uioTtt*ry 
qui  ne  fe  trouve  pas  dans  le  Manufcrit  de  H» 
Etienne.  Mr.  Jreffeling  a  fort  bien  corrigé  la 
première  faute  ;  &  il  auroit  aufli  reâiâé  la  &• 
conde,  s'il  avoit  eu  alors  les  Variantes  du  MS. 
de  Venife ,  comme  nous  le  voyons  par  fes  AJ-^ 
denda.  Il  a  raifon  fans  doute.  Car  pourquoi  lail^ 
fer  des  fautes  ,  que  les  Auteurs  corrigeroient 
eux-mêmes,  s'ils  revenoient  en  vie? 

Diodore  (0 ,  parlant  d'un  Monument  fuper- 
be  &  d'une  Statue  à^Ofymanduas^  un  des  plus 
anciens  &  des  plus  puiflans  Rois  d'Egypte ,  ajou- 
te, fi»V/^  avoit  aujji  une  Statue  de  fa  Mère  ^fai^ 
te  d^ une  feule  pierre ,  haute  de  vinj^t  coudées ,  a* 
yantfur  fa  tête  rfîiç  iccrtMltt^  ^  qut  Jignifioient  ^ 
qu^ elle  itoit  Fille  y  Femme  ij  Mère  de  Roi.  On 
n'eil  pas  d'accord  fur  la  (ignificatîon  de  ces  mots 
Grecs.  Rhodoman  avoit  traduit  trois  Reines^ 
mais  Saumaife  (d)  prétend  qu'il  eA  parlé  de 
trois  Couronnes  mifes  fur  la  tête  de  la  Reine ,  ce 
qui  eft  auffi  le  intiment  de  Mr.  Cisr^er  dans  une 

>  Lettre 

fa)  De  Bell.  Jud.  L.  II.  ch.  i6 ,  pag.  ipo. 

C^)  Canon.  Chionol.  pag.  420. 

(c)  Li?.  I.  ch.  f7*  {d)  In  SoliiL  pag*  |Z7« 
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Xiettre  à  Mr.  le  Clerc.  Comme  cette  Verfioa 
paroît  fort  jufte ,  elle  ne  déplut  point  à  Mt. 
fVeJfeling  ;  car  on  fait ,  que  dans  la  bafle  Lati* 
nîté  le  mot  de  Règne  (^)  fignîfie  fouvent  une 
Couronne  Royale ,  &  que  le  motdeC«r/Aii«cft 
pris  par  les  Grecs  &  pour  un  Règne  &  pour 
une  Couronne ,  comme  on  le  prouve  clairement 
par  des  paffages  de  {b)  Plutarque  &  de  (c)  Por» 
pHyre^  auxquels  on  auroit  pu  ajouter  TAuteur  du 
Livre  apellé  la  {d}  Sagejfe  de  Salomon.  Mais 
ce  n'eft  pas  le  même  mot  qui  eft  dans  le  Texte 
de  Diodore ,  le(}uel  fignifie  bien  ou  un  Royau- 
me ou  une  keine  jmais  jamais  une  Couronne  : 
au  moins  nous  n^avons  point  trouvé  d'exemples 
de  cette  figniâcation.    C'eft  pourquoi  nous  ai- 
mons mieux  fuivre  le  fentiment  deRhodoma»^ 
Îu'îl  y  avoit  trois  Reines  fur  la  tête  de  cette 
emme.  Ce  fentiment  ne  doit  pas  paroitre  abfur- 
de  ;  il  y  a  bien  des  chofes  dans  les  Statues  des 
Egyptiens  ,  qui  nous  femblent  d'abord  ridicu- 
les; elles  nous  furprennent,  à  la  vérité,  mais 
nous  ne  les  rejettons  pas  pour  cela.    C'étoient 
de  petites  images ,  plus  propres  certainement  que 
trois  Couronnes ,  à  indiquer  que  la  Mère  d'OAf- 
tnanduas  étoit  Fille ,  Femme ,  &  Mère  de  Roi. 
Il  eft  dît  (je)  que  Cambyfe  entreprit  la  conque* 
te  d'Egypte  vers  la  troilième  année  de  la  63  O- 
lympiade  ;  &  immédiatement  après  on  ajoute 


(a)  Du  Congé  Glofif.  infîm.  Lat/Voc.  Jtegnum, 
(d)  Sapient.  Salomon.  ch.  VI.  17.     (e)  Ii?.l.c!i.tfi» 


k)  Ifid,  &  OJtrid.  pag.  358 
V)  Eu/eb. 


Pra:p.  Evang.  Liv.  III.  ch.  12. 


An^  H  tmfmU  tutkwrt  B/mSr09,  qae  V Olympiade 
^  de  quatre  ans^  i^  qu'elle  efi  la  même  chofe 
fue  h  Biffexte.  H.  Etienne  &  Z.  Rbodoman  ont 
jugé  qu'il  fàloit  retrancher  ces  mots,  qui,  fé- 
lon eux, ne  font  qu'une  glofe  abfurdedequel^* 
que  Grammairien.  Scaliger(a)&(h)Ger.f^oJ^ 
pus  Ibnt  d'un  tout  autre  lëntiment,  &font  l'é* 
loge  de  cette  remarque.  Mais  Mr.  Wejfeliug 
tient  le  jparti  des  premiers ,  &  place  ces  mots  , 
ôtés  du  Texte,  dans  les  Variantes.  En  effet  'ûs 
&e  doivent  pas  refter  dans  le  Texte,  ne fe trou* 
vans  pas  dans  Les  meilleurs  MSS.  D'ailleurs 
on  ne  fauroit  donner  aucune  railbn ,  qui  ait  pu 

Îorter  l'Auteur,  de  renvoyer  j  ufqu' à  cet  endroit, 
nous  dire  ce  qu'étoit  une  Olympiade,  dont  il 
avoit  déjà  tant  de  fois  fait  mention  dans  ce  qui 
précède.  Ajoutez  que  ces  mots  ne  font  pas  bon 
Grec ,  au  moins  ils  ne  font  pas  du  uyle  de 
Dioiore. 

Notre  Auteur  dît  (r)  qu'en  Arabie  &  à  Baby* 
lone  on  trouve  des  Dattes  très  belles  &  d'un 
goût  exquis  couleur  d'écarlate  ou  de  pourpre, 

wboi ,  qui  font  plasjir  à  la  vue ,  ^  font  agréables 
au  goût.  Mr.  Wejfeling  remarque  ici,  que  les 
^dernières  paroles  conviennent  fort  bien  avec  la 
defçriptîon  que  Moïfe  (d)  fait  du  fruit  de  l'Ar- 
bre défendu  à  nos  premiers  Parens  ;  ce  qui  eft 
très  vrai:  enfuite  il  ajoute  qu'on pouroitcon- 
jeâurer  vraifemblablement ,  que  cet  Arbre  fa- 

ul 

(a)  Ad  Eu/eh'  Chronol.  ann*  1967. 
(è)  De  Hifior.  Gixc»  Liv.  II.  ch.  2. 
.O)  Liy.  II.  ch.  5 3 .  (d)  Gtnef,  III ,  €. 
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iû  avoit  été  un  Palmier;  que  lafituation  du 
Paradis  &  plufieurs  autres  circoaftançes  s'accor- 
dent avec  cette  conjeâure ,  mais  quMÎ  ne  veut  pas 
s'arrêter  à  la  recherche  d'une  chofe  fi  éloignée 
de  notre  tems,laquelleon  ne  déterminera  peut* 
être  jamais.  C'étoit  agir  prudemment:  lacon-» 
jeâure  ef t  certainement  ingénîeufe ,  mais  ce  n'ed 
qu'une  conjeâure.  Si  les  Savans  avoient  tou^ 
jours  propofé  leurs  cônjeâures  avec  autant  de 
inodeftie^ils  auroient  mieux  inftruit  le  Public, 
&  fe  feroient  attiré  moins  de  chagrin  à  eux-mê- 
mes» Les  Notes  de  Mr*  Wejffeltng  ont,  en  gé- 
néral ,  cette  bonne  qualité ,  qu'elles  ne  décident 
rien  témérairement,  &  qu'elles  avertiflènt  les 
Leâeurs  de  chef  cher  eux-mêmes  quelque  chofè 
de  meilleur,  s'ils  ne  font  pas  fatisfaits  de  l'ex- 
plication d'un  pailàge  difficile. 

En  voici  un  exemple.  Diodore{d)^àécnyzïit 
la  Contrée  de  l'Afrique,  autour  de  Cyrènes, 
dit  qu'elle  eft  fertile  en  Vin  &  en  Huilermais  que 
le  Païs  >  qui  s'étend  delà  vers  le  Sud ,  isiuâr  «t 

ri  9ou0f  çùtr^tn  rvfAiZuia ,  daffs  lequel  et  oh  TO 

NOTION ,  manque  d'eau  &  ne  fauroît  étreenfe- 
mencé.Ori demandece que  c'eft  que  le notiokt. 
Etienne  &  Rhodofnan  croient  que  c'eft  un  mot 
corrompu,&  avouent  qu'ils  nel'entendent  point. 
Mais  {b)  Ifaac  Vojfius ,  le  corrigeant ,  lit  t«V  èsroV^ 
€'eft-à-dîr,e  le  Benjoin^  lequel  certainement 
croît  dans  la  Cyrénaïque  ;  &  il  nous  dit  que 
tous  ceux  qui  doutent  de  la  vérité  de  fâ  correc- 
tion font  des  ânes.  Le  Savant ,  qui  a  fait  l'Ex- 
trait 

{a)  Liv.  III.  ch.  50. 

{})  Ad  P9mpm%  Melam.  Liv.  I.  ch,  s  »  z»'. 
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trait  de  la  Verfion  Françoife  de  T Abbé  Terrâf^ 
fin  dans  cette  Bibliothèque  Ça) ,  Taprouve.  Mr. 
tFeffeliffg  donne  à  cette,  correâion  les  louan* 
ges  qu'elle  mérite,  mais  il  prétçhd  qu'elle n'eft 
pas  certaine,puîfque  Diodore  décrit  ce  Païs  com- 
me non  cultivé ^dans  lequel  iln^yaprefjuepoinP 
JP Animaux  y  point  d^ Arbres  ^  point  de  Plantes^ 
ni  d*eau  :  qu'à  la  vérité  le  Benjoin  croît  dans  on 
terrain  non  cultivé ,  félon  le  témoignage  de 
(t)  Théophrafie ,  mais  non  pas  dans  un  terrain 
comme  celui-ci,  ce  qu'il  prouve  par  le  même 
Théophrafie  &  par  (r)  Pline.  Il  n'aprouve  pas 
néanmoins  le  mot  de  notion,  qu'il  croit  s'ê- 
tre gliffé  dans  le  Texte ,  parce  que  les  Copiftes 
l'avoient  trouvé  une  ligne  plus  haut,  quoique 
pris  dans  un  autre  fens:  &  il  met  en  fk  place  ni« 
TTON,  le  Nitre^  fur  la  foi  desMSS.  Ce  n'eft 
pas  au^  le  croie  la  véritable  leçon,  mais  pour 
fupf^l^  quelque  manière  la  lacune  dans  la 
Verfion  de  Rhodoman ,  laiffant  le  choix  à  fes 
Leâeurs  ou  de  s'en  contenter ,  ou  de  chercher 
quelque  chofe  de  meilleur.  Celaell bien: mais 
ne  pourôit-on  pas  garder  la  leçon  des  anciennes 
Editions?  Il  paroit  au  moins  par  Çd)  Diofcori' 
de^  ou  par  fon  Scholiafte,  que  notion  fignî- 
£oit  chez  quelques  Anciens  un  Concombre  jau^ 
vage.  Il  faut  pourtant  avouer  que  celanenous 
eft  pas  d' un  grand  fecours ,  &  que  1  e  paffage  n'eft 
pas  encore  rétabli  entièrement. 
Il  eft  dit  {/)  du  Sanglier  Ery manthîen,qu'//irr - 

cule 
(tf)  TomeTOifpag.  157.    W  Hift. Plant,  Liv.  VI. ch.  3. 

(c)  Hift.  Nat.  Liv.  XIX,  ch.  3. 

(d)  Lib.  V.  Mater.  Med,  ch.  154. 
(â)  Liv.  IV.  ch.  iz. 


^ 
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Me  prit  vivant  par  ordie  à^EurfftbU^q\C\\  avoîc 
ibn  gîte  b  wtUm  m  AfM^Uç^  dans  un  champ  de 
PJrcadie.  Les  Ecrivains  de  THiftoire  fabu- 
leale  ne  nous  permettent  pas  de  douter ,  quMl 
ne  fût  pris  dans  T  Arcadie ,  piais  il  eft  bon  de  re- 
marquer en  quels  termes  s'exprime  fur  cela  le 
Manufcrit  de  Modène  ;  voici  ce  qu'il  porte  : 

f V  rt|  AnfêTrU'Aftcahaç  ^  dans  la  Lampte  de  Pytr^* 
€adie;  ce  qui  efl:  la  véritable  Leçon  félon  Mr. 
Wejfeling ,  pourvu  qu'on  l'aide  tant  foit  peu. 
Le  Sanglier  d'Erymànthe  tire  fon  nom  d'une 
Montagne  de  T  Arcadie,unè  partie  de  cette  Mon^ 
tagne  étoit  apellée  A«^fi«,  Lampée^  comme 
le  témoigne  {a)  Paujanias  ;  puis  donc  que  ce 
Sanglier  avoir  ùl  tanière  dans  la  Lampée  mê- 
me ,  felon  le  témoignage  exprès  (^)  èiAtolh' 
nius  le  Rhodien  ^  il  t]x  raifonnable  qu'on  donne 
la  préférence  Â  la  Leçon  du  Manufcrit  de  Mo- 
dène. Il  y  a  aparence  que  les  CopifttsJ'aut 
changée,  puifqu'ils  ne  connoiflbient  pas  cette 
Lampée  f  leur  ignorance  ayant  corrompu  bieti 
-  d'autres  pafTages  des  Auteurs  anciens,  &  tur*  tout 
de  Diodore.  Les  Vers  à^ Ariftophane  ^  cités  par 
{c)  Diodêre ^àzm  lefquels  il  fait  une  Satire con* 
treP/r/V/^j,nous  en  fourniiïent  un  exemple re* 
marquable.  Comme  il  y  avoit  dans  ces  Vers 
un  mot  rare  y^wtfwiî^  les  Copiftes  l'ont  6té  de 
fa  place  ,  &  lui  en  ont  fubditué  un  autre  plus 
commun  :  mais  Mr.  Wejfeling  l'a  rétabli,  & 
il  n'y  a  pas  à  douter  que  tous  les  ConnoiiTeurs 
ne  lui  en  fâchent  bon-eré. 

VaU^ 

{a)  Liv.  Vin.  ch.  24*    (0  Argobaat.  tiv*  I*  veis.  X24* 
{c)  Liv.  XII.  ch.  40* 

romc  XXXFI.  Partie  IL  S 
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Argonàiites,  &  <ii^  4^'i^  c:fl:?H)e«tniiahsil^;Q6i. 
chidiB.  Cet  Ipèis  iBmbaniï&' les  intenprètcfli^sils 
ne  fo^it  pas  d'a6cord:€»«fo*QTW|ûif:fottfo)et^& 
(h  )  ilff  Ibadefiheat  qnHl  'B^y  -  a'  qxxc.filériÊ^ 

\faii»g  ércrit  avoôr  troqvAiéet^&dininadatU'ilift 

.péiâ  dah»  kL'<2oli:bidec' j}^pIétctld4Box^^lli£^ 
./Ti&âr;  mais  inal  écrie  vl^'Gûfnftesi  ayi;fiâ<i^kiiiQ 
mdt  de  deuv ,  &^ chm^^ï/fftiiikW  'fiiip/^ika(»oV J- 
;*/ j  î^  Fràri .  d^Eyiriftb^'^Jsaif^iuJMt^^eidlÂk- 

'qae  Ç^d)iDiodQre  çopio$4a&^«l^s>FabkU^  desiÀi- 
rgonâutesr&ldfis  Âoiaïdiifis^cûn^inecQ^i^roQr- 
reâ?f6h^  ^dCTant  eH'teriDesifîafmKitf  («)  qu^^ 
Ftèrerd^S^r^irc^tf'a  été  îtnéi  danswla  Coidiide. 

*  Seropte  ^quer  nous  n^aorsotifîipyiis  ni  diii^ceini 
^doute  Oiv ripifis  de  Vaî^pÎMS'flaecwsA    ^ 

•  Touj  fr  monde  fait  qiieAés:PfiîlGirqplM;fî&^ 

' Théo]ogkii9:^de&  andongiGaglots  s'tippgjinîfàt 
'  I>0uidsK*nindtiTe  (^f)xoxitie^  le^aptpqliffiiS'tieiiù- 
'éhs'^  ou  &loa  un  Màaiz^orit  8aiomdéi^  Quiii- 
*le^peuc  ëC0e:la  cauie:qpi:d  prodviâ^tkiiiûsti^'ifi 

'  noilnmdîent  les'Chètie&  creux  0EQ(^y<^f»,Ji«r(9j;Âd<f , 

'  &-  qiSLù'Diodffne  aappell4  lea:s£jbaïdefr  Sar&nidftfy 

pmiQt^  q\£'ils;tiroieaclâui!noi»des  Ghèncs^.  JR/>r- 


i:^ 


^4)  Argonaut.L.I.vers:4fn&^VII^Yets*42J8^ 

(h\  Vid.  P.  Burmaui  Catal.  Àigonaut-      (c)  L.  IV.  c  48 

(<^i  vid.  }V0elinZ'  ad  L.  IIl.  c  5i-  , 

C*)'  In  Sehôl'.  ApoIion.Rhédi  L.iv.  vçTS.\2ii^        < 

C/)  L.  V  c.  »ï.    (f )Delph.  Phœ^icî^,  p.  ipp,  Bâ-  : 
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ire  Ramus  (a)  h*cft  pas  fort  éloigné  de  cette  o- 

f«nîon.  Le  P.  Lefcalopier  (b^  étt  d*un  autre 
fentîment^  croyant. que  les  Saronlde^  étoient 
plasancîens  queles  Druïdcs^fiins  alléguer  pour- 
tant aucune  bonne  raîfpn  pour  Tapuier. 

Mx.  WeJfeltHg  n*aprouve  rien  de  tout  cela, 
tant  parce  que  les  Druides  {cj  n'ont  pas  pri$ 
leur  nom  des-  Chênes  '  ou  du  mot  Grec  Ap0« , 
que  j>arce  que  les  meilleurs  Manufcrits  lîlènt 
conftamment  Saruides:  il  croît  plutôt,  avec 
Rhodotnan  Se.  Ort/lius^  queDiodor^lts  zvoit 
appelles  comme  tous  les  autres,  &  que  le  mot 
a  été  corrompu,  les  Copittes.  ayant  confondu  a- 
ne  lettre  capitale  avec  une  autre  qui  lui  ref- 
lèmble,  deforte  que  de  ot:^  AfOTiÂAS  ils  ont 
ftît  OTSSAPOïiAAS»  Cette  conjeâture^nous  pa- 
roît  aflèz'bîen  fondée  ;  car  comme  lès' Anciens  . 
écrivoiehten  lettres, Capitales  &Tansdiftinguér 
les  mots,  il  a  pu  arriver  facilement  qu^on  ait  fait 
de  pareilles  fautes ,  &  on  lès  a'  fouvent  faites  en 
effet  Dîodore{d)Tïoxx$  en  fournira  un  autre  ex*- 
emple- remarquable,  où  il  dit  i^xi'Antigofte,  al- 
lant livrer  bataille  à  Eumène^  avoit  dans  fon  Ar- 
mée dèj  Archers  à  cheval  de  la  Médie  &  de 
rArménie;  lés  MSS.  portent  qu'ils  étoient  de 
la  Médîe  &  de  la  Parfaite  ,>«î  w  n«p«A/«^  En- 
yain  confulte-t-ori  avec  foin  tous  les  Géogra- 
phes pour  chercher  cette  Parulle  ;  cfens  toutes 
les  Provinces  de  T  Afîe,  qui  font  en  fi  grand  nom- 
bre j  on  ne  trouve  nulle  part  là  Parnlie.   D'où 

vîeiit 

Ctf)  De  Morib.  Gallor.  p.  71.    (Id  De  Galloi.Theal.  c.13. 
Ce)  Vid.  Th.  Hafaci  Diflert.  p.  6 11. 
Ci)  L,  XIX.  c  19- 

S    2 


^7(5     ÇlBLIOTHEQtTE  RaISONOT'ë  ; 

vient-elle  donc  ?  On  découvrira  la  fburce  delà 
feute,  pourvu  qu'on  écrive  le  mot  en  lettres 
capitales  nAPOXAiAS,  &qu'bfi  infère  dans  deux 
lettres,  deux  lignes  très-minces,  que  le  tems  a 
fait  difparoitre  dans  les  anciens  Manufcrits^  & 
vous  aurez  nAreTAïAS ,  c'eft-à-dire  le  pais  des 
Tarthes^  Cette  remarque  efttrès  belle,  &  vient 
ici  fort  à  propos  pour  rétablir  le  Texte.  Les 
Archers  à  cheval  des  Arméniens  ne  font  guè- 
re connus ,  mais  les  Cavaliers  &  les  Archers  é^% 
Parthes  («)font  très  célèbres  &  formidables  dans 
leur  fuite  même.  Les  Vers  à!  Ovide  font  connus: 

JUnnc  petit  Armenïusfacem^  nnncpQTtigtt  arcus 
Partbus  Eques.    * 

Xerxès  (^,pour  animer  fes  Soldats  avant  la 
bataille  des  Thermopy  les,leur  montroit  les  Frè- 
res &  les  Fils  de  ceux  qui  avoient  été  tués  dans 
les  plaines  de  Marathon,  quelques  années  au- 
paravant. Cela  ell  bien  lié  ;  mais  qui  pourra  fou- 
frir  ce  qui  fuit  dans  le  Texte  de  Dhdore'^x^^ifin 

TnKûf^t ,  ifu^il  y  avait  alors  parmi  les  Mèdes  des 
gens  tués  dans  les  plaines  de  Marathon}  Rhodo^ 
man^  pour  éviter  cette  abfurdité  manifefle,  a 
traduit:  que  parmi  les  Troupes  des  Mèdes  il  y 
en  avoit ,  dont  les  Parens  avoient  été  tués  a 
Jlâ aration  ^^kjoutàni  un  mot  de  fon  ohef,  com- 
me il  paroît.  Ce  fuplément  adép\\xïPaumier^ 
qui  change  les  paroles  de  Diodore  à  fa  fantaisie. 
Que  fait  Mr.  Wejfeling  ?  Il  croit  que  ce  ne  font 

pas 

fii)Vid.Appian*Alezaad'L*III*Beil.ClT.p.xoox.eii  xoo>* 
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pas  les  paroles  de  fon  Auteur ,  mais  d'un  Co- 
pîlle,  qui  par  mégarde  avoit  répété  les  paroles 
de  la  période  fuivamc,  gui  contient  prefque  les 
mêmes  mots,&  qu'au  moins  tout  eft  bien  lié, 
fi  on  les  ôte.  On  pourroit  d'abord  penlèr,  qu'il 
fftut  avoir  bien  de  la  hardieffe  pour  condamner 
tant  de  mots ,  qui  fe  trouvent  dans  les  Manu- 
fcrits;  mais  il  faut  lavoir  que  les  Copiftes  de 
Diodore  ont  pris  beaucoup  de  liberté ,  qu'ils  ont 
ajouté  (<j)  bicndeschofeà,  qu'on  doit  retrancher 
avec  i'aprobation  de  tous  les  ConnotlFeurs  ; 
qu'ils  opt  quelquefois  répété  I«s  mêmes  paro- 
les, ce  qui  a  embrouillé  le  fens  de  l'Auteur  d'u- 
ne manière  pitoyable.  En  voici  un^iemple. 

Après  la  mort  à^ Alexandre  le  GrandW  y  eut  des 
dilputes  touchant  celui  qui  devoit  luifuccéder» 
La  Phalange Wavoit  en  vue  Jrsd/e^Vih  de  Phi- 
lippe, pour  le  faire  Roi  de  Macédoine.  Plufieurs 
Ciénéraux  &  amis  ai  Alexandre  étoient  d'un  a- 
vis  différent;mais  avant  que  d^en  venir  aux  mains, 
ilsréfolurent  d'envoyer  à  l^Infanterie  une  Am- 

baf&de  f«  Xtif  «iiâtfA»  t^otrâit  «v^p»?  ,  m¥  qf  i^i^ncH-' 
9tùT*9  MsAc«yp«$  0^1  MfAc«yp«f-i»  rm  m^êffcst  i^évrâft 
mvijfSi ,  tif  n*  f  T«^«vif  «r»$,  des  perfonnes  de  la  pré- 
mière  qualité  dont  Mêlé agre  fut  le  Chef.  Méléa- 
gré  étant  venu  trouver  l''  Infanterie  -^i^desperfon- 
nés  de  la  première  qptalité^  dont  Méléagre  jutle 
Chef)  un  Phalangtte^il  ne  fit  point  mention  de 
V Ambaffade.,  C'eit  ainfi  que  nous  avons tçaduit 
Je  Grec  mot  pour  mot ,  pour  en  faire  voir  plus 
clairement  l'abfurdité.  Mr.  WeJJeiing  ell  furpris, 

& 

(a)  Vid.  Not.  Weffeling»  ad  L.  I.  ch.  8, 22, 27,  31,  ;z,  &c. 
<*)  X"  XVIII.  c  ». 
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&  nous  k  fommes  avec  luî,  de  ce  qoe^ibo- 
doman  aùfC  bien  <\\x^ Etienne  ont  palTé  tout  ce- 
la fous  filence,&  qu'ils  ont  fait  un  nom  propre 
de  Phalangite^  qui  cà  un  mot  appellatîf.  Qu'on 
ôte  feulement  ce  que  nous  avons  enferme  dan^ 
la  parentbèfe,&  qu^on  life  avec  les  MSS. V«- 
ju«yyrr««,ç'eft-à-dire,Aï  Phalange  oh  le  BàtaiU 
Ion  de  r Infanterie^  &  il  n'y  aura  plus  rJeh  qui 
puiflè  arrêter  le  Leâeur.  Donnons  encoreud 
exemple. 

On  nous  dit  (4)  quç  Tannée  quatrîèmub  de 
la  :cent  -  treizième  Olympiade  Sofielès  fut  Ar^ 
chonte  d'Athenes,&  due  L.  Cornélius  Lentulus 
&  Q^  Publius  furent  Copfuls  de  Rome.  Cpni- 
me  tous  les  autres  Auteurs  ne  font  aucune  men- 
tion de  ce^qfi^tês.^Meur^us  lx,H^Dod^ell(b)  , 
fe  font  donné  inutilement  beaucoup  cle  peine^ 
pour  le  trouver  j car  Mr^jff^i?^//»^  montré  clai- 
rement que  ce  Sofielès ,  Archonte  d'Athènes,  e(^ 
une  pure  fiâiop  •  &  que  ks  Confuïs  Romains 
ont  été. pris  de  1  année  précédente, qui  leur  ar 
partiem,  pay  un  ÇopiÛe  demî-favant,quiavôit 
bien  remarqué  que  chaque  Qlyiiîpiade  xJevoit 
avoir  quatre  Archontes, &  çjue  la  cent- treiziè- 
me n'en  avoit  que  trois;  mais  ayant  que  de  fal- 
sifier le  Texte  de  DiodoreyCn  inférant  fon  So- 
fielès ^\\  devoit  remarquer  auflî  qu'il  y  aune  la- 
cune fort  grande  dans  ce  Livre  XVII  (c) ,  & 
qu'il  y  manque  prefque  tout  ce  qui  s'elf  paflë 
en  Europe  &  en  Aiie,  pendant  o^Hégémon  é- 

toît 

Wl'.XVIT.q.iiz. 

(J>^ L.  IV. de  Archont.  c*  14. & deCyelis  Vct. p-  730. 

C^)Vid.  c  839S4* 


fuît  AfdiODte  à  oAiÛièiies  v&  quâZ^;  .Mn^ilsus  &> 
C;4P&m/^f  étcikiat  Cionfttls  ;  ce;  qxii  eft  la  véri- 
oiblè  rttUibn  poucqiK>L ciaue.QlyiiOfHfiden'apré- 
feutttmeBt  «qtie  jcroîs  Arahoates,  C<)^  éçfaantil*: 
Ions  di(mc»Qti«iiCfctaireiii0nt.^tt'il  ya-  bien  des 
p«flàges.  à' f Btraochtt /qjil  ie  crouvep^  dans  les 
jUvrôs  de  Diadorii  <QOïtiftts.&^fWktt)^  XQajs,  par. 
celle  des  Copiées  V qui  les  y.Qtiti:^ou(;^s'pia{j^ 
propos..  Alais;  paflons  i  d!iiutce.  chofir. 

II.  eti  dk  (41)  que  Gékn.^  Tyran  de  ^jraciMTe: 
en  Sicile, xnoFt  k.«iwâitcxxie  aaoée  dejarolj^aa* 
te  &  quinzième  jOj^uhpiade^  ayoit  ^egnc  fepj^ 
ans  emin-s*  Dés  Sayans  du  premier  ordrfî  le 
nient:  Dhiore  avoit  écrit. dixrftp(  ans;^  'felo^f 
(i)  iJùfiScsUger,,  &  dix^hnit  »^.  félon  CappÀ 
&  (r)  Simfom^  Pdour  juftifier  leur  correâîon,  il^ 
citent .  {d),  Dtniî.  d'H^itivsmajSe  ^  qui  dit  'que 
GéUn  s'étoit  emparé' dCi  la  Tyvanpie^lafecon:^ 
de  année  de. la  foixanterdouz^ème  Olyoïpiade^ 

Mr.  ^^/i>^rii'.en..difaQOvJent  point V  néan-^ 
moins  il  ne  croit  pas  qu'il  ÊnUe^pouf  celacor* 
rîger  fon  Auteur  :il  remarque  au  coairaire<qu'on 
a  été  fort  partagé  fur  ]&.oomiBei»Cfa9€n£  de  la' 
Tyrannie  de  Gélon  ;  que  le  Livre  qui  précède 
étant  perdu ,  on  ne  ûuroit  démontrçr  ^  cle  qaelr> 
le  année.Z2/W0r^^  avoit  commencé  àcpmpterl 
les  fept  ans  de  G//ojr;  qu'il  jie  les  fat(t. pas  chan- 
ger, puifque  les  Marbres  SArundel  luien^don- 
nent  autant.  Quoique  d'unauue.comipence- 
ment,  &  {é)  Jriftofe.^jaS'u  Au  moins  Tgnnée 

de 

G)  L.  XI.  c.  3 S.        C^)  In  Chron.  Eufei»*  Aan.  J530- 
.  .(#)Chron*.adADn.Mund.  f529. 
.  <^  Aiui<|.  Koin«  lu  VII*  princip» 

(t)  Poliuc.  Lib*  V*cap«  iz* 
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de  la  mort  de  Gélon  paroît  être  juftementmar-c 
quée  ;  notre  Auteur  foutenant  {a)  fon  calcul  par 
un  dénombrement  exaâ  des  années,  qui  fe  font 
écoulées  depuis  la  mort  de  Gélon  jufqu'au 
commencement  de  la  Tyrannie  de  Denys. 

Les  Savans  font  partagés  fur  Tannée  en  la* 
auelle  on  conclut  entre  les  Athéniens  &  les  Per- 
terla  fameufe  Paix,  qui  fit  déclarer  libres  &  Sou*<i 
verainçs,  les  Villes  Grèques  de  l'Afîe,  &  qui 
borna  en  quelque  forte  le  Règne  des  Perfës. 
Parmi  lés  Anciens  (J?)  Lycter^ue ,  (r)  Plutarqne;, 
&  d'autres  difent  qu'elle  fut  faite  d'abord  a- 
près  la  grande  bataille,  dans  laquelle  Citnof» 
vainquit  lesPerfes  près  de  la  Rivière  Eurynné- 
don,la  troifième  année  de  la  foixante-dix-fep* 
tième  Olympiade.  Ce  fentiment  a  été  adopté 
par  (d)  Dadwell  &  par  (e)  Mr.  Barbeyrac  ,  qui 
accufent  (/)  Diodore  d'avoir  commis  une  fau- 
te majprffe(te,en  mettant  la  date  de  cette  Paix  à 
la  quatrième  année  de  la  quatre-vingt-deuxième 
Olympîade^Quel  parti  prend  fur  cela  Mr.  Wef- 
felsng}  Il  avoue,  que  fon  deffein  n'eft  pas  de 
contredire  des  Auteurs  fi  graves^ mais  qu'il  ne 
voit  pas  que  la  caufe  de  fon  Diodore  foitdefèf- 
pérée  ;  que  C^////îW»^,Auteurexcellent ,  nieex- 
preffément  que  la  Paix  entre  les  Perfes  &  les 
Athéniens  ait  été  faite  d'abord  après  lîi  batailliè 
près  VEurymédon\(\\\*\\  n'y  a. point  eu  d'amitié 
entre  ces  deux  Peuples  avant  l'année  marquée 
par  Diodore  \({\it  l'inftrument  del^paîxportoît^ 

que 

ftf)  L.XI.c.  6S.  . 

{b)  Orat.  in  Leoctat.  p.  i  fj.    (0  in  Cimon,  Vit.  p.4i7« 

Ci)  Annal.  Thacyd.  p.  67.    (e)  Hiftor.  Fœder.  T.I.  p.9$% 

(/)L.XI,c.4, 
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2ue  les  Athéniens  n^envahiroient  point  les  PaVs. 
ijets  au  Roi  de  Perfe,&  qu'ils Tavoient pour- 
tant fait  très  Ibuvent  jufqu'à  cette  année  ;  que 
dans  ce  même  tems,Ciifioifavoit  envoyé  un  re- 
cours de  foixante  Vaiffeaux  {a)  aux  Egyptiens , 
?ui  s'étoient  foufiraits  à  TobéifTance  du  Roi  de 
'erfe;d'où  il  s*enfiiit,ou  qu'alors  la  paixn'é- 
toit  pas  encore  faite ,  ou  que  les  Athéniens  l'a- 
voient  rompue  d'une  manière  perfide,  ce  qu'au- 
cun des  Anciens  ne  leur  reproche.  Que  pour 
ces  raifons  il  préfère  leraport  de  Callijihène 
&  de  ,Z>/W<?r^;  qu'il  croît  qu'à  la  vérité  les  Per- 
les n'avoîent  plus  rien  entrepris  contre  les  Vil- 
les Grecques  en  Afie,  depuis  la  bataille  près  de 
la  Rivière  à!Eurymiionfii  que  leurs  F  lottes  s'é- 
toient  rarement  approchées  des  Côtes  de  l' Afie , 
puifque  cette  Mer  étoit  trop  dangereufe  pour 
eux ,  les  Grecs  étans  fupérieurs  par-tout  :  mais 
que  tout  cela  n'avoit  été  réglé  par  les  articles 
de  la  paix,  qu'en  l'année  marquée  par  Z)/o^r^; 
que  Lycurgue ,  Plutarque  &  Àrijiidc ,  avoient 
parlé  d'une  manière  trop  concile  s'imaginant, 
que  la  paix  avoit  été  faite  d'abord  après  la  victoire 
près  de  r£jyry»i/</oii,  parce  que  les  Perfes^après 
avoir  vaincu,  avoient  alors  abandonné  les  Villes 
Grecques  de  rAfie,&  laMer  voîfine, comme 
on  en  convint  enfuite  par  le  Traité  de  paix.  Cette 
remarque  4tant  pleine  de  j  ufteffc  &  d'érudition , 
fert  à  juûifier  Ùiodore.  On  trouve  bien  d'autres 
exemples  {b) ,  où  Mr.  Wejfelmg  entreprend  la 
déterilê  de  fon  Auteur ,  quoiqu^il  ne  l'épargne 

point 

(à)  vîd.  Thiicyd.  L.  I.  c.  x  i£. 
'    Of^  VoyçzL.  XI*c.4S.L.XlII,c.75.I..XIV.c,xi|âcc« 
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point  où  il  le  croie  être  en  faute;  Pârettm^le. 

Diodor€{a)  place  ^aâs  unemémei^n^  V^\\l 
de  TWmiftocle,  &  &  retraite  auprès-  dû'  Roi 
Ada]iète>&  delà  en  Aite  auprès^  dtillôi  déPer« 
fè:  mais  Mr.^^/âçf  démontre,  que  ce  font 
des  evènemens  de  pluliears  années.  Ily  a^ff 
même  làute  dans  l'Hiftoire  de  (^)r  Bioft  éeSy-^ 
r4tcufe  ;  far  quoi  jl  efti  bon  de  confulter  la 
lavante  &  exaâe  retitarqne ,  qui  &  ^ronve  à  la 
fin  du  Tome  IL  On  poi^oitaicdre  etcuife^ 
l'Auteur  en  quelque  maniàre,  qui  a  t)ettt*être 
voulu  conter  cette  Hiftoire  tout  de  fuite^  afin 

2u'on  en  eût  une  idée  plus*  claire;  mais  on  ne 
turoit  Texcu&r  fur  ce  qu'il  dit  des  (  r  > 
trente  Tycans  d'Athènes,  dont  il  prolonge  la 
domtnatiOQ  jiilfqu'è  la  quatrième  aimée ,  par  ou 
il  a  jette  dans  V^tf^xxt  Eufèbe  ^\SyiUêUe ^  &  la 
plupart  des  Ghronologîftes;Rienn'«ftpluKfaur 
que  cela,  /j^^/^nravoit  pris  Athènes  la  qnatrièr 
meaanéedelaquatre«yin0t<^tièi2itme  Olympia-' 
de,&  ks^rectteTytaas^arentétablrsimmédia-- 
tement  a|>rès ,  felon^ie  temoîgnagede  Çd)Piutar-i 

Î««.  Athènes  recouitra  &  koerté  &ik  forme  de 
lépui>Uqne'fbus  Eucitde  TArphonte,  c'eft-à^ 
dire ,  Ja  première  aânée  deJaqmtre^TJngt-qua» 
torfLième  Olympiade,  ce  qui  &  prouve  fi  elai- 
rement  par  (s^jMocide  lelUiéteor  &  par  (/)  AV- 
nofbon^  qu'on  nefaurojtdottier.de  laméprifi 
de  ,Di$dore.  S'il  ^toitnéceffîrireyonpourroit al-^ 
léguer  bien  d'autres  (^)  exemples  de  la  m£me 
eipèce.  Démcm 

(4)  Liv.  XI.  c.  f  5.       (h  Liv.  XVI.  c.  6. 
CO  Liv.  XIV.  ch.  3 }•     (<^)  In  Ly/andro^  p.  44I. 
Ç*)  Orat.  de Myfter.  p.  li.    (J)  HeUfnie,  L,  II.p.3tf7>37o« 
<j)  Vid.  Nor.  IVeffeiing  in  L.  XIV.  c.  5I.  71.82.&JU 
XVi*  cap.  u  &c. 
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Démofiraie  fut  Archonte  ;d' Athènes  Tanaéif 

Suatrîème  de  la  quatre-vingt-reîzièriie  OlybpiaT 
e,  félon  («)  D'todore  &  u  vérité.  Ce  que  i^ibà-^ 
doman  a  ainfi  paraphrafé  :  Demojiratc  obtinp  4 
Athènes  la  dignité,  qu^ on  apfglle  Arches.  Le  (i) 
P.  Pétau  n'î^yant  lu  que  cette  Vèrlicin  Latine^ 
&  cela  avec  précipitation, nous  donne  jir^hisi^ 
Archonte  d'Athènes  pour  cette  année^felon  Dio* 
dore.  Si  Scaliger  ou  Saumaife^  ajoute  MxiWefm 
feling^  avoient  commis  une  faute  pareille^  mal-^ 
heur  à  eux  !  mais  nous  pardonnons  ace  Savant-cet» 
te  bévue.  Cela  efl  fort  nuniain  &  honnête;  &  c'eft 
ainfi  que  les  Gens  de  Lettres  fur*tout  devroieikt 
fe  traiter  avec  politeffe.  Si  le  P.  P^/^wainfulté 
avec  aigreur, iSWigrr  &  Saumaife^H  a  fuiviles 
coutumes  dé  fon  fiècle  &  de  fa  Société ,  niais 
il  feroît  ridicule  de  le  vouloir  imiter.  Pour  peu 
qu'il  eût  confidéré  le  pailàge  avec  attention , 
favant  quMl  étoit,il  auroit  pu  facilement évitei; 
cette  faute.  A  cette  occafion  Mr.  U^eJfeiingcoT" 
rîge  une  Infcription  ancienne  deTrajan(fJi,LJS 
Germanique ,JDaciquê  et  Cyriaqu£,& 
fait  voir  claîreirient  que  ces  mots  et  Cyrja- 
QUE,font  abfurdes,&  qu'ils  ont  étéjnférés  par 
l'imprudence  de  je  ne  fai  qui,  dans  l'Infcriptioq 
de  la  pierre,  d'une  Note  marginale,  qui  portoit 
que  cette  Infcription  avoitété  copiée  du  Recueij 
de  Cyriaque  ^S^yzxïl  du  quinzième  Siècle,  qût 
avoir  recherché  avçc  grand  foin  les  anciens 
monumens.  Nous  paffons  fous  filençe  defcm- 
blables  fautes  qui  te  trouvent  dans  lés  Infcrip- 

tioas  I 

{a)  Lib.  XIV.  c.  90. 
(*)  Doéèrin.  Tempor.  L.  XIII.  p.  323. 
O   Thcfaur.  Gxut.  p.  CCXl^VlUfi. 
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lions, que  Mv.  {^V^ejfeling  reâificMaîi cet- 
te tnéprife  du  P.  Pétau  nous  fait  fou  venir  d*u- 
lie  autre,  aulQ  commireparunHommedeLet* 
très.  (Jf)  Diodore  décrit  trois  Villes  de  TAfriaue, 
appellées  en  Grec  PithécuJJes ,  parce  que  les  Sin- 
ges vivoient  familièrement  avec  les  Habîtans  de 
ces  Villes,  qui  les  adoroient  comme  des  Dieux» 
Un  Savant,  (r)  foit  qu'il  ait  lu  ce  paflàge  fans 
attention ,  foit  que  fa  mémoire  Tait  trompé,  dé- 
cide avec  confiance,  que  ce  n*étoient  pas  des 
Villes  proprement  ainfi  dîtes,  mais  des  efpèces 
de  Singes ,  donnant  pour  raifon  que  les  Singes 
ne  fauroîent  ni  bâtir  des  Villes  entières,  ni  les  ha- 
biten  II  n'eft  pas  inutile  de  faire  de  pareilles  re- 
marques, afin  qu'il  ne  nous  arrive  pas  à  nous* 
mêmes ,  ce  qui  elt  arrivé  aux  autres  par  leur  trop 
grande  précipitation, 

Voîci  un  autre  exemple.  AToccafion  de  Si- 
don  (^)  Villede  Fhénîcîe,on  fait  voir  lagrandei- 
gnorance,  ou  lé  grand  défaut  d'attention  des  Pè- 
res Martene  &  Z^ivr^xi^  Bénédi^ins  de  la  Con- 
grégation de  S.Mauu  C^s  {e)  Moines  publiè- 
rent le  Commentaire  deRaban,EvêquedeMa- 
yence  fur  ^ofué^  dans  lequel  il  récherche  avec 
foin,  pourquoi  Sîdon  eft  appellée  dans  ce  Li« 
vre  (/)  la  grande-,  il  ajoute  qu'ayant  été  plus 
d'une  fois  fur  les  lieux  &  aux  environs  de  Sidon,. 
il  n'a  jamais  pu  trouver  qu'il  y  eût  deux  Sidons, 
une  grande  &  une  petite  :  enfaite  pour  fe  déba- 
raflcr  de  cette  difficulté,  îl  a  recours  à  des  Al- 
légories 

G)  Vid,  Not.  in  Lib.  XX.  cap.  So.     (*)  Lib.  XX.  c.  s  «• 
(c)  fiiblioth.  Bremenf.  Clafl.  II  Fafcicul'  IH*  p*  59^ 
.    (d)  Lib.XlX.cap.8$. 
Co  Amplifl  CoUeÂion.Monameiit.Tom*JX.p«tftff' 
C/)  Jo$.  XI.  t. 
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légorics  {a)  &  explications  myftlques ,  ridicules 
pour  la  plupart ,  comme  elles  le  font  ordinai- 
reniem.  Les  Bénédiâins  ont  cru  que  ce  paffib- 
ge  ^toit  bien  remarquable;  qu'il  nous  aprend^ 
que  Raban  Manrus  apafTé  quelque  tems  en  Pa- 
leftine  &  en  Syrie ,  quoique  perfonne  n'ait  fait 
mention  de  ce  Pèlerinage  ;  que  pour  eux ,  ils 
croient  que  Rahan  y  étoitallé  fort  jeune,  avant 
qu'il  fût  ou  Archevêque  deMayence,  ou  Ab- 
bé deFulde,&  même  avant  qu'il  fe  fît  Moine. 
Mr.  ^r^W/W demande  avec  raifon, quand iî^ 
ban  a  fait  ce  Voyage;  &  fi  on  peut  démontrer 
que  du  teihs  des  Empereurs  Cbarlemague  , 
]u»Quis  le  Pieux ,  Lothaire ,  &  Charles  le  Cbauve^ 
les  Pèlerinages  des  Européens  à  la  Terre  Sain- 
te ayent  été  fi  fré(^uens,  que  Rahan  ait  pu  être 
plus  d'une  fois  près  de  la  Ville  de  Sidon*  En- 
fin Mr.  Wejfeling  fait  voir  que  ce  ne  font  pas 
les  paroles  de  A^^»  ,mais  que  ce  Commentai- 
re eft  copié  prefque  mot  pour  mot  des  Homé- 
lies â*Origène  {{})  fur  Jofué^  Il  n'y  a  rien  de 
plus  vrai  que  cela:  le  même  paiFage  que  nous 
avons  cité  ,  fe  trouve  tout  au  long  dans  fes 
Homélies.  Mr.  Wejfeling  eft  furpris  que  cela 
foii  échapé  à  ces  Théologiens ,  mais  il  les  excu- 
fe,  parce  qu'ils  ont  été  fi  occupés  à  faire  un 
grand  amas  de  monumcns  &  d'Auteurs, qu'ils 
ne  pouvoient  pas  être  affez  attentifs  aux  chofes 
particulières.  Mais  nous  fommes  encore  plus 
furpris  que  le  {c)  P.MabiiloHzn  été  lui-mênie 
dé  ce(te  opinion,  &  qu'il aiiiuduit fes  Confrères 

dans 

(il)  Vîd.  pag.  17  «.  ejus  Tomi. 

(*)  Vide  Ruffini  Hoinil.  Origen.  Vcrfîon,  XlV.  p«43o« 
£d.  Paiif.       Co  In  VU.  Ilabani  fecul.  IV.  Benedia; 
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^n$  cette  erreur.TIyaùnediilMitepreàiiiéfbtii^ 
bhble  fur  rtotiée,en  lîaquelle  futjprononcée  i 
<3ôiifta'»tîiïo{)li?.  uhe  Homélie  àsrÙbryfvftom^  , 

?ueleP.(ij>de'il&«çf^»re?»  a  puWiëcIeprémîfitr 
è^  v'tnafe  nog.s  tt*avôï»  pas  lé  tems  de  nous  y 

arrêter. 

'  Oë  qùê(f  )  EHodore  dit  des  Loîx  &  dies  Mœurs 
des  NabatKéens  en  Arabie  ,  eft  fi  conforme  â 
la  difëiplîàè  des  Rehabites  ,  qu'il  femble  être 
Tep\i  de  la  même  fource.  Leur  Loi  diéfendoit 
dJfifnér  du  froment  ^déplanter  des  arbres  frut- 
tiers  ^  dé  bôjre  dti  ' vin ,  &  de  bâtir  des  maîfons. 
Ce  (tlt  auffi  rinftitut  C<0  ^^  Rehabîrcs,  les^ 
•<îùeîs  étant  défèendus  des  Kînécns,  de  la  pofr 
térîté  de  Jéthro,  Tont  porté  de  l'Arabie  en  Pa- 
leftirie,  feïbh  la  conjeâure  ingénieufe  de  Mr. 
tFeJfiifffg  y^i  Ta  expofé  plus  au  Ix^ng  dans  un 
•autre  Ce  )  Traité.  En  parlant  des  mêmes  Na- 
bathéens(/)  Diodore  ajoute  quedansl'eur  Païs, 
U  poivre  croît  fur  tes  arbres  ,  Çjf  le  miel  qu*on 
apètie'*fiuvage  \^  ro  vriyrifi  ûrc  ^/^tJjwn»  xcti  fcixi 

'^ùXu  ToM^ifAtfof  iiyptêt.  Mr.  î^^^^A'ug  demande 
pourquoi  il  éft  parlé  du  poivre  qui  croît  fur  les 
'arbres,  vu  qu'on  hç  faurok  avoir  du  poivre  que 
des  AtbrifTeaux  ;  c'eft  pourquoi  il  croît,  que  la 
coi^onâîon  a  été  tranfpofée,  &  qu'on  la  doit 
rétabliren  lifant,  fue  le  poivre  croît  parmi  eux  ^  ^ 
que  le  miel  qu^èn  ap elle  fauv âge ,  vient  des  Arbres 
' en abmdancé.  I \ nous aprenaenfuite,qu'en Ara- 
bis 

(a)  Tom.XlI.  Op.  Chryfoft.  pag.  324-  • 

{b)  Vid.  Wifftlini  ad  Lib.  XIII.  cap.  57. 

\c)  L.  XIX.  cap.  94.  {à)  Jérém,  XXXV»  7* 

(e)  Obfervat.  L.  II.   cap.  2.  | 

(/)  Vide  &  Not.  in  Lib.  XVII.  cap.  75. 


^A'&vUy  Mai  &  jfuin ,  174(1      r  S87 

t>ie&  ddns  ïes£aïs  voi£iis  ^ilçkutdtts&iel  fortes 
feuilles  des  Atbres ,  lequel  leshonsmesanuiffiait 
&  imngefit^j  Que  c'eft  une  efpèce  de  manne, 
dont  le(4iraélites  s'éioientDOuitis  dana'le  d<- 
-iërt ,  auffi-bi6»<}ue.  S.  Jtan  Bafttijle  ;i]V€kmîcl 
-ftnvage  de  (d)  rEvan^ik  d&.Si  MaPtbUm  eftle 
méme'^ttctjcdùiile  /^WarfyquGÔiiu'oiinctoo- 
veçd-noni'daDS'aQCEn  antre  Auteur  >u  ce n^^i 
^os^uR-aiieiGa(i). Livre  des  Juifs ^dans  lequel 
RMi  Juda  parie  dn^rQ  rav^^llnTïiio\f^ 
'^'en-cM  ^\c)StÊidas  eft.du  iwaieflentinienc 

•lut  le  mlel>ûiuv^e,/anffi-'bkftqneAf4fffiM(i^& 
Roland  ;  â(  en  ènet  xxla  nous  pàrok;  aâez  vtai- 
Temblable^f  quoique  f^ut-iitu  on^pouarokiàirc 
'^uelques^Objeâions.  là-^ila^. .  r 
.     t<â  rèm^^u^'  jfur.  WTnlHmÀdf  de  MûiefJk, 

■•  prénurîer  tA4artyp ,  n'etftr  pis  mâin»  in^niieuïè. 

Dlêdofi  (^}x)it^(|u^le&Cai'tbagjnôis,aroie(it  dans 

46ur  <»mp  un  Autel  ^  &un  Taiiernacle  fyai  tout 

pf  oche;qttYôfi  ijgotgeoit  les.Claptifi  ^r.cetÂuteJ, 

î>âr  unoiupevâidomiiïipte&baibarû.  Mr«  /f^^ 

y!» //i»^  ajoute  y  'pouc  lexpliquèr  ce  p<iflà^e ,  que  ks 

Carthagltbis  mtbieiitâprï&*cetteceTî5inQûiQprQ. 

*faiie  des^PhféiiicfeB«  iëurs  Aïia3tf0s;.qu€rjesir- 

taélitas^^d^ti^r^s  leur  reffînoibdolem  ^  ayant  mt- 

*ïiè  avec  eux  un  pareil  Tiaberaaolè  par  les  d^* 

.fertsde4 'Arabie^  &âcrifié:desiVîâînQ6shun)^- 

'nes  ;  que  (y)  CWitringa  &  {g)  Spewer  a- 

voîeiit 

'     (tf)  Chap.  ÎU:,  4.  •'  '  .     -. 

(b)  S'il  Haffîhm  Rabba,  in  Cantic.  III,  5. 

(c  )  In  voc,  iùKfiç, 

(d)  Chap.-t/2<J.  A^ft.  Apôft.  Ghap.  VH:  4$. 
*     Cr)  L.  XX,  >;.  6Ss    (/)  Obféiv.  î)aiyf.  L^  II.  c.  1. 

(^)  Be  Ltg'i  Heb;.  L.  UL  c*  3.  pag.  &34« 
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voient  bien  obfervé  la  même  chofe ,  qu0iqu)s 

-ce  pafTage  remarquable  de  Diodore  leur  foit  é- 

chapé.   Mr.  Wejffelmg  raifonne  aaffi  fur  Thor- 

•rible  Statue  de  Satutne  qui  fetrouvoit  parmi  les 

Carthaginois ,  ou  de  Molecb ,  comme  on  l'apel- 

4oit  en  rale(line,&  il  réfute  aveî:  autant  de  mo« 

deftie  que  d'érudition  les  méprifes  (  ^  )  de  Kir^ 

€berus  ^  Braunius  &  autres,  fur  la  manière  dont 

on  mettoit  entre  les  mains  élevées  de  cette  Ido* 

-le  les  enfans  qu^on  alloit  brûler-. 

Difons  un  mot  des  recherches  Géogra* 
phi^^ues.  Il  y  avoit  en  Egypte  une  Ville  très 
célèbre  apellée  Mempbis^  mais  il  y  avoit  aufiî 
Momemphisy  dont  le  nom  a  été  fouvent  effacé 
par  le  premier,  qui  étoit  plus  connu.  La  Ma- 
mempbis  auroit  été  enlevée  (Jh)  à  Diodore^  û  la 
Jraifon  &  Eufèbe  ne  Tavoient  pas  rétablie.  Lia 
Ville  de  S^a  en  AraUe  eil  connue,  mais  on 
ne  voyoit  point  pourquoi  (^)  Diodore  Tavoît 
apellée  Sagua.  Il  eft  vrai  que  le  célèbre  (^  Mr» 
Schuhens  a  démontré  ,  qu'il  y  avoit  en  Ara- 
bie une  Ville  de  ce  nom, mais  ce  n'elipascel* 
le  dont  il  s'agit.  Préfentementnous  lavons  que 
tous  les  MSS.  de  Diodore  lifent  Saba^  &  que 
par  conféquent  H.  Etienne  a  eu  tort  d'impri- 
mer Sagua.  Dans  le  voi(inage  de  la  Macédoi- 
ne il  y  avoit  une  montagne  apelléeOrM/vj.  On 
lit  dans  les  anciennes  Editions  de  (e)  Diodore^ 
Orbitaus ^mm  dans  les MSS.opbhaox, d'où 
.  îi  étoit  aifé  de  rétablir  roPBHAOS ,  de  même 
que  les  OrbéUens  dans  (/)  Polyène^  On  nous 

dit 

(A)  Ad  Dt/dtr,  L.  XX.  c.  14.    (1)  l/.  L  o  97. 

C^)  L.III.C.47.    (<^)  Oxat.  deLiag.Aiab.Orig.  p«25c 

Ce)  L.  ^X.  c.  19*    C/)  Stxateg,  !#•  XV,  c.  2, 16. 
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ûk  des  chofes  peu  communes  de  laVille  d'/f* 
Uxanirie  bâlîe  en  Egypte  ^zx  AUxandre^àt  Û 
lîtuatîon  &  de  (a  gra|idê,ur  W  :  aufli-bîen  que 
\b)à'j!Întigonie^V\\\tàé  Syrie, dont  les  Habi^ 
tans  furent  enfuite  tranfportés  ï  Jntiocbe\iZt\^ 
Roi  Séleucits.  Il  ferhble  que  Diçdore  a  con- 
fondu {c)  le  Mont  Libanpn  avec  qçlui  d'//w/ï- 
nus  ;  au  ïhoîns  il  eft  certain  que  'tout  ce  qu'il 
dit;  ne  regarde  uniquement  cjueleMônt^fwtf- 
nus:  mais  en  un  autre' endroit  (^)  il  décrit  le 
Mont  Libanon  avec  tant  d'exaélitude ,  qu'il 
paroit  affez ,  qu'il  Tavoit  Wén  connu  ;  c'cft. pour- 
quoi on  conjeâure,  qué.céttefaute  dans  le  pre- 
mier paffage  n'eft  venue  que  des  Copîftes,  qui 
ont  confondu  les  mots  àibAnôs  &  amanos, 
i  caùfe  de  leur  rcffemblance.  Il  eft  fait  men- 
tion {e)  de  Naxion^V\]\^  de  \2LPerrhebie^i\m 
n'eft  pas  éloignée  de  \^ Macédoine  ;  mais  cette 
Ville  ne  fe  trouve  nulle  part.  Dans  lè&  MSS, 
il  y  âvoît  vir/«îr«j,d^où  on  a  fait  J/iolri^/, qui, 
témoin  (/)  Tîte-Live,  étoît  une  Ville  de  cet- 
te Province.  Nous  fommes  obligés  de  paf* 
fer  fous  filence  ce  qui' eft  dit  de  {g)  Palaga- 
za  &  de  Palatyrus ,  deux  Villes  de  la  PaUftine  & 
de  la  Phénicie^ auffi-bîen  que  pîufieurs  autres re- 
tnarques  de  cette  nature.  A  roccafion  àGÙiodê^ 
re^  Mr,  Weffeling  a  fouvérit  expliqué  &  corrigé 
des^palfages  des  anciens  Auteurs  Grecs  &  Lar 
lins,  dont  nous  voyous  la  lille  à  la  fit^  du  fé- 
cond 

(4)  Ad  Lib.  XVII.  c.  ji.         (*)  L.  XX.  c.  47. 
(e)  h'  XVI.  c.  21,         (i)  JL,  XIX.  c  58. 
(t)  Ibid.  cap.52.    (/)  L.XtlI.c.53.&XLIV.ch.x. 
f^;  Ad  Lib.  XIX.  c  59.  &  C.  so. 

Tome  XXXVI.  Partie  IL  T 


CondTomç»   Nous  y  ày^WS  trouvée' 4r$  cèr^ 
redfoastrès  heuçeqfes^ins^nôusatnapusE^^ 
hiffer  au  LeÔenr  le  foin  (Je  Ws  cherêhcir ,  puijs^ 

que  nous  n'aurions  iama?sfeît, ft nous. vpulioùf 
raconter  tout  ce  qui  ft  ttoji^ç  de  reip^jr quat^Jp 
dans  ççtte  Edition.  Votçi  ^.rtrtaot  ioxt  exçm^ 
ules^où  nous  ne  faïuions  6lretoat-à-f^';,dei^à 
fentîmênt.  (a}  Mr^^enfius  ayoït  pul)îié  ^riejE,- 
pîerainme  ctécWrée  ^corrompue  ;  (*)  5^./i^^ 
ji)i»g  la  voulant  corrJ^ej,,fâît  une  con^cQimîc^ 
qui  à  la  vérité  n'e(l  point  a^furde^imisi  çXle 
tfcft  pas  néccffaire  ,  guifcîue  (f)  Ku^cr^sVa^- 
voit  ééyx  donnéefardèmdHeurc^Coj^çs^  Mr^ 
Wefelmg  QOïx\gQ  Z\sff%  d'islns  (d)  Man/ibm.Jm 

pfrffagç  trts  cprrompu  ;  naws  àprouvpnf  laflii*. 
riière  dont  H  s*y.  prencf,  mais  peiu-$tre  jamoit» 
11  été  auffibon  de  lire  h  v^i  ficr^ff^  ic^i^ç^des 
hommes  nagtan$  dans  Peau:  Cette  correâîoii.coa- 
lèrve  toutes  les  Lettres  in  Texte  iiii^riroé  de 
Ma»éfhott  h  iïtwn  iSxIofctç  uvf^;  ceU^  deMf» 
WfJPeUng  lit  if«f«ç  ««•'Jiï-f ,  des.  hômmaf  exp^ri» 
mentes,  atn^s  les  eanx^  ce  quifaitlemdo^&o^y 
tfi  di  conforme  aux  çxprejfions  de  Manéthm^^ 
quîie  trouvent  ailleurs.  Néanmoins  nou^UPU$ 
ftattoçs,  auc  Mj:.  Wéffeltn^  ne  defaprduya» 
pas  luî-ijiéme  notre  correâiôn. 

\\  eft  tems  de  mettre  fin  à  cet  Extrait ,  qxic 
npus  avons  fait  avec  beaucoup  de  plaidr  y  ne  dou* 
tant  nullement  f  que  le  Public  n^ait  dé  l'obliga- 
tion à  Mr.  Wejfeling  du  foin  qu'il  a  vouIh 

ptrendre 

im)  Lcft.  m:i9h.  paj:.  336.    (*)  Ad  L-XV!!,  Cf2. 
i<)  AdSMam , Voce  iu^^  &  uf^iifMif . 
(O  AdLp  V.  c.  st. 


Eendre  âd  cette  Edition  de  Dtèdore ,  &  qnetoits 
}  SavflQs  àe  lui  fâSètit  un  accueil  gtacjeux  {a\ 

(a).  Milieu  de  Coiui^  ^ui  fe  tiouvo  9U  fxévaxn  E^* 


A  R  t  i  C  L  E    ÏII. 

Carl  Liknjbi  Oelaendska  ock  (^thlaends* 
ka  Rejfk. 

Ceff-à-dîre: 

Voyage  i/ej  Iles  ^*Oei:aki>e  (*f  it 
GoTHLAMPEr,  fM  en  1741 ,  par  ordre 
des  Etsfs  dà  Roj/0i^e.  Par Mr*  Char- 
les LiNNiEUS,  Profeffefir  en  Médecine 

.  Çj?  tf«  Bûfamfqite  de  P4^àdémie  d^UpfaL  A,- 
vec  des  remwques  fur  YOeçonomie^  vHfftoL 

'  r^Ifa$9ireHey  à:  \t%  Antijttités,  Imprimé  î 
Sfùkhohn^  chet, Kùfewetf es ^  IJ^S*  Ciranct 
Oûava  de  344  fa^es  ,  fans  la  Préface  &  les 
InAetu 

T  Es  guerres  mafficurcufes  commencées  par 
■*^  Uïorles  XII,  &  renouyellées  par  le  Parti 
Français  en  1740,0111  produit  on  bon  effet  fur 
Jes  d^rîtïdes  Suédois.  Convaincus  des  pertes, 
que  le^  vi^oîrçs  mêmes  ontattîréesà  leurNa-^ 
tion,ils  ont  donné  un  autre  effor  à. cet  amour 
de  k  Pftirie,  quî  faït  leur  caraÛère  diftinaîf, 
&  qu'on  eft  tciit^  de  trouver  trop  vfolçnt  dans 
bîe»  des  occafion».  \\%  orït  repris  le  Syftéma 
pacifique  dje  pouflèt  fcirr  Commerce ,  dé  faire 
tatoir  les  dons,  que  la  Nature  a  faits  à  leur  Pa- 
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trie,  &  de  s'agrandir  paries  Arts  les  plus  urî« 
les.   C'eft  fur  ce  principe  qu'ils  ont  fondé  une 
Académie  à  Stokhojm,  prefque  uniquement 
dèftînée  à  THiftoire  Naturelle  de  ,leur  Paîs:& 
c'eft  encore  par  la  même  taîfon,queMr.L/»- 
naus  eut  ordre  d'entreprendre  le  Vovage  dont 
nous  allons  entretenir  le  Leâeur.    On  choifit 
préférablement  ce  Savant, parceque les  Voya- 
ges qu'il  a  entrepris  dans  fa  jeunef&f&fuT-toât 
celui  de  la  Laponie ,  avoient  convaincu  le  Pu- 
blic de  fa  capacité  &  de  fon  naturel  infatigable. 
Egalement  amateur  de  la  Nature  entièi^e^il  en 
a  embraffé  toutes  les  parties  :   les  Minéraux , 
les  Animaux,  les  Plantes,  font  fcs  délices  :  il 
les  aime  avec  tant  d'impartialité, qu'il  eft  diffi- 
cile de  didinguer  celle  de  ces  trois  claflès,  à 
qui  il  donne  la  préférence.  Robufte  avec  cela^ 
invincible  pour  les  fatigues, fans mollefre,làns 
regret  pour  les  aifes  les  plus  communes,  tou- 
jours rempli  de  la  même  ardeur  pour  décou- 
vrir, ou  pomr  confirmer  fes  découvertes,,  il 
paroi t  être  fait  pour  la  commiiiion  dont  ou  l'a 
chargé.  Ses  înftruâions  étoîentdecjuatreArti- 
cle$.  Il  devoit  s'attacher  à  découvrir  les  Plan- 
tes du  produit  da  Royaume,  qui  peuvent  être 
d'^ufage  dans  la  Teinture  :  il  devoit  tâcher  de 
trouver  quelque  terre,  propre  à  faire  de  la  Por- 
celaine :  on  lui  recommandoit  de  mettre  tous 
fês  foins  à  s'indruire  des  produits  de  la  Natu- 
re, qu'on  fait  venir  des  Pais  étrangers  ,&  qu'il 
pourroit  découvrir  dans  le  Royaume ,  foit  qu'ils 
puflTent  fervir  à  la  Médecine ,  foit  qu'ils  fuffent 
du  refTort  des  Arts.  Enunmot,onluidonnoît 
la  Nature  entière  à  obferver,  les  Animaux  à 
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quatre  pîés ,  les  Oifeanx ,  les  Poîllbns ,  les  Infec- 
tes, les  Végétaux,  les  Foffiles,  dévoient  être 
également  les  objets  de  fon  attention. 

Chargé  d'une  commiffion  encore  plus  agréa- 
ble à  un  Homme  de  fon  caraâ  ère,  qu*ellen'eft 
laborieufé ,  il  partît ,  accompagné  de  fix  Elè- 
ves ,  curieux  d'aprendre  à  obferver  fous  un  tel 
Maître;  &  parcourût  la  Sudermanie,  POftro- 
gothîe,  la  Smolande,  lès  deux  Iles,  quî  font 
nommées  fur  !e  titre  ;  revint  par  les  Provinces , 
que  nous  venons  de  nommer ,  &  ne  mit  que 
trois  mois  à  ce  Voyage. 

Ce  Voyage  fut  heureux ,  prefqueppur  tous  les 
articles ,  qui  en  compofoierit  le  defïèiri»  Mr^  Lin^ 
naus  enrichit  fa  Patrie  dans  le  fens  le  plus  litté- 
ral* Il  découvrit  plus  de  cent  Plantes ,  que  l'on 
avoît  crues  étrangères  en  Suède,  &  dont  plu- 
ikurs  font  d'une  néceffité  indifpenfable  dans  la 
Médecine  &  dans  la  Teînturt.  Il  recueillit  un 
bon  nombre  de  Receptes  pour  le  dernier  de  ces 
Arts,  où  il  n'entroît  que  des  Plantes  du  Païs, 
Il  raporta  desdefcrîptîons  détaillées  d'un  grand 
nombre  d'Orfeaux  &  d'Infeâes:il  n'y  eut  que 
la  Terre  à  Porcelaine  où  il  ne  réuffit  pas.  Les 
Iles  qu'il  eut  à  parcourir,  ne  font  prefque  que 
des  Rochers  de  Pierres  à  Chatix,  qui  fe  calci- 
nent dans  le  feu;  &  toutes  fes  peines  ne  lui  pro- 
curèrent qu'une  feule  efpèce  de  Craie  de  Brian- 
çon» 

Mais  Mr.  Linnaus  ne  fe  borna  pas  unique- 
ment à  ce  que  les  Etats  luiflvoîent  prefcrît  :  il 
ne  fe  fer  oit  pas  cru  afTex  occupé*  lï  a  ajouté  à 
fà  commiffion  l'étude  des  Antiquités,  celle  des 
Arts  mécaniques ,  celle  des  Mœurs  &  des  Cou- 
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tames ,  la  Pèche ,  &  cent  auti:es  carioikés,  q^^na 
Génie  inveatear  peac  faiiir ,  &  qui  ^bapent  à 
tout  autre. 

Nous  allons  le  foivre  4ans  }e4étail<leq«el- 
qoes-unes  de  &&  découvertes ,  en  nechoiliimt 
poarnos  Le^ettrs,^uecelles<ittiaocn;paroi^»)it 
«être  d'un  goût  général» 

L*Agriaikure  eft  aflèzdîfficileenSvède.Le 
Païs  eft  froid,  le  terraia  y  eft  géaéraleinen t  ou  ùir 
bloniieux,  ou  mêlé  de  Fer ,  ou  maréc^CHix.  JUcs 
Habitaus  ^  qui  font  d'une  fécondité  fui|>téi|suitie<» 
ont  bien  de  la  peine  à  tirer  de  la  Terre  laiKM}rrit«^ 
re  la  plus  ûmpl^^ii  le  néceflàire  leplus  bof  né.Le 
befoin  ies  a  rendus  inventifs.  Une  de  leurs  mé^ 
thode&t  pour  donner  de  la  fertilité  aux  Terres,  eft 
celle  de  mettre  lefeuaux  Buiflbns.  C'eft  à  roc«> 
cafion  de  ces  vaftes  incendies ,  que  Mr.  Lémueits 
fait  une  remarque  aflèzcurieufe:  ils  foittuare* 
mède  afluré  contre  les  pluies; quand  méiue  te 
Ciel  fe  ferok  couvert  à  îafuite  d'une  longue  (ë* 
cherefi&,&  quelapluieparoitroitiQévitable,ce( 
Swtdser , comme  on  les  apelle,  diffipent  l'ora- 
ge, qui  fe  forme,  &  ou  du -moins  renvoient  la 
pluie  à  d'autres  Cantons.  Ce  Phénomène  a  beau* 
coup  des  râ^ort  au  ctua)gement,  qui  eft  arrivé 
aux  Iles  Antilles  :  elles  étoiempluvieufe  &  bu^ 
inides,  quand  lesE^gnols  les  découvrirent; 
d  elles  lont  devenues  les  plus  arides  du  n¥>a«^ 
devdé[:^ui$  que  les  Anglois  &  les  François  en  ont 
dééruic  les  vaftes  Forêts.  Les  Arbres  élèvent 
vné^ quantité  prodjgteufe  de  vapeurs,  q^ii,  fan» 
l^?ttf  foréeattraaive  ne  quitteroient  pas  la  terre;& 
C^^^^^Âii^  font  la  matière  principale  des  pluies. 
J 'ai  à^jik  dk  I  que  la  S  aède.  eA  (lérile  :  oa  vCcvt 
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ift  qiiie  ^p  perfuad^ ,  quand  on  «prend  çc  qui 
y  içr.^  de  iiourritare  aax  ^H^bitans  de  la  casnpa<- 
me*  Lapine  VyiroM^  &  celle  du  Trèfle  des 
Jvtaraii  y  iTervent  de  pain ,  &  les  écorces  des  Pins 
fauvages  s*y  paio^iiTeiu  avec  la  farine.  On  tire 
«ncore  une  autre  nourriture  des  Pins.  Quand 
ces  Arbres  ont  pouffé  l^ucs  nouveaux  rameaux 
à  la  longueur  d'un  doigt,  on^nlève  Técorce  tout 
autour  du  confimencement  de  la  branche  nou- 
velle, &  on  met  à  découvert  les  tendres  feuil- 
lets de  fon  bois.  Il  en  fort  uneefpècede^el^e, 
qu'on  enlève  avec  un  couteau;  onenpaitritdô 
petites  maÂes,&  on  $'«nfert  faiis autre préparar 
tion, pendant  que  cetteefpècederéiinedétrem* 
pée  etl  fraîche.  Ceue  nourriture  s'apel  le  iS^r/zc^/f: 
elle  peut  être  faine ,  mais  je  doute  qu'on  la  trou- 
vât bonne  dans  d'autres  Pais. 

Les  Païikns  de  ma  Patrie,  &  je  penfèdepref^ 
que  toute  l'Europe, font coeflfés d'une fuperih* 
lioa,excuIàble  en  quelque  manière.  On  trouva 
dans  les  Prés  des  Ronds, dont  le  centre  eflpe* 
lé,&  dont  la  circonférence  eft  couverte  d'her- 
be. On  a  attribué  ces  Cercles  à  des  Sorcières , 
dont  les  Ûanfes ,  à  ce  que  croient  les  Gens  de  la 
can3.pagne,  détroi&nt  l'orbe  du  centre*  Mr. 
}Ji$n4iM4  les  attribue  à  une  efpèce  de  Chiendent, 
if^^BamiitÊ  a  apelé  Gramenglumisvariis^  Cette 
Fiante  ne  dédaigne  pas  les  terrains  les  plus  ari^ 
des ,  &  croît,  où  aucune  autre  Herbe  ne  vient  4 
bien;c'eft  el  le  qui  forme  ces  CercksJuiaPhy  (ique 
éclairée  eft  une  dangereufe  ennemie  pour  Iafu« 
perftition  :  elle  détruit  lufqtt'i  l'ei^iÔence  d'une 
partie  de  fes  miracles ,  &  elle  en  aiiéantit  d^autrei^  , 
en  ks  rédttifafit  à  kars  caufes  naturelle^ 
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On  fait  affei  que  lés  Cercles,  dont  les  cou- 
pes du  bois  font  marquées, expriment  le  nom*^ 
bre  des  années,  qu'aura  vécu  T Arbre  dont  oa 
conipte  les  Cercles*  Mais  i\  eft  tflèx  carieux,que 
ces  Cercles  puiiTentnousfervîrd^épcîques.  Mr» 
Unnaus  s'amufant  à  confidérer  ceux  d'une 
branche  de  Chêne,  y  diftingua  parfaitement  bien 
les  grands  hivers  de  15*78,  de  1687  &  de  1709, 
JL' Arbre  n'y  avoir  pris  que  fort  peu  d'acroffTe- 
inent,&  les  Cercles  fetoucjjoient  de  beaucoup 
plus  près  que  dans  des  années  plus  heureufesf. 

II  y  ades  Mhies  d'Alun  à  Moefcelby  dans  l'I- 
le d'Oelande.  Mr.  Linnaus  leur  doit  un  Phé- 
nomène ïnllruâif.  On  y  av oit  amoncelé  les  ter- 
ires  &  le  Minerai ,  dont  l^Alun  avoit  été  tiré  : 
quelque  accident  avoit  mis  le  feu  à  ces  Monta- 
gnes accidentelles  en  1739  ;&  cefèuduroiten- 
core,  quand  Mr.  Linnaus  y  paffa.  Ce  petit  Vol- 
can rendoit  de  lachaleur&delafumée;  quand 
on  y  faîfoitun  petit  creux  avec  la  canne,  il 
en  fortoit  une  vapeur  foufrée ,  &  on  y  décou  vroiç 
des  fleurs  de  Soufre, que  le  feu  fouterrain  ya- 
voit  préparées.  Si  jamais  cet  incendie  peut  gagner 
la  Mine  même ,  Mr.  Linnaus  efpère  qu'on  au- 
ra une  cùriolité  de  plus  en  Suède,  &  que  le 
Hécla  ne  fera  plus  l'unique  Volcan  du  N6rd. 
Celui  de  rOelande  auroît  un  avantage  coniîdé- 
rable  aux  yeux  d'un  Phyficien  :  on  l'auroit  vu 
naître, &  on  feroit  parfaitement inftruit des cau- 
lès  qui  lui  feroîent  rendre  du  feu.  La  Nature  fe 
cache  mieux  :  il  y  a  deux  mille  ans ,  que  le  Vé- 
fuve  jette  des  flammes ,  &  pn  eft  encore  à  en 
chercher  les  Sources. 
Les  Suédois  aident  leur  Païs  (lérile  en  toures 
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'  manières*  Le  Varec  fert  de  fumîer  en  Oelândc  ^ 
&  il  excelk  à  en  remplir  la  place  :  on  le  tire  de 
la  Mer  jon  le  charie  lur  les  champs voîfins, on 
le  répand ,  &  le  mêle  avec  la  terre  dans  le  labour» 

Autre  efpèce/de  merveille ,  détruite  par  Tob- 
fèrvation.  On  amena  à  Mr.  Linmeus  un  En- 
"fknt ,  dont  le  Sexe  étoît  douteux  :  on  le  pria  de 
■juger ,  s'il  avoit  à  être  Garçon  ou  Fille.  Ce  pré- 
tendu Hermaphrodite  n'étoit  qu*un  Garçon 
"fort  à  plaindre  par  ce  qui  le  dilHnguoit  des  autres 
Enfans  de  fon  Sexe: Ce  n'étoit  qu'une  ouver- 
ture dans  l*urètre,pâr  laquelle  fon  urine  feré- 
pandoit  au-deffus  du  gland.  Tant  d'autres  Her- 
maphrodites fe  font  trouvés  n'être  que  des  Fil- 
les,  qu'il  y  a  lieu  d'eîpérer  la  fin  de  cette  Race 
inutile  d'Etres  humains, 

La  même  Ile  fournit  à  Mr.  Linnaus  uneef» 
pèce  de  Cailloux /fort  aprochans  de  ceux  dans 
iefquels  Mr.  de  Réaumur  a  découvert  la  for- 
mation du  Crîft^l.  Mr.  Linnaus  les  apelle  Pom- 
mes de  Crîjial.  Ce  font  des  Pierres  rondes,  creu- 
fes  en  dedans ,  &  remplies  de  petits  Criftaux,  qui 
fe  viennent  rencontrer  dans  le  centre  de  laPiçrre* 

Cette  Ile,auffi  bien  que  la  Séelande  Danôi- 
iè^eft  défolée  en  plufieurs  endroits  par  des  Sa- 
bles légers,  que  les  Vents  y  aportent,  &  qui  cou- 
vrent les  rivages  d'une  pouffière  inutile.  Mr. 
Linnaus  aprend  à  fes  Compatriotes  un  moyen 
fur ,  pour  s'opofer  à  cette  calamité.  C'eft  une  eC- 
>èce  de  Gramen ,  qu'il  s'agit  d'y  planter ,  qui  eft 
fort  commune  fur  les  Dunes  de  laHollandé.Et- 
ie  poulie  de  profondes  racines ,  &  ne  craint  pas 
lelable  le  plus  ftérile.Larélillanceqa'opoféîtt 
fes  racines  embaraffées  à  cette  pouâièr6  légè- 
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se  y  la  retieaneDt ,  en.  font  de  la  terre,  &  tirent  un 
Avatttage  de  ce  qui  défoloit  le  Païs  :  elles  ajou- 
tent au  rivage,  reculent  lesbornesdelaMer,& 
augmentent  l'étendue  des  terres* 

Oferai-je  raporter  la  manière ,  dont  on  fait  le 
Godron?Il  y  a  peu  d'années  que  je  ni*en£èrois 
bien  gardé ,  a  que  le  Public  auroit  liâé  un  Jour* 
nalifte ,  qui  fe  lèroit  abaiiTé  â  un  détail  de  mé- 
canique. Mais  les  Hommes  iè  font  corrigés  là* 
deflas  ;  Mr.  de  Réaumur  a  bien  inftruit  des  For- 
gerons. 

On  commence  par  faire  une  foife  conique^ 
qui  fe  rétrécit  par  en-bas  :  là  profondeur  eA  d'u- 
ne toife,&  fon  plus  grand  diamètre  d'une  toife 
&  demie  :  toute  la  foUe  eil  revêtue  d'un  mur  .On 
remplit  la  foffe  de  racines  de  Pin,  qu'on  tire  de 
la  terre,  &  qui  en  y  paifant  des  Siècles  entiers, 
ont  gagné  toutes  les  aanéesplus  degraifre,juC' 
qu'à  n  être  plus  qu'une  mafle  de  Réfine  ligneu* 
&,maîs  tranfparente,  quand  elles  font  dans  leur 
perfeâion.  Ce  monceau  de  racines ,  mêlé  de  bois 
&Q  du  même  Arbre ,  eft  couvert  de  terre  &  de 

Î;aïon,  &  on  ne  laillè  qu'une  petite  entrée  à 
'air  qui  atife  le  feu  qu'on  y  met»  Un  Homme 
attentif  à  la  route  du  Vent,  couvre  continuelle- 
ment de  terre  l'endroit  par  lequel  le  Vent  vient, 
fans  cette  précaution  le  Veut  pourroit  donner 
trop  de  vivacité  au  feu.  Le  Godron,que  le  feu 
tire  des  racines  de  Pin ,  defcend  dans  un  tonneaO) 
placé  au  fond  de  la  foife.  Le  GodrondeGoth- 
landepaiTe  pour  le  meilleur  qu'il  y  ait. 

Mais  ce  que  Mr«  Linnéeus  a  vu  de  plus  fur- 
prenant,  ce  font  les  rivages  de  la  Mer,  dans  le 
voiûnage  de  Cafelhamn  en  GothléméU.  Ces  ri* 
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wges  font  entièrement  formés  àt  Madrépores  ^ 
dont  la  quantité  e(l  incroyable.  La  Nature  a  ran^ 
gé  ces  Madrépores,  comme  les  Laboureurs 
rangent  la  Terre  dans  plusieurs  Provinces  de 
l'Allemagne,  en  rangs  compofés  alternative* 
ïnent  de  Collines  &  de  Rigoles.  Chacune  de 
ces  Collines  marque  un acroiflèmient  particulier 
de  rile,  &les  rangs  les  plus  éloignés  de  la  Mer 
font  couverts  d*une  Terre  fertile.  Cette  méca* 
nique  découvre  là  manière ,  dont  ri  le  de  Goth« 
lande  s'eft  formée  dans  le  fein  de  rOcéan«La 
Mer  Baltique  diminueen  profondeur  d'une  ma. 
nière  viable  :  elle  a  abandonné  peu  à  peu  une 
partie  de  ces  bancs  de  Corail^qui  fe  font  converti 
de  Terre,  &  à  qui  d^autres  bancs ,  fucceffive-» 
ioent  mis  à  nud  ,  ont  fervi  de  rivages  ;  Tlîe 
croît  encore,  &  il  y  a  aparence  qu'elle  croîtra 
toujours*  Mille  chofes  concourent  à  nous  per- 
fuader  de  la  vérité  d'une  conjeâure ,  qui  n'ea 
eft  prefque  pas ,  étant  de  Newtên  ;  c'eft  que  la 

Îiroportion  de  Tèau,  qui  fe  trouve  mêlée  dan» 
e  (3  lobe  de  notre  Terre,  diminue  tous  les  jours  ; 
prefque  toutes  les  Mers  du  Monde  ,  les  Lac» 
mêmes  de  la  Suiife  £b  retirent  de  plus  en  plus» 
L^  Ville  d'Avenche  étdt  placée  fur  les  bords 
du  Lac  de  Morat ,  &  on  y  a  découvert  des 
cercles  auxquels  on  amaroit  les  Bateaux.  Mai» 
il  y  a  longtems  que  cette  Ville  fe  trouve  éloi- 
gnée du  Lac  d'une  bonne  lieue.  Les  Côtes 
d'Angleterre  eagnent  tous  les  jours  fur  la  Mer  : 
les  Ports  de  r£mpire  des  Turcs  ferempliiTent 
de  plus  en  plus  de  fable  ,  &  la  Mer  s'en  éloi- 
gne* L'Egypte  n'a  été  qu^un  Marais,  elle s'ed 
acrue  vUibk»nent.  On  Ait  le  tems  de  lafbrma* 
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tîon  du  Delta  ,  &  la  Terre  y  gagne  fi  bien  fur 
ics  eaux ,  que  Mr.  Shavj  a  prouvé  démonftra- 
tîvcment ,  qu'elle  ne  fera  bientôt  plus  qu'un  dé- 
fère de  fable.  Mr.  Celfius  a  donné  des  mefures 
exaâes  de  la  diminution  de  la  Mer  fur  les  Cô* 
tes  du  Sinus  Bothnique.  Tout  fe  réunit  pour 
BOUS  perfuader ,  que  toute  la  Terre  a  été  cn- 
tferement  couverte  d*eaa  ;  que  la  quantité  de 
cette  eau  va  en  diminuant,  &  que  notre  Glo- 
be deviendra  inhabitable, s'il  fubfîfte  un  certafa 
nombre  de  iiècles. 

Faifons  une  petite  remarque  fur  les  Mœurs 
&  les  Coutumes  des  Peuples  de  Gothlande.  On 

f  aperçoit  l'ancienne  fimplicité  du  Nord.  Les 
aifans  ne  vendent  rien  aux  Bourgeois ,  ils  ne 
font  pas  même  d'échange  ;  tout  y  va  plus  no- 
blement. Quand  le  Païfan  vient  en  Ville ,  le 
Bourgeois  lui  fournit  le  nécefTaire;  il  lui  donne 
dequoi  payer  ks  Impôts ,  &  lui  procure  les  Mar- 
chandifes  dont  il  a  befoin.  Le  Païfkn,  de  fon 
côté,  met  entre  les  mains  du  Bourgeois  tout  le 
produit  de  fon  travail ,  qu'il  porteen  Ville.  On 
ne  le  difpute  point  fur  les  prix  des  chofes ,  on 
y  va  de  bonne^foi ,  &  félon  les  Loix  d'une  équi- 
té naturelle, apuiée  aparemment  par  la  pauvre- 
té générale  du  Païs ,  qui  exclut  le  luxe ,  &  pref* 
que  l'avarice. 

£ntre  les  nombreufës  Infcriptions  Runiques , 
que  raporte  Mr»  Linnaus ,  il  y  en  a  une  re- 
marquable*  Elle  eil  datée  de  l'année  1401 ,  &  il 
eft  étonnant, que  cette  Ecriture  barbare  fe  foit 
confervée  jufqu'au  Sièclede  Tlmprimerie. 

Mr.  Linnaus  fe  félicite  extrêmement  d'une 
découverte»  dont  fon  amour  pour  la  Patrie  re- 

haaifç 
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hauflê  le  prix  à  fes  jeux  :  il  ne  cmm  pas  de  di- 
re, qu'il  fe  tient  aflex  payé  de  fon  Voyî^e  par 
ce  feul  article*  Il  a  découvert,  qu'un  certain 
Sainfoin  {a)  fort  commun  en  Allemaene  &eQ 
Suède  même,  peut  être  cultivé  de  la  même 
manière,  dont  on  cultive  le  véritable  Sainfoin, 
&  le  Trèfle  d'Efp^ne  ,  &  qu'il  fait  le  même 
ufage.  Ce  Saînfom  ne  craint  point  le  froid,  ni 
le  mauvais  terroir,  il  eft  extrêmement  bran- 
chu ,  &  le  Bétail  Taime  à  Tégal  du  Sainfoin  de 
France»  La  Suède  a  peu  de  Prés ,  les  Chevaux 
n'y  vivent  que  de  Therbe  que  la  Nature  pro- 
duit dans  les  Bois  ;  on  s'y  croiroit  heureux  de 
trouver  un  moyen  de  fe  procurer  du  Foin  par  le 
moyen  des  graines  étrangères*  yii.LinnamsùÀt 
plus  que  ce  que  Ton  demande  :  il  fournit  une 
herbe  extrêmement  nourrifTante ,  &  il  Tadécou- 
verte  en  Suède  même.  Il  n'y  a  qu'une  feule 
précaution  à  prendre  :  il  faut  la  laifTer  monter 
en  graine  de  trois  en  trois  ans ,  parce  que  fa  graine 
ne  meurit  que  fort  tard,  &  que  la  Faux  en  dé- 
truit l'efpérance. 

En  obfervant  la  manière  dont  on  prépare  la 
Chaux  en  Gothlande,  Mr.  Linnaus  a  décou- 
vert un  Phénomène aflez  nouveau  pour  les  Chy- 
mifles.  De  certaines  Pierres ,  dont  on  y  fait  la 
Chaux ,  fe  vitrifient  dans  un  feu  médiocre,  & 
les  Travailleurs  feroient  fruftrés  de  la  Chaux 
qu'ils  en  attendent,  s'ils  n'avoient  apris  à  pré- 
venir cette  vitrification  en  augmentant  le  feu, 
lorfqu'ils  s'aperçoivent  que  les  Pierres  paroiffent 
comme  humides ,  &  qu'elle  font  un  feu  avant 
%  que 

(«)  Medica  Syheftrh  Flgrikus  croeHu  J/B. 


^oe  de  fe  fondre.  Cette  Pierre  eft  d^aillenrs  fi 
aifée  à  Cftlciner ,  que  Id  chaleor  du  Soleil  falHt 
pour  le  faire. 

Mr.  Linmaus  badine  agréablement  for  une 
Femme *f âge ^({vX  ft  tient  â  Wéxio,&  çui  f«it 
Je  Médedn  avec  un  aplaudiflèment  univorfcl* 
II  s*eft  donné  la  peine  d'en  aprendre  &  théo- 
rie :  elle  refTemble  fort  i  celles  des  Egyptiens. 
Tontes  les  maladies ,  félon  elle,  viennent  des 
Génies.  Chaque  Mortel  a  foti  ôénie, qui  lui 
fert  d'antipode ,  &  qui  marche  ibus  Terre  dans 
la  même  direâion  que  l'Homme  fuit  en  mar^ 
chant.  Ce  Génie  fouterrain  eft  expofé  à  lama* 
lice  des  Fées  «  &  à  des  Gnomes ,  &  THomme 
viiible  ne  foufre  que  par  contrecoup.  Sur  ces 
principes  ,  la  Femme  lavante  n'a  garde  de  s'a- 
mufer  à  des  remèdes,  elle  ordonne  des  Sacri- 
fices de  lait;  des  Proceffions  myftérieirfës ,  & 
d'autres  Secrets  tendans  à  apaifer  les  Génies  en- 
nemis. Les  Exorciftnes ,  apuiés  par  une  pui& 
fante  Eglîfe,  valent-ils  mieux  ? 

Autre  curiofité  plus  réelle.  La  Suèdeeft  trop 
féconde  en  Mines  de  Fer  pour  les  cacher  tou- 
tes fous  Terre:  il  y  en  a  une  I  découvert, c'cft 
une  Montagne  de  Fer,  oè  il  n'y  a  qu'à  pren- 
dre, &  où  on  eft  diQ>enfé  de  la  peine  de  fouir. 
On  l^apelle  7'aier^ef.  Toute  cette  Montagne 
n'eft^que  du  Minerai.  Mr.  Linnans  s*e({  aia- 
ché  â  découvrir  la  raifon  d'un  Phénomène  A 
agréablement  nouveau  ;  &  îl  croît  l'avoir  dé- 
couverte. Une  Terre  rouge  ,  fort  commune 
en  Suède,  s'y  cft  abreuvée  d'une  eau  ritriolî»- 
que,  &  a  été  changée  peu  à  peu  en  Minerai, 
a  peu  près  comme  k  Fer  ft  change  en  cuivre 

à  Neu- 
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ÎNeufoI ,  &  à  (îoslar ,  quand  on  le  met  dant 
é  certaines  eaux  fort  chargées  de  Vitriol  do 
cuivre.  Quand  le  Minéiaî  s*cft  trouvé  formé, 
la  Mer ,  quî  lave  le  pîé  dé  Taberget ,  en  a  en- 
fcv€  1^  Terre  Wgirc,  k  n'a  laîiré,qucccqu1t 
y  avoît  de  &)lîde. 

:,Fmïi3m$ipM  des  éloges ,  que  TOuvrage  de 
Mrl  Linnaus  mérite  de  toutes  manières.  Il  y 
a  heaucojip.  de  nouveau  :  le  Stylé  en  eft  agr^a- 
tk  daûs.fa  fixT^plJcîuf,  &  nous  y  voyons  avec 
plaifir,  un  ^mourpour  làPaiU'îe ,  quechaque  ex* 
prcffic»  de  T Auteur  trahit  >  &  qui  âitlevérita^ 
We^ohejWfi^unPcuple  ^îorfqu^îl  y  eft  général» 
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ARTICLE    IV. 

R£iÛ>.H$£  a  u»€  des  LeTTSJES  Pca^AMS, 

(Tom.  n.  Lett.  64). 

T  Es  VoyagjK^rs ,  qutconipoCèrcnt  les  Lettres 
^^^  Perfanes ,  étoîent  de ^e& Génies  fupérîeurs , 
qui  refléchiffent  fur  ce  qu'île  voient ,  &  à  qui 
les  cbofos,  pktifent  ,iion  parce  qu^elles  fon^t nou- 
velles ou  anciennes ,  inais  à  proportion  de  ce 
qu'eUes  font  raîfonnables.  A  Tart  de  fiîfîr  la 
vérité ,  ils  joignent  le  talent  de  rexprimer,.avçc 
des  ^rémehs  &  un  feu,  dont  on  ne  la  croirbil  pas 
fufc€ï)tible ,  &  de  riûfonner  fans  paroitre  le  faire. 

Mais  plus  ce  Livre  eft  çftîmable,  plus  il  eft 
fâcheux  qu*îl  foît  incomplet.  Il  feroitàfophaî* 
ter  que  le  Traduûeur  eût  publié  toutes  les  Let- 
tres defon  PortÇ'feuilU*  Parmi  celles  qu*îinous 
^  données ,  il  y  en  a  quelques-unes,  qurmai». 

quent 
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quent  de  réponfes  ;  &  nos  Perfans  étpîetit  Ie& 
plus  propres  i  diilîper  les  difficultés  j  àuiquel* 
les  ils  avoient  donné  lieUr 

Je  fais  ce  que  le  premier  TraduSeur  aurpît 
dû  faire,  &  qu'il  eût  fait  mieux  que  pérfonne» 
Ces  Lettres  qu'il  à  omîfes,  j'ai  eu  le  bonheur 
^e  les  recouvrer.  Je  n'en  donne  aâuellemcnt 
que  trois  ;  &  Taccueil  du  Public  décidera  da 
iort  des  autres. 

On  m'a  afTuré  qu'un  jeune  Atigloîs ,  avant 

Îue  de  fe  brûler  la  cervelle,  mit  fur  là  table  le 
âvre  des  Lettres  Perfanes,  ouvert  à  la  Lettre 
S'Usbek^où  l'on  juftifie  le  Suicide.  Peu  de  gens  ' 
fe  tuent  auffi  philofophiquement.  Peut-être  fe 
fut  •  il  moins  précipité ,  s'il  avoit  lu  les  répon- 
fcs  iHIhben, 

Les  raifons  de  celui-ci  ne  font  pas  plus  nou*^ 
velles  que  les  objeâions  d^Usbek.  Mais  îe  tour 
de  ces  dernières  eft  fédùifant  ;  &  c*eft  ce  qui  rend 
les  premières  plus  néceflàires. 

Ibbek  à  USBEK*     . 
A  Paris, 

I 

Je  ne  te  redonnois  plus  Usbek.  £n  changeant 
de  Païs  as-tu  ceffé  d'aimer  les  hpmmes  ?  Bor- 
nes-tu ta  Patrie  à  la  Perfè,  &  as-tu  oublié  que 
le  voyageur  efl  le  Citoyen  de  l'Univers? 

Tu  traites  dtfurieufes  les  Loiî,  qu'on  ob- 
ferve  en  Euroj>e  à  l'égard  de  ceux  quîfetuenC 
eux-mêmes.  Tu  trouves  mauvais  qu'on  empé-^ 
cbe  un  malheureux  de  mettre  fin  à  fes  peines. 
Mais  as-m  refléchi  au  tort  qu'il  fait  à  laSocié- 
té ,  &  ne  ce  fûuvient-il  plus  des  defordres  que 

pro* 
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produit  en  Âiie  la  fîinefle  facilité ,  qu'on  a  de 
$*y  donner  k  mort  ? 

Tune  crois  pas  que,  hors  du  féjour  lumineux 
des  Prophètes  9  il  y  ait  des  Hommes  heureux  à 
tous  égards  ;  mais  en  connois-tu  d'abfolumenjt 
mififrables  ?  La  douleur  &  le  plailir  ne  diftin^i» 
guent*ils  pas  les  divers  périodes  de  la  vie?  & 
b'eft-ce  pas  dans  Tinégalité  du  partage  que  git 
rinégalité  du  bonheur? 

Quels  font  donc  les  véritables  malheureux  } 
Quels  font  ceux  ,  qui ,  fui  vaut  tes  principes^ 
fcroient  bien  de  terminer  leurs  infortunes ,  en 
Renonçant  au  jour?  Ceux  (ans  doute,  dont  le$ 
maux  remportent  fur  les  plaiflrs,&dontlavie 
eft  à  tout  prendre  une  exiftence  de  malheur. 
Mats  i  ce  compte  il  faudroit  ne  fe  donner  la 
mort,  que  lorfqu'ona  déjà  celfé  de  vivre. 

Il  fufit ,  diras-tu ,  qu'on  foit  accablé  de  maux 
&  privé  d'efpérance ,  pour  être  autorifé  à  pren^ 
f}re  le  fêul  remède  qui  reQe.  Mais  Ustek  ovL 
en  fbmmes-nous ,  fi  une  affaire  aufTiférieufe  dé- 
pend d'un  dégoût  mal  fondé ,  d'une  altération 
paffagère  des  humeurs,  d'un  fentiment  peu  cer- 
tain, d'un  raifonnement  plus  faux  encore?  En- 
tre les  perfonnes,qui  à  lafindeleurvieavoient 
le  moins  de  fujet  de  s'en  plaindre,  combien  n'en 
al- je  pas  vu,  oui,  pendant  qu'elle  duroit,  ic 
font  trouvées  dans  des  afliâions  violentes,  & 
ipéme  dans  des  inter vales  de  délèfpoir  ?  Le  ibm-> 
bre  noa^e  d'un  préfent  accablanrne  leur  laiiToit 
entrevoir  qu'un  avenir  funefte.  Que  ne  choî-ï 
fiifoient-elles  ton  remède?  Que  ne  préféroient- 
elles  la  mort  ?  Elle  eût  éfacé  le  fentiment  de 

leurs  peines ,.  en  anéantiffant ; .  ^ 

•    Tonu  XXXn.  Partie  L  V  T* 


d'Hommes  imbus  de  tes  id^es  n9Ui;|iroitpi;ercLU^ 

A,  quoj  tient  donc  fa  ç9Jifçryatîoi)j?N?eflj-cç 
pas  au  fehtibfieat'in^érîewf/.d^s/fipàjm^ 
plus  fortjque  jeaçs  railgjupeméns  ,&  iwiqg^à^ 


fur  cette  conyié^ipHila  fortîtie^if  ai  dehou^(p4ux 
motifs ,  Jç  reii^nueot^  les*  m.einbre$  pont^coiirçr ** 
verleCôçps?    ,  '   -      *  '    '  * 

Malheureufe,  la  Société,  ai^  milfeu  dç JaqueÏT 
le  tes  maximes  prjévolent  fur:iaçr^ntedç  {^^ort 
&  fut  rauiprité.des Xoix!  X<a,tra|iquilit^ en çfl; 
banive«  lîes  .coupables  fe  croient  iimplepient 
malheuredx*  ^Plus.de  barrières^;  les  Hpmme$ 
jb  craigneiu  déjà  moins  quM)s  ne fefodt  jamais 
aimés  ;  &  jc^jpunkîoi^iodt  inutHes,  loffquç 
ï*on  fait  lesr/éluder. 

.  Qu'ai légueiia5-tu  contre  )a  juftice  desLqîx  i 
Que  la  €ofive^flonyfxxx,  laquelle  elles, font  fon-» 
S6Q$^iefifaf/eJa»s  tùi\  Mafs^cçla  te  di^nfe-i 
t-*U  de  la  tenir?  As-tujpu  ignorer  ce  C0nti;aa; 
Ucîte?  T'y 'es -tu  opoi^  >  Tonfilençeà  tesf 
afâHons; ,  n'étoitTçe  pas  )à  le  confentçmetii;  le 
plus  formel^ Meniibre  de  la  Société  pendantta 
vie,  (i  tu  meurs. aa  milieu  d'elle,  neineUrs-tii 
pa,s  fon  Sujçt? 

empêche  Ud^k  ?  G'eÛ  T  avant  agi  ^  ,  . ,  ,  „ 
lequel  elle  tdfoifdée^  Ce  font  les  bîens^i;ct|a, 
eu  as  reçus.    Tes.obligatioifS  ne  peuyepjt  ;finir 
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^e  par  ToD  dédommagement.  ÇiwXpariugè 
plu$  iffique  €[tte  celui  de  fe^  bienfaits  &  de  ton 
m»aritttde! 

Tu  le  plains  ^(l^ànttfotteAétrava(Herpt>uf 
mne  Société  ^dtm  tu  Cànféûs  de  n^  être  plus.  Maîi 
fôte-t-on  la  liberté  d^Mi  fortit?  L'homieidè 
de  toi-même  eft-il  Tunique  porte,  qui  te  reflo 
pour  la  guîter?  Le  défir  d'attenter  fur  tés  jours 
nepeuMl  foufrir  de  délai  ?  Oii  crains-tu  qu'eit 
différant  de  le  fatisftire,  la  paffion  éteinte  rie  fît 
place  à  rhumanité^ 

Si  tu  veux  contenter  ta  fureur, fiiii  &  com^ 
mèûct  pa>  t^enfevelir  dans  un  défert/  Prive  ta 
Patrie  d'un  Sujet*,  fans  donner  aux  Hommes 
l'exemple'  d'un  Mohflre. 

De  Smirne  le  i6  de  la  Lune 
de  Gemmadé'^i.  %yif^ 

Ibben  au  mime.. 

Si  les  Lott  contre;  le  Smcide  ne  font  pasini. 
juftes,  qu^importef  qu'dies  ftncntfévères  ?  Faî- 
tes pour  le  maintien  delà-Société,  elles  la  van^ 
gent  du  >.  dernier  Outrage.  Et»  lorf^ufe  les  hor* 
réurs  de  la  mort  ne  peuvent  rifen  Ibr  les  ^Sujets' 
elle  s'affurc  quelquefois  leur foumifSoîi ,  en  leur 
préfentant  des  motifs  peut  -  être  plus  eflSicaceR 
lureux.^  . 

.    Ne  crds  pas  cepewdant.LWï^f  que  te  cori^ 
vienne:  de  Finhutnanité  du  rerriêdci-   Que  fait- 
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&  mort  ?  Il  fe  dégntge  des  Loix  en  ceflant  de  vl> 
vre  ;  en  craint  •  il  Tezécution  fur  fon  Cadavre  è 
La  mort  termine  fes  douleurs;  c*e(l  fa  demie  i* 
re  peine  ;  le  néant  lui  en  prépure*t-il  de  nouvel- 
les ?Qai  oSenCt  les  Hommes  au  dernier  inftaiii 
de  fon  eziftence,  appréhende-t-il  leur  mépris  ,^ 
lorfqu*iI  ne  £era  plus  ? 

.  Après  tout  à  qui  fait* on  injure?  Eft-  ce  ait 
Tivant  ou  au  cadavre  ^  Les  Loix  n'agiifenc  point 
fur  le  premier^  &  ne  font  pas  plus  de  tort  à  Tau- 
tre,  que  je  n'en  fais  à  une  i^ajfr/r ,  que  de  romic 
je  viens  dé  remire  0ttarr/e. 

Mais  celui  qui  le  tue  ne  perd  pas  (èulemem 
rhonneur  ;  les  Loix  lui  ôtent  encore  le  droit 
de  difpofer  de  fes  biens.  On  les  confisque; fes 
Enfans  en  font  frudrés  ;  i*£tat  feul  gagne  à  fii 
déj|>ouifIe. 

Quel  gain  Usiek  t  Quel  dédomagement  de 
la  perte  d'un  Sujet,  &  du  tort  que  fait  à  l'Eut 
un  tel  exemple!  Tout  contraâ  eft  réciproque. 
Là  Société  confirme  les  privilèges  dé  l'Etat  de 
Nature  ;  elle  m'autorife  à  faire  ma  famille 
mon  héritière;  mais  c'eft  û  je  con&ns  à  ne  pas 
troubler  la  Société  par  un  meurtre  volontaire. 
Je  me  joue  des  Loix ,  qui  m^ordonnent  de  vi* 
y  te.  Comment  en  efpérerois-je  de  fiivorables , 
à  mon  dernier  foupiV  qui  les  enfreint  ? 

Figure- toi  que  prêt  d'abréger  mes  jours  je 
tmSé  i  peu  près  ce  langage.  ,,  Jevaislaiflerdes 
„  Orphelins.  Jenelesaimepasaflez^pourcon^ 
tinuer.à  énre  leur  Père.  Mais  l'Etat  doit  éire 
plus  tendre.  Je  préfère  mon  bien- être  à  ce- 
lui de  mes  Enfans  ;  mais  la  Société  préférera 
^.  le  leur  à  &  propre  tranquilité  ".  Ne^ièrofs* 
i-.  '  «    .  je 


« 
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3'c  pas  înfcnCS  ?  Maïs  fuîvant  tes  principes  puis- 
je  raifonner  autrement^ 
*  Les  Loîx  nefont  point d'înjuftîceauxEnfans* 
•Elles  les  dépouillent  d'un  héritage,  qu*un  Père 
coupable  n'avoit  plus  droit  de  leurlaifTer.  J'a^ 
'Voue  que  leur  état  eft  déplorabk.   Ils  font  di- 

S  nés  de  la  |ntié  &  des  fecours  xie  la  Société. 
4ais  tu  le  ûis  ;  il  e(l  des  cas  fàcheuK ,  où  les  Su- 
Jets  doivent  facrifier  leurs  biens ,  leur  vie  m&- 
ine  pour  le  falut  de  la  Patrie.  Ici  la  maxime  a 
-lieu.  ,,  Pauvre  Famille ^  on  vous  ôte  le  bien 
^^  d*un  furieux;  il  étoit  votre  Père;  iln'aplus 
))  voulu  rétre.  Mais  Ton  empêche  mille  au- 
,>  très  Pères  de  faire  le  même  tort  à  leur  Pof- 
y^  térité  ;  &  mille  défefpérés  de  faire  une  fem- 
^,  blable  brèche  à  l'Etat '*. 

D4  Smirne  le  22  de  la  Lune 
de  Gemmadi  i.  lyif* 

EbbEN  ^if  même. 

'  Plus  je  relis  ta  Lettre ,  &  plus  je  te  plains.  Je 
me  rapelle  avec  honte  le  tems  où  je  penfois  i^oih- 
xne  toi.  Un  Rival  étoit  fur  le  point  de  m'«fnle- 
ver  Fatithe.  Déjà  refpérance  m'abandodhdit. 
La  vie  m'étoit  ôdieufe.  J'alloîs  me  la  ravîr ,  & 
la  tnort  eût  rendu  certain  un  malheur, qui n*é- 
toît  que  douteux.  Cette  réflexion  me  retînt  ;  je 
vécus ,  &  je  fus  heureux. 

Tout  Homme ,  qui  fe  donne  la  mort,  eft  dans 
le  même  cas.  Il  fe  croit  autorîfé  à  renoncer  à 
la  vie,  lorfqu'elle  ceffe  d'être  un  bien.  Sait-fl 
qu'elle  n'en  eft  plus  un  ?  A  - 1  -  il  comparé  les 
avantages  dont  il  jouit, avec  les  mauxqu^ileu- 

V  3  dure? 
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dare  ?  î^'a-.t-Ut(dY)s  de  bo^beur  à  attendre  f  St 
toutes  ces  connoiflances.  lui  manquent, tenon- 
ceroit-îl  à  des  biens,  dont  il  ignore leprix  ?  Se 
priveroît  -  il,  d'un  dédomagen^nj  poffiWe  de$ 
maux  qu'il  fent  ? 
*  ingrat  !  (î  Ja  vie  eft  unç  faveui;,,elle  t'eQgi^e 
à  la  reconnoifTance.  Ls$ grâces  4*,uxï-Dieupea^ 
Tcnt-elles^être  acjcaiflantfsl Manque- t-i^  de  boa- 
té  pour  vouloir  jendre  malhçure^e  la  Créature 
qu*il  a  forméei  Manque-t-il  de  fegpflè,  pom 
ne  pas  diâio^uer  la  ni<?fure.&;  h  quaUté  du  bon- 
heur,, qui  Jui  convient, .  Manque-t:il, de- pitié, 
pour  ne.pas.6ter  rexîftancç  à  rEtrq, pour  qui 
elle  feroit  un  prêtent  fatal  ? 

UjM  y  .tu  tfi.  dis  bon  Croyant,  Je  puî^  donc 
ajouter  que  la  vie  n*ç{i,Jii^  fywlcn^viimffe  fa- 
veur^ qu'elle  e(t  auffi  une  obligation.  Le  Sot- 
dà^  prétextera-t-il  les  dangers'  &  les  incommo-^ 
dites  de  fon  pofte^^  pour  le  quîter  fans  congé? 
Ne  craindra- t-il  ni  l'infamie  ni  le  fuplice?  Tu 
parles  de  ton  Àme;mais  à  ta  mort  que  devient- 
elle  ?  Tu , ne  peux  foufrir, vin  înft^tdeÇfiMbeur , 
&  tu  risques  une.  éternité  de  miiere.  .  . 

L'Univers  eft  un  gr^nd  tout.  Jiigeraîrjedes 
.relations  que  j'ignore  par  cejjçsquejeco^nnois? 
Eft-ce  à  moi  à  QiçiiiQxXxfno»  Corps [di^yei/uim 
Epi.de  hjé.^  n»  Ver  «  Un  Çato»  JkKif  fff^g{&f  ¥" 
Quvrage  plus  QUMQins,  digne /i^e  ki  H^Hir^l'S^t 
il  mon  Ame  ,  que  ]^  dégage  df  .tour  fe/qul^^U  . 
éi,voit  de.terr^rç^y  n^  faijfrj9it  dts^v^enir  moins  Ju- 
blime  ?  J 'ai  l'empire.  Cur  Jes  fitres  »in>in}m.és  ,m5c 
fur  les  Animaux  deûîaé^àmouufage; s'enfuit- 
il  que  j'enraie  un  pareîl  fur  ma  projJrç  vie?  El- 
le me  déplaît  ;:  mais  iaisrie  %  .quQÎ  elle  fert  ?  . 

En 


lii  \froHbhrT6tdre)i&  la  Proi>iditècei  Tu  ne  te 
trompes  pâ$  ï  tire  i  pl*érii  totKrfitBe.  Tu  re- 
fufcs  d'entrer  comme  mal bçureux  .mais  tu  ae 


'  '  Çïofe-inîoî ,  iflbh  Cher  £//*e*'i  dé'  lA'étt  qu*un 
Wf  orS:ae{I'*tîri'tiqfaax  déftr^égîbîrc,  qui 


àrbrtrle'd^piïe:e3(îftarfcc;qui  iufeflr'à charge.  Ses 
jours  étaient  obfciirs;. fa  fin  ferjitfclatante.  Cet 
ii^€  ^///V  toujours  pi-éfent  à  W  Divinité  crok 
le  dérober -à  fa  vue,  &  ne  fent  pas  que.  quoU 
-qu^îl  'feïTc ,  î  1  tié  peut  ^chaper  à»  une  Sagefle ,  dont 
tû^s  UihoTmnes  eiiffeniMè  ;  cent  miilions  de  Ter* 
reî  c&in^nne  la  nôtre  J  i^ttendfcntl'ordf epour  exfP 
ter ,  ^&  la  volonté  pour  ffentrer  dans  le  néant. 
11*  veut  ccffer  d'être  malheureux  ;  &  il  île  peut 
pas  fettlément  cèfier  d*être. 

De^tninte  le  demhr^eJaLu^e 
de  Gemmadi  i.  171.^; 


A  îl  T  I  G  L  E    V. 

CokSOtATTÔHS    BËSP-ReFUGIS's:  ^i'^rMKMi 

•  '^/^wry'ffc  jE0«t^AHK4VÊKSAiïRE>  M^««/  en 

mémoire  de  la  Rlkkf^aiiikdëtEJÙd^NAU* 

itts ,  ppomnlé^daHi  P£^ifè'dè  la  Patente  en 

;•  V4  Ge. 
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Gepeon  le  Cointe,  MiniftreduSt.  EvaiL'* 
.  gilc.  A  Londres  chez  f ..  Changmon.  la  8^ 
-  i^tfg.  36, fans  VEpitre  Dédicatoire^ 

LEs  François  réfugiés  à  Londres  folennîfent 
^ous  les  ans, par  un  Jeûne  &  par  des  Ser- 
mons ,  la  mémoire  de  leurs  foufrances  &  de  leui: 
^xil.  Mr.  L^  Corner  ayant  prononcé  TannéepaC- 
jTée^fur  cette  drconftance  întérefÛnte,  un  Ser- 
mon aplaudî,</^/  Amis  éclairés ^]^o\xi  rengager 
à  le  faire  imprimer, lui repréfenterent,f«^<^^»r 
Ufituation  oàfe  trouve  la  Grande  Bretagne  ^il 
pouvait  être  de  quelque  utilité.  Ge  motif  Ta  dé- 
terminé ,  à  ce  qu'il  nous  aprcnd  lui-même ,  dans 
fon  Epîtrc  Dédicatoirc  à  Mr.  T Amiral /^erifo», 
qui  lui  a  confié  réducation  de  Mr.  fon  Fils. 
Les  Perfécutionsi, dit-il  àj:ct  excellent Ptf/r/W, 
que  les  Protejlans  ont  foufertes  en  France  y  Jont 
mue  vive  image  de  lajituation  d*  un  Peuple  ^qui^ 
ayant  connu  les  erreurs  de  PEglije  Romaine ,  a 
le  malheur  d* être  fournis  à  un  Prince  de  cette 
Communion.  Ce  malheur  menafoit  alors  votre  Pa- 
trie ;i^  fi  nos  craintes  ontce'jé^  c^ejl  en  partie  a 
tf os  foins  ^  a  votre  vigilance  que  jtous  en  f omî- 
mes redevables^ 

Les  vues ,  qui  ont  animé  Mr.  I»^  Cointe ,  dans 
la  compoiitîon  &  dans  la  publication  de  ftPîS- 
ce,  doivent  animer  on  Jpurnalifte  Proteftant. 
Auffi  nous  propofons  nous  de  donner  une  A- 
Q^îfe  courte,  mais  détaillée  de  ce  Sermon ^ea 
fal(ant  ufage ,  le  plus  que  nous  pourrons,  des  ei- 
preffions  mêmes  de  V  Auteur. 

Rien  de  plus  vif  que  fon  début.  Oncraîndroît 
même  que  l'Orateur  ne  pût: pas  fe  fputenir  ;  mais 

après 
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,        après  avoir  lu  ft  Pièce ,  oû  voit  qu'il  cofinoiC- 

I  uÂi  fes  forces.  Son  Texte  eft  pris  dans  JMm. 
XXXI,  1 5*9 16.  Voix  de  lameniatiùn  ^  depUnrs 
très  amers  a  été  onie  en  Rama  j  Aacùel pUttrata 
fes  enfans^  farce  an*  ils  ne  font  plus.  Ainfi  a  diê 
f  Eternel  j  empiçteja  voix  de  pleurer^  ^  tes 
yeux  de  larmoier^  car  ton  œuvre  anrafonfalai^ 
re.  Quelle f ut  doulour^ufejfOUtimt  Mt.Le  Coin* 
te .  cette  voix  de  lameacatioti  !  Qu'elles  furent  vt:' 

i  ineres  ces  larmes  que  r/pandit^ache]  ^  dans  le 
tems  que  la  folennifé  de  ce  jour  rapelle.  à  notre 
fouvenir ! ..*,^  ^gHfi  du  Seigneur , tendre Mè^ 
re  !  Hélas  !  vous  ne  pouviez  "vous  confolcr ,  à  la 

i  {vue  da  traitement  indigne  fait  à  Vos  enfans;  Le^ 
leontrs  les  plus  durs ,  les  urnes  les  plus  féroces  ^  n^em 

peuvent  encore  entendre  le  récit  fans  frémir 

Mais  fi  tu  permets ,  0  Dieu ,  que  les.Fidilesfoient 
ÉXpofés  à  des  afliSions ,  qu^ aucune  confidération 
humaine  n^ejt  capable  d'adoucir  ^tu  as  foin  de  tè 
déclarer  tot-mime  leur  Confolateur*  C'eft  atnfi 
que  le  Prédicateur  annonce  les  deux  parties  dé 
•fon  Difcours.  Il  traite  dans  la  première  des  maux 
qu'ont  fouferts  les  Eglifes  Proteftantes  de  Fran* 
ce;  &  il  dévelopedans  la  féconde  lesfujetsdecon-f 
folation  qu'elles  ont  eus. 

.  Mr.  JLeCointe ,  après  avoir  indiqué  le  raport 
jdesparolesdefon  Texte  avec  lesfoufrancesdes 
JProteftans ,  paiTe  au  détail  de  leurs  ïnaùx.  Une 
eonfiancé^  qui  femtloit  avoir  des  fondement  fol^ 
des ,  précéda  Içur  perfécutîon.  La  Famille  ré^ 

Înante  étoit  redevable  du  Trône  i  leurs  Ancêtres^ 
^e  Prince,  avoit  éprouvé  leur  fidélité.  Ils  s*af-. 
furoient/n^r  la  foi  des  Traités^dont  les  Rois d^ 
soient  i  leur  Sacre  jurer  folfcfvation^  Mais  tous 
1....  V  f       *       '      .      CCS 
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fis  de  nouKtte«|  JSa  SattMAà ^^ét^mà^iiài^ 

SC)  &  noff  mQÛis  réeMe.  On  'eomMienç^  par 
ir 6ter  lears  Ttrh^esyEk'^ùahi.eff^eppif'^tm 
^  /^i  défrmire  ,^des  3^^^> . . .  v:ifénduf  'à^  Nnt^ 

-fmè  UpiMdiHàrPAr^.it^êii^fi>iiff^rVram^^ 

feiShnt  au  mUièU-dèf  fitrêfl^$  i^iaguérre . . . .  l 

Oci  enleva^ faGoeârvemem^aài- Proteftâ»» tetirs 

privilèges  &  leui^Eci^^  ;  tîfï'l^Ai'tëlidir  des^iè>^ 
ge$;xi^in^paké  i[ë^ls(&  dft»  Ms  TrtthM^x  ;fes 
Aliîiîftre^  fiirent  profctttt  5  4es  ^ôï^aiâns  tour* 
mentes  ;  ies  x^meB  iflAiités^ift'^I»  m^ère  la 
1*1»  indigne. 

ïvo\Nijtoé.  Auteur  ^  <fa\  ne Vifrétc  pas  i  ces  dî- 
9ieclsv  »tîc(esv/'  encre)  dans  utt  plus  ^Mind  détail 
Sarold^  J>i-agotiade^;iilïëmk^frel  mûtiiedera- 
fSHter  tapfiès^  .Im^lesPerej^  de'TsèS  Soldats ,  ou 
pkitàt  de  Joesrfl^^s  àûiot^fés  Ge  qUMl  dit  fiir 
Jetot  q«\>tr^fë\prQ1pofeit^)lous•paf Dit  plus  neuf. 
iA^imffmf)49:t\  i^t^btns  fauroknfpérdu  lavte\ 

plutôt  que  d^ abjurer  leur' fût  ;  mais hi 

Èwmrs  ks  fku  Jjna^uatmetmtP^es  iufhus  défit- 
sMi^;;  Bntefpétoit^  qu'A  foreede  tourmens  con* 

iemt  fn^yfiMê^i  }ak  ifHtt'dè  ^Helquéi iehYes ,  du 
'm§im^tm\àamAd^if9^lifûesjùurji'  finoni  au  i^ut 
jde^ifualfuesifèûrS'^sdu^mûiuf^'^^ 
femamis^fin9U)au^bêmiiè'4jià>(i<pté!ffinMines ,  du 
'mainsMuideu  Je^ueljues  moh^    ' 

^t  XcxcHifivleiffchk  feafibte  ptmr ^es^Pjeteftans 

'(  \  dat 


tmnfiiP^  ^  i^ingÊtden  t€9mmt  des  ffnmemisde  leur 
fédnii^seiwmdfxMimftr'^sJel^Emfir^cAmfMt  dé$ 
malkfMr€0.4P  jMtMd^^oitM  ftmumes  AirmdUs»  ; ,  • 
CitmHemd^.MirttJk  fMffiuiA  taonvées^i^Hrêufes 
d^itmir  dt^.fi^f^Ui  ?i.  Cfiimbimide^ Bires^  ttiffttit 
m^ifU  plfMti  li^fnU  ÀA^ieurs  EnfoMs^, 
' . TattS  ces  priâiaitestfiiretK^^&âa fntvisda cou^ 
fiitaL .  Oa .'  réioqn0  Ult  Edit.  irr/vâjcable^  quifaii- 
Jiitf^fapJaJfirfPf  dH'Mos  Pir€S  ....  &  ce msh- 
^eljiiifttÂa$  ^(\^MiA  U  fceaftÀtetttes  ies  horrturs 
frécMtnMs  \\  htjCQpfirma ,.  • . .  v  Us.  ptrfétua ,  ^ 
fMVrik  I0  fjotrfâiA/aplus.afireufe  ferfécuêion. 

tiAfhiff^/i^duimi^e  gncore^àsLm' V^Ai&nsxvnt 
où  Jis  (q  tsseà^sissktdt  devenir  Âpt^ais  ou  Map*' 
finf)AQ&«ill^pas  le  meillrar  choixi  Ceux ,  qui 
penièieoti  fuir,  ne  purent  le.faire,  ans  s'ex-< 
i^oSet  auj^  pltt^^rands  dangers  ;  &  s'ils  réufllrent 
4ans  leuc.QiUreprife,.ce  ne  put  {tre^ue  par  un 
eSei:  deJi9;pro<l^ian  du  Ciel ,  qui ,  apcos  lesavoit. 
fiiSigés ,  Yimlut^attâl  les  confoier. 
.  .^  Mj:«  J^iCoisttfi  commeiice.  fa  féconde  Partie 
f ^r,29Qç.aU4g;Qi;i& èxi ingéoieufe.  où >  fous  le 
P!àV^Â^>Sitf0Jami0<f  il  dépeint  lefuccèsdes^Réo 
iagié^>  fimyftxkmquG^d^éttAafii^m/s^  ou  M^* 
l0f4f.p9Mr  famai^^  Irouvèient  le.  payea  de  s!é* 
<^€r  ;  &  Ibus.  celui  de  JtfMfàjqû^on  crofiôft 
dwfr^far  UsUtej  f/rbees^îLte^ré€entt  lera* 
pclAUjLvicdeiGssuJimfitpùt^  avoir  |ipo(ia^é>^ 
'  fe 
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&  relevèrent  de  leat  chute ,  &  laviremt  leurs  fé 
tes  dans  les  larmes  J*  une Jincère  repemtance. 
-    On  ne  peut  réfléchir  (ans  admiration  far  le 
«ouraxe  des  illuftres  exilés  ^  dont  nous  fommet. 
les  ddLcendans  ;  &  lear  fermeté  eft  auffi  coolb«* 
•lante  poarnoas,  qu'elle  fat  glorieafepoàreuxi 
Ils  réfiftèrent  i  un  Roi, auquel  à  tout  autre  €^^ 
gard  ils  fè  faifoient  mm  devoir  oToi/sr.  Louis  XIV 
d$oit  pour  eux  le  plus  refpeSaàle  neertel;  mah 
Dieu  leur  étoitplus  refpeSable que  hOMis XIV* 
. ...  Ce  ne  fut  pas  P accès  d'un  zèU  paffa^er^ 
Conjlans  dans  leur  réfolution^  ils  fe  déterminè- 
rent à  renoncer  non  (èulemént  à  leurs  biens  6c 
à  leur  rangyXSiSiis  à  V amour  leptus^eii^r/poui: 
une  Patrie  ingrate  ^  i  lears  jintis ,  à  leurs  Fa* 
rens^  à  leurs  Frères.  Une  réfôludon  ^  quide- 
voit  tant  conter  i  des  cœurs  fenfibles  »  n'étoit 
pas  moins  difficile  i  exécuter,  par  les  obstacles 
qu*y  mettoient  leurs  ennemis.  Repr/fn^ez-ifous 
ses  montagnes  ^  les  collines  couvertes  de  ces  il*^ 
tuftr es  fugitifs^ Reprifentez'^vous  de  jeànesgens\ 
tremblant  pour  leurs  Pères  ou  pour  leurs  SlèreS 
affoiblispar  t*âge.   Repr/fentez^vous  des  Pères 
i^  des  Mères  ^jettant  des  regards  de  compajj^on 
fur  de  tendres  Enfans^qu^iss  craignoieut  à  tout 
inftant  qu'ion  ne  vint  arracher  d^entre  leurs  bras  ^ 
ou  de  voir  expirer  fous  la  fatigue  du  chemin. 
Repréfentez-vùus  des  pérfonnes  de  tout  agenda 
toutfexcj  des  Femmes^  des  Enfans,  des  t^eillards^ 
mon  feulement  ace  Mes  de  douleur  ^  affoihlisda 
laffitttde  ;  mais  allarmh  au  moindre  bruit ,  trem* 
^lant  à  chaque  moment  d'être  découverts  ^^  in* 
capables  de  goûter  mi  joie  ni  ttanquilité yjufqu^  à 
9^  quUls  ftqfent  parve^m^  hors  dé  leur  Pats. 

Mais 


Ji)rUj  Mai  ^  Juin  y  1746.      ^1^ 

'  Mais  quel  i^iile  alloient-ils  chercher?  Deftn 
tués  de  tout  fecours  humain ,  pouvoient*  ils  fc 
promettre  de  généreux  bienfâteûrs,danslesdh 
vers  Païs^  où  ils  fe  difpcrftrent.  Ilsnefoi>- 
^coient  fans  doute  qu'à  fe  procurer  la  libcr^ 
tteprofefifer  leur  Religion.  Si  Dieu  dédomagea 
plufieurs  de  nos  Frères  par  des  biens  plus  coi^** 
iidéràbles  queceux  qu'ils  avoientlàcrinés ,  tous 
n Vurent  pas  le  même  fuccès.  Pluiieurs  d'en- 
tre eux  ont  foufert  ce  que  la  pauvreté  a  déplus 
irifte.  Mais  peut-être  ceux  qui  ont  é(é  viSo'- 
rieux  dans  cettt  épreuve ,  font  '"  ils  ceu^  que  le 
Ciel  a  le  plus  favorifés.  C^y^»/ ces  derniers  dauf 
ce  Monde  ,  quifercut  les  premiers  au  Royau- 
me de  Dieu. 

,  Pour  ne  point  trop  allongei^et  Extrait ,  nous 
jie  ferons  qu'indiquer  quelques-uns  des  ufa^^es^ 
que  Mr.  L^d»/>/r  tire  de  la  méditation  des  lou^ 
frances  &  des  confolations  des  Réfugiés.  L'hor- 
reur pour  une  Religion  perfécutricé;  les  vœux 
pour  nos  Perfécuteurs  ;  la  reconnoiflancepour 
les  Peuples  ,  qui  nous  ont  accueillis  ;  le  xèle 
l>our  une  Religion ,  qui  a  animé  nos  Pères  à  de 
i\  erands  fiicrinces  ;  la  répentanœ ,  que  doit  nous 
inipirer  la  contidération  denotretiedeur,&de( 
jugemens  dont  Dieu  nous  menace ,  ce  font  là 
les  idées  que  notre  Orateur  dévelope  fucceffi* 
vement.  Toute  la  Pièce  eft  remplie  d'un  feu , 
que  nous  n'avons  puconferverquefoiblemeni. 
Pour  en  donner  une  idée  à  nos  Leâeurs,nous 
jpnirons ,  en  tranfcrivant  un  endroit  de  ce  Ser-^ 
mon  ,  auquel  nous  ne  dounops-la  préférence^ 
«que  par  le  raport  qu'il  a  avec  les  circonihnces 

^  -    .       pré- 


^  mer  ceiiX'rméinttiée  ^lû  voss^  aftt  de£ja& 
^  te&  fajets  -de  vous^latndie^  qiidS}vœax.& 
^,  oAieUes. prières  .deve^ > vous  fanre  mOitter  am 
^^  Ciâl  f  en  Arem  da  Peuple,  qèi  ronsr.û  don» 
^,  né  un  Utile^  qui  a  f>ris  tatit «de  part  î  vos  a* 
^  fliâkms ,  ^  n'a  xien  négHgé  ponr  les  adoo^ 
^j  dr^&  qmrvcmsadQiiné^Be Patrie infiniiBeiit 
-,  préfécabie:' à  c^le^ne  vcms  ayieï  p^diie? 
^j  Vous. ,  quo  L^ivitf  XW  trotura  fidoks  ^  dans 
„  letenis  4^'il«zerç0ieittr  tous  les  plus  hor« 
„  ribles  cmaiilés^  de.quel^êl6  ;devc2*vaus  fr- 
,y  tre  animés^  pouf  ibutentr  le  Prince,  ibusle 
,1  jttftégouyememenSrduqiielivous  jouîflbt  de 
„  tant  de  douceurs?  Quelle  indignation  doit  ez«* 
„  citer  en  vous  l'attentat  de  ces  aujets  perfides, 
,,  qui  ont  eu  l'audace  de  lever  contre  votre  Roi 
„  rétendait  de  la  Rébellion,  &  de  prétendre 
„  ébranler  fon  Trône  i  Peafct  quel  eft  Tennc- 
„  mi  qui  s'élève  contre  vous.  Rome,  cette  Ro- 
„  me  ç  dont  les  yeux  font  toujours  ouverts  au 
„  crime.,  vous  attaque  par  &s  Ëmiilàirefr.  1 1  s'a- 
„  gît  de.  défendte  contre  elle  ^  non  feulement 
y,  vos  Biens,  votre  Roi,  votre  Liberté  ;  mais 
„  vos  Femmes  v  vos  £n(ans,  vos  Vieillards^  voi 
„  Frères ,  y qs. Sœurs,,  vos  rarens,  vos  Amis ^ 
„  vos  Teno^les^vos  Vies^YotreReligîon.Mon- 
„  trez-vous  donc.HomniBS.  Montrez  à  votre 
„  Patrie,  qu'elle  a  en  vous»  de  «vrais  GitoyenSi 
^  Sacrifiez  ,  s'il  Je  faut ,  pour.fii  défenfe  y  & 
j,  vos  biens  &  vos  vies.  Faites  voic^  ft  vous  y 
„  êtes  apellés ,  que  vous  aecraigneftpaîni  ducar 

,,  nemis^ 

M  y»a*  »s* 
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>  ' .  gwi«K ,  Came  .açrçqîjat  ,pjf  itfe,'f  re^a^uiMlsii-» 
,  takingv.îî^*;..-...  ..     ,    • 

"       ,    .  G»èft-à-dirtr  . 

ii^»r>  ^if 4  Méméires  fur^  ks*  dMdes^]^  le^  tntvaux 

-   i^Alei  r€siircbàssii^der»esi  des^'CutHUx  de 

plufieurs  parùe^  Ci)nfidér4hUs*d^M9nde»YQ\i 

'  X LI.  Partie III; .  A  Ijmdres  che%  Woodwari 

&  autres*.  Ei»  nj^^.QuiirSù ,  pag*  4f7r^7 j^ 

.  fans  Vlndicç^      -, 

T^EVolome»^  dont  nous  illong  parler^  gcmi« 
-■"^  tient  k$  N^ûras  «4^;,!  4^9:,  460 ,  461 ,  de 
ce  vaft^  Jonrnal'^  ^'il  répo|3didUix:,qttatre  der« 
niers  mois  de.raOiOéçi?i 740 j  ' j&'-  à  ranntfe  1 741 
tonte  eacière..: 

Comme  nottSineûoriQttsrfiMirKetpus  les  Mé- 
moires pariiculierj  de  pOu  vragp  Angloîs ,  non» 
nous  contedterons  â'en:i<mcher  ies>articks4e$ 
plusiûtéjdaànf*:^.    .„...,. 

Dans 


^ 
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;  '  Dans  le  N.  4f8  Mr.  Etienne  Williams'Di  em 
M.  nous  donne  un  précis  des  découvertes  qu*fl 
t  faites  far  la  nature  des  petites  Collines  de  la 
fîornouaine,  qu'on  y  apelle  Barraws.  On  en 
trouve  prefque  fur  toutes  les  hauteurs  de  cette 
Province ,  le  long  des  grands  chemins ,  &  fur 
les  Punes,  toujours  dans  de  favorables  expor- 
tions, &  placées  de  manière,  à  être  d^couver* 
tes  de  bien  loin.  Leur  grandeur  eft  inégale  ;  il 
y  en  a  de  trente  pies  de  hauteur ,  il  Y  ^^  ^  d'au- 
tres de  <iuatre.   Il  y  en  a  qu'un  foué  euviroa- 
ne,  &  il  y  en  a  également  fans  fofTé. 
•    Mr.  ïviUiams  a  fait  Tanatomie  de  ces  Cot^ 
Ikies,  qui  le  font  trouvées  être  l'Ouvrage  des 
anciens  Habitans  de  la  Grande-Bretagne,  &  des 
Monumens  Sépulcraux.   Quand  on  les  a  dé- 
pouillées d'une  écorce  de  gazon, qui  s'eft  fbf« 
mée  fur  leur  furface ,  on  y  trouve  une  Terre 
jaunâtre ,  aportée  de  bien  loin,  &  qu'on  a  a- 
moncelée  autçur  d'une  petite  Fofle  cylindri- 
que ,  de  deux  pies  de  largeur ,  &  un  peu  moins 
profonde.    Cette  FofTe  eft  artiftement  couver- 
te de  piètres  plates,  traofiportées  de  quelques 
Collines  aiTex. éloignées, &  rangées  de  maniè- 
re à  empêcher  la  terre  de  s'ébouler  dans  la 
FoiTe*   Il  y  a  de  ces  Creux  entièrement  vui- 
des ,  ou  remplis  uniquement  de  pierres  arrangées 
en  forme  de  cône  ;  mais  il  y  en  a  d'autres ,  qui 
lenfernxent  une  Urne  Sépulcrale  de  terre  cui- 
te, entièrement  noire  dans  fa  furface  intérieu- 
re, &  prefque  remplie  d'offemens  &  de  cen- 
dres. Ces  reliques  de  quelque  ancien  Peuple 
inconnu ,  font  trop  maltraitées  par  le  feu  ^  pour 
qu'on  puiffe  reconnoitre  les  Os,  don  telles  oui 
v  fait 
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Mi  partie , quoiqu'ailèt  bienconferyé€spoiiré«^ 
tré  aîfémcnt  reconnues  pour  de  vrais  Oflemens» 
]^ous  en  avons  vu  de  plus  anciens  encore ,  & 
nous  en  avons  d'entièrement  changés  en  ter* 
re ,  qui  ont  été  trouvés  dans  la  Thurmge.  Ces 
Os,  qui  ont  fait  partie  du  Crâne,  &  dans  les- 
quels on  diâingue  aifément  les  Sinus  frontaux , 
boivent  Teau  avec  avidké,  s'y  ramoWîflcnt,  & 
s'y  difïblvent.  Le  Soleil  leur  rend  leur  dure* 
té ,  quand  on  les  en  raproche« 
Mn  Williams  eft  perfuadé ,  que  la  différente 

Srandeur  de  ces  Collines  répond  à  la  diverfité 
es  conditions  de  ceux  qu'on  y  a  enterrés*  Les 
grandes  Collines  ont  été  pour  les  Chefs  &  pour 
les  Princes ,  &  les  petites  pour  le  Peuple.  Il 
ajoute  à  ces  Monumens  quelques  autres  Anti- 
quités de  plus  fraîche  date,  &  en  particulier  un 
Camp ,  parfaitement  circulaire ,  fortifié  d'un  Pa- 
rapet auez  peu  élevé ,  &  d'un  Foffé  également 
peu  confidérable.  On  l'apelle  Caftel  Gotha ^  Se 
sJiu  Williams  avertit  de  ne  pas  fe  hâter  d'enten- 
dre par  ces  mots  un  Château  bâti  par  les  Goths  ; 
Gdràyj,dans  l'ancien  Langage  Britannique, fi-» 
gnîfie  élevJ^  ou  magnifique. 

Différentes  Lettres  de  Mr.  CamiUo  Paderni 
âe  Rome,  de  Mr.  Geor^^  Knapion ^dà&lAx. 
Crf/^e ,  donnent  un  précis  de  quelques  Monu« 
mens  anciens  très  confidérables ,  découverts  en 
dernier  lieu  à  Porticî  près  de  Naples»    Il  s'a- 

Î;ît  d'une  efpèce  de  Ville  fouterraîne,  compo- 
ée  d'un  grand  nombre  de  Bâtîmens  încfuftés 
de  marbre,  &  de  magnifiques  Colonnes ,  &  cou- 
verte des  matières,  dont  le  Véfuve  accable fes 
environs,  lorfqu'il  eft  en  feu.  On  y  a  trouvé 
Têmt  XXXyi.  Partit  II         X  un 


jitk  Ampbrthéâtre  ',  dé^  SiiStdes  airain  âei>ltt3 
ijear»t:fpètes. 

MM^tff'qttTii  y  a  âepItMPîntiSreflRnttv  cêlbffli 
le$  Tabteaax  qu^n  y  adift^t^».  Les  Ouvni^ 
g^  ies  aDotcfns  Pieinttè$Vtroi|^ti  duHiMetf  podr 
réfiftcr  i  vingt  Srèdleç  ;  s'^étofctti  fi  blfti^pérdus-,' 
qi^'on  nr  les'œnn<nfiblr()^lifq«iepatts^iiepâf'lë§' 
âDgcfivklû&>P</i»^r  iSt  4^libtt^  At}teâr^ieB^d6&^ 
ncnti^  S'îlîèiiînfftoît  quelqÔcs  fresque*;  ily  en 
«voit  fi  peu,  que  lePûb!teftie^U¥bit^u6feert^ 
îiprocher;  Maïs  la  V  ri  le,  fut  laqucne  Pbmcî 
«ft  bècio^  vient  de  diîriîîWfèf  4a  rareté' ddsPfeln-: 
tards  aMqûe» ,  fans  en  diminuer  le  pm.  Mr; 
Paderni'fa'tlt ,  avec  un*€nlhô;âfiàlftiie  marqué, 
d*un  grand  Tableau ,  qui  reprérente  T^k'éféevmt- 
qoeuf  du  MimQtMt^t  \  &'il  eii'tiouve  Tordon- 
nittiee  digne  de  RaphaeL    Mi*.  Crifpe  en  a  va 
d'autres, qu'il  préfère  à  plufieùrs  de  ceux ,  qui 
ibnt  foirtis  de*  la  main  de  ce  fameux  Maître.  Il 
j  ep  a' qui  repréfentent  dés  Temples  &  des  Bâ- 
timens ,  &1flr  er fpcftîve  en  éft  parfaitement  bien 
exécutée.  Mr.  Criffe  y  a  découvert  une  parti- 
cularité aflfel  curJeufe,c'eft  qu-on  y  a  exprimé 
des  Fenêtres ,  dont  les  carcaujf'font  peints  ca 
gr^V'^^>n^^'A  on  avoir  voulu  en  marquer  leg 
Vitres:  cequî  prouvéroît,  contre  tout  ce  qu'on 
en-  a  ^  cru ,  que  les  Ancî«is  ont  connu  Tufage 
des  Fenêtres  vitrées»  Une  autre  remarque  pour 
\e/(t  Phyficiehs  ,  c'eft  que  les  poutres  des  Bâtî*- 
mens  de  la  Ville  fôutérraîne  y  font  entièrement 
converties  en  charbons ,  fans  avoir  perdu  leur  fi- 
gure ,  ni  la  reâitude  de  leurs  fibres  :  ce  qui  prou- 
ve que  Pair  cft  prcfque  le  feulddîrwfteurdçla 
Nature,  &  que  tout  fe  conferve,  iorfque  l'haïr 
...  ne 
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lîc  peut  pas  en  aprpcher  librement»  Cette  Ville, 
au  refte,  s*apelloit  Hercmlanenm  ^  &  on  y  deC 
CQnd.pàr'uô  cheniinaiTez  extraordinaire;  c'cft 
le  Puîts  même  qui  fert  aux  igens  du  Village» 

Mn  Gag;»/j,  Chirurgien  des  Chantiers  de  PliV 
inouth  ,  donne  le  dé^iil  d*onc  cure  aflcz  con- 
fîdérable  qu*îl  a  faîte.  .  Il  s'agit  d'unç  fraâure 
énorme  du  Crâne,* provenue  d'une  chute^quî 
ay  oit  détruit  une  grande  partie  de  l'Os  frontal, 
des  grandes  aîles  de  TOs  multiforme  &  du  pa- 
riétal,  déchiré  la  Dure-mère,  &caufé  une  per- 
te cbnfidérable  delafubïîancedu  Cerveau.  Lei 
accidens  ne  furent  pas  aufli  confîdérables,  que 
le  pron^ettoît  Ténôrmîtc  de  lablefTure  :1e  Ma- 
lade paflà  aflè2  bien  les»  premiers  jours  qui  s'^- 
conlerent  depuis  fa  chute,  &  fi  dans  la  fuite  il 
lui  prit  djes  maux  de  tête  &  des  léthargies  ,ileci 
fut  délivré  par  l'ufage  dés  Cly  ftcres ,  &  de  quel- 
ques Purgatifs  aflèz  doux.    La  petite  Vérole, 
qui  le  prit  pendant  la  guérifon,  ne  lui  fit  pa$ 
plus  de  mat  que  fa  bleuura    II  efl  bon  de  re* 
cueillir  les  cures  de  cette  claffe ,  pour  défendre' 
l«s  Chirurgiens  d'une  efpèce  de  poltronnerie, 
qui  leur  fait  abandonner  bien  des  malades ,  ou 
les  reflburces  de  l'Art  &  de  la  Nature  ne  font 
pas  encore  épuifées»    Devroit-oii  même,  dans 
les  cas  les  plus  malheureux, refufer aux blcfTés 
des  fecours  qui  peuvent  peut-  être  les  fauver , 
&  qui  du  inoins  ne  peuvent  coûter  au  Chirur- 
gien que  des  panfeméns,  bien  éloignés  encore 
d'étrp  inutiles ,  puîfqu*ils  l'inftruifentfur  les  bor- 
nas du  pouvoir  de  l'Art,  &  qu'ils  peuvent  luY* 
aprendre  biei)  d^  fymptôn^es  &  desfuccèsttès 

X  2  înié* 
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intéredàns  poiK  un-  homme  qui  afpire  à  laper* 
féâion  de  la  Profeffion. 

Mr.  3^.  Mackarnefs  ^  Apotîcaîre  {a)  &  Pnn 
ticîen  à  Uhîpping-Norton,  dans  le  Comté  d'Ox- 
ford, a  vu  une  Pierre  très  dure,  longue  de  plus 
de  deux  pouces  ,  &  d'une  figure  irréguliere, 
fortir  par  Tanus  d'une  Femme,  après  bien  des 
douleurs  &  des  rétendons  d'urine.  II  y  avoir 
plufîeurs  années  que  ce  Corps  étranger  s'étoit 
formé ,  qui  devoir ,  félon  toute  aparence  ,  fà 
première  origine  à  une  conftipatioh  aflex  Ion- 

Î;ue  ,dont  la  Malade  avoir  été  incommodée,  â 
a  fuite  d'une  groffe  Fièvre.  PlufieursEnfans, 
qu'elle  avoît  mis  au  monde  après  cette  époque, 
étoîent  nés  avec  des  marques ,  &  des  dépreflions 
confidérables  à  la  téte,que  leur  avoit  faites  la  piei- 
re,  pendant  qu'ils  defcendoient  le  long  de  l'a- 
nus avec  la  tête  la  première»  Après  plufieurs 
années  pafTées  dans  des  douleurs  &  des  incom- 
modités perpétuelles,  la  Malade  fè  délivra  de  fa 
pierre  fur  la  chaife  percée,  &  reprit  (à  fanté  en 
fort  peu  de  tems. 

Mu  Henri  Baker  ^  qui  fe  fait  une  chère  parti- 
culière du  Mîcrofcope,a  examiné  ceux  de  Leeu^ 
vjenhoek^(\Mtct  grand  Ârtijfte  a  légués  à  la  So- 
ciété Royale  de  Londres.  Toutes  ces  Machi- 
nes font  très  (impies.  Ce  ne  font  que  des  Len- 
tilles de  verre  ,  avec  une  Eguille  mobile,  fur 
la  pointe  de  laquelle  Leeuwenhoék  avoit  fixé 
fes  objets.  Il  fe  fervoit  d'une  trèspetite  Lentille, 

quand 

{a)  Les  Apoticaites  pratiquent  généralement  la  Méde- 
cine en.  Angleterre  ,  ou-  les  Médecins  titrés  font  rares  |ft 
fe  mettent  louvent  à  un  pxix  trop  haut  pour  le  Public* 
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^uànd  les  objets  étoîent  tranfparens ,  &  n'admet- 
toît  la  lumière  que  par  une  fort  petite  ouverr 
turc ,  quMl  augmentoit  à  proportion  de  l'opa^ 
cité  de  l'objet.  Mr.  Baker  a  donné  les  foyers 
des  Lentilles  de  Leeuwenhoek^  &  le  calcul  de 
leur  puiffance.  Celui,  qui  groffit  le  plus,  a  le 
ibyer  à  un  vintième  de  pouce  de  diftance,  &  il 
fait  paroitre  la  furface  d'un  objet  2j'6oo  fois  plus 
grand  que  l'œil  fimple.  Mr.  S<i^rr  prouve  par* 
là  ,  &  par  les  Numéros  des  étuis  de  Leeuwen^ 
boek  ,  qui  commencent  par  15  ,  que  la  So- 
ciété Royale  ne  poflede  pas  tous  les  Microf- 
CQpes  de  Leeuwenhoek  ,  &  qu'il  doit  en  ^voiif 
eu  d'infiniment  plus  fins  encore,  fans  compter 
qu'il  ne  peut  qu*en  avoir  eu  d'une  autre  ftruâu- 
re,mieux  difpofée  pour  examiner  les  petits  Corps 
qui  nagent  dans  les  fluides. 

L'Art  de  fe  fervir  du  Mîcrofcope  a  fait  bien 
des  progrès  depuis  Leeuwenhoek.  Au-lieu  des 
Eguilles,  où  il  fichoit  fes  objets, on  a  inventé 
les  Lames  de  Talc,  entre  lesquelles  on  peut  en- 
fermer les  plus  petits  Corps ,  fans  les  prellèr.  Oa 
a. fabriqué  des  Lentilles  beaucoup  plus  fortes, 
que  celles  dont  Leeuwenboek  s'eft  fervî.  On 
en  fait  en  Angleterre  ,  doift  le  foyer  n'eft  que 
d'un  cinquantième  de  pouce,  &  quiparconfé- 
queut  groffiffent  les  furfaces  des  Corps  jufqu'â 
160000  fois.  Mais  rien n'aproche dans cegenre 
des  découvertes  de  Mx.Lieherkuhn^Médtcm 
de  Berlin.  Il  a  imaginé  de  recevoir  les  rayons 
du  Soleil  fur  un  Miroir ,  dans  uneChambre  obf- 
cure  ;  de  les  faire  paffer  par  un  tuyau ,  &  de  les 
ftire  arriver  par-là  à  l'objet  avec  une  vivacité  & 
une  force,  que  l'expérience  feule  peut  rendre 
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croyable  L'image  des  objets  cft  reavoyée  par 
cette  Machine  far  un  papier  blaac  y  avec  toute 
la  vigueur  &  tout  l'agraudiffement,  tc^uë  l^iîna* 
l^ination  peut  demander.  On  a  vu  les  globules 
du  Sang  dans  les  Artères  ihéfentéiriques  <j'unc 
Grenouille,  groffis  jufqu'à  égaler  des  Pois ,  qui 
rouloient  dans  des  canaux  d'un  pouce  de  cliamè-' 
tre.  On  a  découvert  encore  un  rnojreniicfîurc 
tomber  de  là  lumière  fur  les  objets  les  pius  opa- 
ques. On  place  dans  le  centré  d'un  Miroir  con- 
cave d'argent  poli^  une  Lentille,  qui  eft  four* 
nie  par-là  de  toute  la  clarté  déiirable,  pour  é« 
clairer  les  objets  les  plus  noirs. 

Un  affez  long  Méihôire  vientenfuite.  Il  s'a- 
gît d'une  nouvelle  Hypothèfe  pour  fervir  à  l'ex^ 


le 
Oueft 

vers  le  Sud  de  l'Amérique ,  y  rencontre  les  An- 
des, &  en  eft  refléchie ,  pour  revenir  par  la  Mer 
Atlantique  avec  une  direâion  du  S.  O.  au  K«  £• 
vers  les  Côtes  de  l'Angleterre ,  de  la  France, 
&  de  la  Flandre.  C'éil  elle  qui  produit  dans  l'O- 
céan Atlantique  ce  Vent, qui  vient  fi  çonidani* 
ment  du  S.  O.  &«ra  première  origine,  iSèloo 
rAuteur,e(l  la  chaleur  même  du  Climat  où  il 
nait«  Le  détail  de  cette  Hypothèfe  n'admet  point 
d'Extrait.  Elle  a  trop  befoin  de  preuves ,  &  ne 
peut  rien  perdre. 

Le  dernier  Mémoire  du  N*45'8  eft  de  la  fa- 
çon de  Mr.  Ehrhard  de  Memmingue  ,  le  mê- 
me, dont  nous  avons  fait  mention  à  l'occalion 
de  rOuvrage  de  Mr^  Moro.  Il  y  donne  les  re- 
marques ,  qu'il  a  faites  dans  un  Voyage  aux  Al- 
pes 
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où  les  Alpes  I^  plus  élevées; foiit  les  moins  fer* 
tîles  en  pierces  ogurées. 
"Il  a.  trouvé  les  couches  des  Rochers  bien  é- 
loignées  dé  la  régularité,  que  denaa^ide  le  Syj 
ftêmedeMr,  W^odivard.  Bien  loin  d'iStr,e^u- 
.(eshoffzQnta] es , elles  faut.prerque.toatèsificlif- 
iiées  en  dififérens  fans*  C'eït  encore jîner^^ar- 
x]ue^  qu£  coufiro^e^nt  les  co.ucbes  des  K6f:iier^  de 
Ja  Sumjby&  en  .f^riiçulieçdè  cette  longue  cbai*- 

jie  de  ^r^cipiVes  V.^^^^iP^f^  rEoinîemhal  du 
jCauton  de  Lucernet:  ^  Te  termine  au  Lac.  de 
Thoune.  ^x.fihrb^trd  aflïre ,  que  les  Pîerxes , 
jQue  rç)^<trouve  dans  le  voiiinage  de  là  Patrie^ 
lont  exa[âçment,.ppiK.H  grpiteur|,enraiCbnin- 
yerfe.  de  Jeur  4i.A$WK:e,des  Ajpes  au  ^irol  ;pi:i^ 
jgrandes  ,  .&  feçnbjÀble^  à  ^e  yéritabiè^  Blocs , 
îorfqu'pn  eft  pr9che,deces,hautes  Montagnes ^i 
&  pas  plus  groffeVauçjçpoinç.dan^  les.  envir 
fons  de  Memmmgue.  mu  £^r4^r<^'ef'pliqu« 
cç  .phénomène  par  un  Déluge,  !qui^çharié  des 
Pierres  de  la  cime  des  Alpes  ,*  &  jquî  a  bientôt 
abandonné  les  plus  grofTes^^au-lieu  qu^il  a  traiifr 
porté  le^plus  p^{tç^.^um  ioi^  qu^on  couf^nf 
dconfervé  quelque  forpe.  A  l'oqçaf^Qn  4^s  S^^^ 
Jines  de  Hall  en  Tîrol , .  MïpÉbr^ard  rppiatT 
que,  qii'un  certain  Lîmon  noir,  qu*ontfOuv« 
mêlé  avec  le  Selfoffile  decej^^fjqesVdé'lwé 
dcfpUj  Sel  a)arin:par  l'éle6tr*?>tioa,[ /e  cquvjrç 
dans  toute  fa  furfaceàe  petites  Aiguille^ Jl^qVH 
coippofent  un  SqI  ex^é^ement  fqi^^l^e  à.ce* 
ki  d'Epfom,  Paffqfts.au  N,  4^2  ile§;Xr^*saç; 
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tîons.  Il  comtncnce  par  une  Machine ,  inventée 

Sar  Mr.  Samuel  Jenkins^  &  deftinée  à  polir  des 
-lentilles  Iphériqucs  de  verre.Ladcfcrîption  d'u- 
ne Machine  ne  peut  guère  entrer  dans  notre  plan; 
il  eft  difficile  d'en  retrancherquelquechole,&* 
d'ailleurs  l'imagination  fe  refufe  aux  détails  de 
cette  efpièce, 

Mr ,  Breync  de  Dant^îc  fournît  un  exemple  des 
inaux,  qu'on  peut  s'attirer  par  trop  de  ibfn  pour 
Sa  fànté.  Un  Anglois  dé  condition ,  qui  demeu- 
roit  aux  Barbades ,  fe  fentant  ronger  l'Eltomac 
par  des  Vins  un  peu  trop  violens,  &  trop  co- 
pîeufement  bus,  s'étoit  lervî  des  yeux  d'Ècrc- 
viflè ,  pour  afoiblir  cet  acide  qui  Tincommo- 
doit«  li  paflà  plufieurs  années  à  fe  mettre  en  état 
ii'avoir  befoin  de  ces  Abfotbans,  &  puis  à  s'en 
lervir,jufqu*à  ce  qu'un  poids  fous  le  Diaphrag- 
me, des  vonîîffemens ,  &  les  fymptômesdela 
Pierre  lui  attirèrent  la  mort;  On  l'ouvrît,  & 
on  trouvaNdans  fon  Eftomac  un  grand  nombre 
de  Pierres  ce  toute  grandeur  dont  la  plus  groilè 
reifembloit  à  une  branche  de  Corail,  &  dont  les 

Î^lus  petites  avoieut  à  peu  près  la  figure  &  le  vo- 
uijie  des  pors  de  nos  Jardins*  Ces  Pierres  étoîcnt 
environnées  d'une  vifcofité ,  que  Mr«  Breyne 
defTécha ,  &  dont  fe  forma  une  poudre  partai- 
teûient  femblable,poiMr  la  fubftance,  auxPier* 
res  qu'elleavoît enduites.  Elles étoîent formées 
par  couches  V  à  la  manière  des  Bézoards  occi- 
dentaux ,  qui  ne  font  eux-mêmes  qu'une  efpè- 
ce  de  Pierres  trouvées  dans  l'Eftômac  des  Vi- 
•  cognes  du  Pérou»  Les  Rems  du  Malade  s'é- 
toîent  reflentîs  des  Pierres  ,d6ntil  s'étpitnourri, 
Oa  y  trouva  une  pétrification  compofée  de  fis 
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iphcres  aplaties, &  durefte  entièrement fembla" 
blés  à  celles  de  rEftomac. 

Mr.  Kirkshav)  parle  de  deux  maflès  de 
plomb ,  qu'un  Païfan  trouva  fous  les  pies  de  foa 
Cheval  près  de  Ripley.  L'une  &  l'autre  étoienc 
à  peu  près  du  poids  d'onze  livres ,  &  elles  étoient 
marquées  de  cette  infaiption  :  Imp.  CiES.Do- 
MiTiANO  AuG*  Cos.  ViL  C'eft  un  Monu- 
-xatVLl  d'une  efpèce,  dont  Camdem  a  déjà  parlé, 
mais  dont  la  matière  eft  aflex  iingulière. 

Mr.  Ettrik ,  Chirurgien ,  a  donné  la  defcrfp- 
tion  d'une  Machine  pour  réduire  les  Fraâures 
du  Fémur.  Ce  font  des  Roues  dentelées»  qu'on 
&it  agir  par  le  moyen  d'une  Manivelle ,  &  qui  é- 
tendent  le  bout  du  pié  par  le  moyen  d'une  San- 
gle ,  attachée  à  une  efpèce  d'Etrier  ;  dans  le  tems, 
que  le  Chevet  du  Lit,  fur  lequel  on  couche  le 
Malade,  retient  le  haut  du  Fémur  par  le  mo- 
yen d'une  efpèce  de  Botte  attachée  à  ce  Chevet. 

Mr.  Klein ,  dont  nous  avons  anoncé  pluiiéurs 
-Ouvrages  dans  notre  Journal ,  a  confirmé  une 
relation  du  fameux  Peintre  &  Voyageur  le  Brum* 
Ce  Hollandois  avoit  fait  mention  de  certaines 
Hoitres  pétrifiées,  qu'il  avoit  trouvées  proche 
deNicolie«  L'Animal  même  avoit  étéconfer- 
vé  &  converti  en  pierre.  Mr.  ^/Wxi  en  a  trouvé 
de  femblables  fur  une  Montagâe  des  environs  de 
Dantzic.  On  y  reconnoit  encore  les  Ouies  de 
r  Animal,  &  le  Tendon,  par  le  moyen  duquel 
il'ouvre  &  referme  fes  Coquilles. 

Après  quelques  Ob&rvations  agronomiques, 
de  Mr.  iT/rri  relatives  à  déspofitionsdeMars, 
fuivent  pluiieurs  relations  d'Aurores  boréales, 
qu'on  a  vues  en  Italie  &  dans  la  Grande  £r^ta« 
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]{ae*  La  première  e(t<lu  PriQceileQi^fit9Q.,9|tli 

penfe  fort  dift'éremmem  de  Mr.^^  i/Ifo/jr/w»,.  JI 
'fiiFure  qu'aucune  réfrââion  n'a  p.a4voî]:j>arcaii 
météore  lumineux,  qn^il  aobl^uvé^  fs^^iift^iiie 
dans  le  tems  que- la  lumière  a. p^rUtl^Soieil 
s*cft  trouvé  dans  IçTropîqueopofc  j  qu'au -Jieu 
.que  la  lumière  auroirdâ  ètre;ia.plu$ /fpcte<i(ers 
VEAj  &  la  plu^  foîbie  dan$  ionélevucion^QUe 
a  ^té  tout  le  contraire  ;&  qu'-tmfiiiiv'Ies.pb^im* 
mènes  n'en  peuvent  être  cxpli%«(é«!qtti?jf!ar  Tin- 
fiammation  d'uB.ejiiacière élevée-jiàf^^ii'à  Japar- 
:tie  fupérieurecie  rÀtniaïphèf  e. 

Mr  IcM^PoUui  f4Durnit)alècoQ4er.^iati(Ki: 
elle  eft  dreffée  avec  l'esuâitade  jCHtdînaire  deceit 
Jiabile  Homme  ^  &  nojuts  {^airoasifur  pb^riteiirs  au- 
.très  hiftoires  de  la  tné{ii6^efpè€e,;f»QUroepacIer 
que  d'un  autre: IV^étéore  vatialogAe^  à. la  lumière 
J>oréale ,  vu  à  Siieffi«Id|>ar  jMr-î  tf<&<?r^ ,  &  en  mé- 
xne  tcmsen  IrAaade  &<à  Veake.  C'étok  fans 

contredit  une 'matièi:e- enflammée  V  iivii  pa^oft 
rapidement  parlapartiel^  phisiiauiieder  Atmo-* 
fphère^  &  qui  proxluKbicàpeaf  rè^  \es  mêmes  ef- 
fets qu'une  Âur^re'Bût^ale«  La  maiTe  de  feu 
çréva  à  laânay^.uiibruit4qatentpâ^itlanatu-* 
te  Y&  qui  ât  trembler  les  enviroosi. 

Mr;  Tifiler  donne  la 4eCcnp^o9iÂ^un  Lac , a- 
pelljé  Malholm  Tarn^  qui  n'efl  pas:  éloigné  de 
SkiptofidarâieGoiivcé  d'York.  Leis  Lacs  forât 
fort  rares  eti  Angleterre,  maisrelui^  diont  il  s'a- 
git ^  a  quelques. particularités  ]»^ui  le  i^endem  en- 
core plus  tsurkus^  fl.fe  perd  far.  Ui><  petit  Ruif* 
feau  ^qui  nt  fait  que  2ou  300  toifes  de  chemin 
fur  terre, &  fe  va  cacher  fous  (errè.eadeux en- 
droits» Les.  Geait^  du  Païsfoatip^cûbadés,  que 

ce 


<fc .  Rmflfefia  f^pjfroit  fous  le.  Vilhge  dc:M«U 
bohn^  &  y  %\mi  former  deu^L  Sources  cpnfi àéx^^ 
blés.  Ils  ajojdteot  uae  ej^pféri^pce,  faite  à  leor 
manière,  lie  la  jiàille,  (Ufent  -  Us,  ojj  du  foa, 
qu'on  jette  idaas  lel^acccip^roit^^près  huit  heu* 
tes  ^  qu'elle  aura  mif^ps  à  fiilrefon  voyage  fouter* 
ra(n<kiis  les  Source&^dontnous  avons  par  Je.  Ces 
fortes;  de  Ruii&aux  ^  ou  de  Goufres,  dans  leô> 
quels  dès  Lacs  vont  fe  perdre ,  font  aflèz  com^ 
muns  dans  la  Carniole ,  &  dans  la  SulflemêiTie^ 
eu  le  Lac  de  Jour  fe  précipite  dans  le  creux  des 
Montagnes  voifines  par  plus  de  quaranteembou*- 
cbureS)  pour  former  à  une  lieue  delà  la  Rivière 
d'Orbe ,  qui  fort  de  la  Montagne ,  toute forWe  i 
^  prefque  nav^able. 

Mr.  deBrèmmdsitaYoyé  à  la  Société  laréîa* 
tion  d'une  Lime,  frapée  de  la  foudre  &  rendue 
iiiagnétique  par  ce  moyen  extraordinaire.  Le 
feu,  la  matière  iéleârique^&  celle  de  l'Aîman 
le  raprodient  tous  lès  jours,  &  vont  peut- être  fe 
réuniraprès  quelques  expériences  dd  plus. 

Mr.  Potï ,  Chirurgien ,  a  vu  une  maladie ,  que 
les. obfervations  dé  Mr.  Petit ^(x.  celles  quefes 
Advcrfaîres  ont  opofécs  à  cet  Académicien  , 
n*empéçhent!  pas '.encore  d'être  rare»  Un  Gen- 
tilhomme fut  incoilifimodé  par  un  Stéatome ,  qui 
s'éleva  dans  làparde  intérieure  du  Fémur ,  avec 
une  douleur, qui  lu!  ôtojtJe  fotnmeiL  Quelque 
tems  ^rès  fou  Oeil  droit  s'afoiblit  ,:à  devint pei» 
à  peu  entièrement  aveuglé  \  ta  s'enflant  eii  même 
tems.,  juiqu-à  fortîr  de  l'Ôrbîtc.  D'autres  Mu*: 
meurs  s'elevèreiit  fur  pluficors  parties  du  Corps 
deceGcntilhomme.  Le  Dos,  le  Cou, la  Poi* 
trine,  les  Aines  >  le  Pubisi^s'enâèrénten  difië* 

rens 
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rens  tems ,  &  fe  couvrirent  de  Stéatomes  caU 
leax.  Le  Malade  mourat  après  bien  des  dou« 
leurs  ,&  des  remèdes  inutiles,  &  Ton  découvrit 
la  caufe  de  tant  de  maux.  Tous  les  Os  de  ces 
différentes  parties  étolent devenus  mous,  fem* 
blables  à  des  Stéatomes,  &  confiradus  avec  les 
humeurs  de  Pefpèce  que  nous  venons  de  nom* 
zner,  &  qui  paroifToient  au  dehors*  Toutes  les 
Glandes  lymphatiques  avoient  dégénéré  &  é- 
toîent  converties  en  Stéatomes  :  le  Pancréas  j 
les  Glandes  rénales, en  un  mot, tout  le  Syftê**^ 
me  glanduleux  avoitfubi  le  même  fort. 

Mr.  ÎV^  Watfon  a  judifié  une  façon  de  parler 
proverbiale,dont  on  fe  fert  dans  le  N  ord  de  TËu- 
rope.On  y  dit,  en  parlant  des  perfonnesétiques^ 
qu'elles  rendent  leurs  poumons.  Un  Malade, 
que  MulVatfon  eut  à  traiter,  rendit  en  effet  un 
gros  morceau  de  ce  Vifcère ,  qu'on  trouva  de 
manque  en  ouvrant  fon  Corps» 

Mr.  Defaguliers  a  fourni  de  nouvelles  expé;* 
riences  fur  l%leâricité.  Elles  ont  beaucoup  de 
raport  à  celles  de  lAudu  Fay.  MuDefagvtiers 
£ut  deux  claifes  de  Corps ,  les  uns  font  éleâri* 
ques  pcrfe^  ou  ne  demandent  pour  le  devenir 
qu'un  frottement,  ou  quelque  autre  légère  pré- 
paration ;  les  autres  iontnon  éleûriques^  ils  ne  de* 
viennent  éleâriques  que  par  communication* 
Mr«  Defaguliers  ajoute ,  qu'ils  le  deviennent  le 
plus,  dans  leur  extrémité  la  plus  éloignée  de 
l'endroit,  par  lequel  ils  ont  reçu  cette  puiffance» 
UEXt&ndléperfe  eft  détruite  par  l'humidité,  & 
rétablie  par  l'aproche  du  feu  :  il  y  a  des  cas  où 
un  Corps  de  cette  efpèce  eft  éleâriquedansu* 
ne  p2;nie  de  ùl  longueur ,  &  ne  Teft  point  par-tout 
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ailleurs.  Un  Corps  éle^rique  de  Tune  &  de 
l'autre  claflè  attire  les  Corps  deftîtués  de  cette 

?ualité,&  repouffe  les  Corps  élcariaues.  Un 
^orps  éleârifié  par  un  autre  ne  conierve  cette 
pui^fance^que  pendant  qu'il  eft  librement  fufpen- 
du  ,&  il  la  communique  aux  Corps,  dont  il  eft 
aproché ,  fouvent  avec  un  bruit ,  &  des  étincelles 
fenfibles.  Le  Corps  élearique^^ryîr,en  com- 
muniquant fa  force ,  la  perd ,  &  commence  à  la 
-perdre  par  le  bout  dont  il  a  touché  un  autreCorpst 
au  *  lieu  qu'un  Corps  mnéleSriqueé\t6tt\û6  la 

Ïerd  tout  d'un  coup  dans  toute  là  longueur. 
-f'Eleârîcité  fuit  les  cordes  à  uneerande  diftan* 
ce ,  elle  fc  partage  même ,  &  va  les  luivre ,  le  long 
de  toutes  les  branches,  dans  lefquelks  une  cor* 
don  éleârifié  feferadivifé. 

Mr.  Defaguliers  a  fait  quelques  expériences 
pour  prouver  la  différence  de  rÉlcâricité  vitrée 
de  la  réfineufe.  Il  s'cft  trouvé  qu'elles  étoient 
en  effet  contraires  entre  elles,  &  qu*un  Tuyau  de 
verre,  p.  e.  repouflbit  une  plume  éleârifée  par  un 
autre  Tuyau  de  la  même  matière  :au-lieu  qu'il 
attîroît  cette  même  plume,  lorfqu'elle  étoît  é- 
Icârifée  par  le  moyen  de  laRéfine^  Mais  il  eft 
indifférent  de  quelle  efpèce  d'Eleârîcité  on  é- 
leânfie  les  Cordes,  qui  conduifent  le  courant 
éleârique  d'un  Corps  éleârifé  à  un  autre,  les 
effets  en  font  toujours  les  mêmes. 

Mr.  Jean  Huxham ,  fameux  Praticien ,  a  en- 
voyé à  laSociété  Thiitoirie d'une  Hernie  ingui- 
nale avec  étranglement, affex  particulière^  On 
fe  fèrvit  des  fomentations  &  des  autres  fecours 
de  l'Art,  m^'s  fans  aucun  efèt.  On  ouvrit  le 
Corps  du  Malade,  &  on  y  trouva  les  inteftiRs 

exceffi- 


exceSiTement  remplis  d'air ,  le  Coecutn.ei^trê^ 
mement  goniii ,  &  fiinsap^eQco.d*tAppefidic^. 
verinlculaire,&  Vlléon-Sc  le  Goionégal^meiU 
bourfoufl'és.  La  Valvule  du  Goioft  y  enSwJr 
mée  dE  epatffie,fermoît  le  pafTage  dQVUionÀaj 
Colon ;a,cp qui  focprit  leplos*,  teslnt^ios 6^; 
troùyèrènc  eu tieremeàt' dégagés  du^Sâiqhemmi.- 
re ,  &  iào^  adhé^on.  Je  â)e  &ovieD^U'a¥0]fyà. 
UQ  cas  prefque  lembbble^  mais  .plus  heureux. 
Les  Inteftins  étoient  rempiffi  d*air  ,  &ns  autre 
cau&  d^éâ:anglement,t&  je  iàuvaî.  le  Malade,  à 
qui  le  Chinirgten alloitouvrir rin«eflîa tranlpa-- 
rent  &  aplati ,  qu'il  preboit  pour  le  Sut  heriii^ir e»; 
L'air  enfermé  fe  fit  lui-  mffiietin  paiTags  y  il  ren  - 
tra  daifts  les  inteâlns  coqteaus  dans  lia  capacité 
du  Bas-ventre ,  avec  uji  bruit  confîdérable ,  &  le 
Mitlade  fut  guéri.  Mr«  Huxkam  fait  une  autre 
réflexion  au  fujet  de  fon  Malade  :  il  condamner 
tputes  ces  fomentations  chaudes  >  qui  ne  font 
que  dilater  l'air  contenu  dans  l'inteftin  étranglé, 
4t  qu'augmenter  par-là  le  mal  :  &  il  fe  rai^ge  du 
p^Fti . deiMc*  Belhftc ,  qui  concilie  de  n'apliquer 
que  d£s  remèdes  en  m^m^s  tems  aftriogens  & 
froids.  Mr.  tluxbam  opofe  dans  les  eas  pareils 
à  pelui  qu'il  a  vu, la  ponâion  del'Inteftin,  & 
a'apuie  /de  Faatbrîté  de  Mr.  «SÀir^.  J'y  vois  une 
dijâÎQuUé  :il  s'agit  de  s'aiTurer,  que  l'Inteftined 
renipli  uniquement  de  vents,  ^  non  pas  d'excré- 
mens  ;  &  cela  peut  être  plus  difS.cile  qu'on  ne 
penfe, 

Mr.  Barhw  a  trouvé  fur  le  frpntifpice  de  l'E- 
g.life  Paroiâiale  de  Rumfey  dans  le  Comté  de 
Bants,  les  nombres  loii  bien  expripiés ,  qui 
marquoietlt  la.date  de  lafopdatioii  deU£gH(ei 
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On  ne  croît'pascompunément  les  Nombres a^ 
rabes  auflî  aiiçiens. 

Mr.  H:  BakeràltTvîAXc  biens  de  la  Gelée  de^ 
Grofeilles  noires, pour  les  înfldrrtmatîons dç  là 
gorge.  Sujet  depuis  ton  enfance  â  cet  accident 
încommode,  il  s'en  eft  djîlîvré  plufieurs  fois  pa| 
ce  remède^  &  il  en  a  vud'auffi  bons  effctsdaqi 
d'autres perfonncs»  Cefruij:eft  le  même  quec^ 
Cajfij^  gqi  s'ert  mis  en  vogue  depuis  trente  ans, 
pour  pouffer  par  les  urines  dans  les  Rhumatis- 
mes &  dans  les  difficultés  duriper. 

Le  N.  460  eft  fort  étendu.  Mr.  Defaguliers 
a  fourni  le  premier  Mémoire.  II  y  parle  enco- 
re de  IVÈlearicité.  Ses  expériences  luiontapnV 
que  les  Corps  éleâriques  par  eux  mémeç,  ne 
font  point  propres  à  transmettre  la  force  éleébrî- 
que  d'un  Tube  éleârique  mis  en  aâion,  à  quel- 
que Corps  éloigné;  mais  qu'ils  en  deviennent 
capables,  quand  on  les  a  réduits, en  lesmouif- 
lant,  à  un  état  nonéleûrique.  il  a  vu  encore 
dans  un  air  bien  fec,la  force'élefitrique,  qui  for- 
toit  d'une  barre  de  fer  éledrifée, traverser  une 
diftançe  d'air  de  fïx  ou  de  fept  pouces ,  pour  al- 
ler éleârifer  un  autre  Corps,  qi^î  en  étoît  fépa- 
rd  de  cette  dîftance.  p'autres  jexpériences  con^ 


qui ,  fans  cet  atouchement  ,pafleroit  avec  liber- 
té d'un  Corps  éleârifé  à  un  autre,  non  élc£bL- 
quc  encore»  * 

/•  ^"^^  ^^:  ^^H^fim  eft  parvenu  àéleûrii 
Ter  1  tau  mame,&  à  détourner  de  fa  courbe  a- 
coutumée  un  Jet-d*eau,  en  y  aprochant  deprès 

un 
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un  Tube  de  verre  frotté.  On  a  vu ,  ou  cru  voir^ 
â  Halle,  que  rElearîcité  augmente  la  vitefle 
d'ui\  Jet-d'eau, &  on  a  efpéré  qu'elle  pourroît 
bien  auffi  augmenter  celle  du  Sang. 

Mr.  Huxham  raporte  un  exemple  terrible  des 
effets  de  la  Vérole;  il  ne  fauroit  être  plus  ef-^ 
fraîant.Un  Angloîs  feTétoîtatirée  à  Porto-Bel- 
lo  avec  des  Negrefles  înfeâées.  Succeffivement 
toute  lagraifife^qui  fe  trouve  fous  la  peau,  a  été 
confumée  dupié  jufqu*à  la  tête, par  des  Ulcè- 
res fans  nombre.  Le  Mercure  ne  fit  qu'aug- 
menter le  maU  L'ufage  du  Gayac,  recomman- 
dé par  feu  notre  grand  Maître  Boerhaave^  pa- 
rut mieux  faire, mais  il  neput  empêcher  le  Ma- 
lade de  périr  de  confomptîon, après  avoir  jette 
du  fanç  par  la  bouche  ,  lorfque  les  Tuniques 
cellulaires  internes  &  les  Poumons  mêmes  eu- 
rent été  attaqués*  Les  Os  du  Cadavre  fe  trou- 
voient  en  fort  bon  état,&  Thiftoire  entière  de  la 
maladie  confirme  afle2  le  fyftême  de  Boerbaavs^ 
qui  place  le  fiège  de  cette  cruelle  maladie  uni- 
quement dans  la  graifle. 

Une  découverte  pofthumede  Mr.  Stuart  eft 

SropoféeparMr.  Cromwell Mortimer.  Elle  tend 
faire  voir ,  que  le  Cœur  humain  n'eft  qu'un 
lèul  Mufcle  continu ,  dont  toutes  les  fibres  font 
parallèles  entre  elles ,  &  dont  la  figure  entière, 
s'il  pouvoit  être  déployé .  repréfenteroit  un  de- 
mi-cercle. Mr.  Stuart  eft  parvenu  à  déchifrer 
le  Cœur,  par  un  moyen  fort  extraordinaire^ 
c'eft  en  imitant  la  Nature,  &  en  faifant  un  Cœur, 
femblable  à  celui  de  l'Homme.  Le  détail  de  cet- 
te Machine  d'une  nouvelle  efpèceèft  trèscxaft. 
C'eft  un  papier ,  marqué  de  raies  parallèles ,  qui 
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TOQld  fur  lui-même  félon  de  certaines  loiz ,  de*^ 
Tient  un  Cœur  à  deux  Ventricules,  dont  les  fi- 
bres &  les  proportions  repréfentent  au  jufie  cel- 
les du  Cœur  de  THomnie*  Cette  expérience^ 
au  reftc,  fert  à  réfuter  la  théorie  de  Mr.  Per- 
rauhj  renouvellée  par  Mr.  Hamherger^  Ces  Au« 
teurs  expliquent  le  mouvement  alternatif  da 
Cœur ,  en  y  fuppo&nt  deux  plans  de  fibres  con- 
traires entre  elles,  dont  les  unes  allongent  le 
Cœur ,  &  les  autres  le  racourciffent.  Toute  T  A- 
natomie  s*opofe  à  cette  Hypothèfe,  &  la  Ma- 
chine de  Mr.  Stuart ,  qui  n'admet  qu'un  feul 
plan  de  fixités  dans  le  Cœur, aide  à  la  détruire. 
Mr* Le  Cat, célèbre  par  fes  Tailles ,  &  par  foa 
Traité  des  Sens  (a)  ,a  envoyé  à  la  Société  Ro- 
yale fes  expériences  fur  le  Trou  ovale.  Il  y  a/Ture 
que  ce  fameux  Trou,  mal  nommé  de  Bofal^  s'eft 
trouvé  ouvert  dans  fept  Femmes, entre  vingt, 
au-lieu  que  dans  l'autre  Sexe,  un  Garçon  de 
quinze  ans  a  été  le  plus  âgé  des  Sujets,  où  ce 
Trou  n'eût  pas  été  bouché.  Mr.  Le  Cat  donne 
plufieurs  figures  des  différentes  manières ,  félon 
lesquelles  la  Valvule  du  Trou  ovale  s'emploie 
à  le  fermer.  Lesdifputesde  MuMery&dcMr^ 
Duverney  ont  rendu  cette  ouverture  célèbre  : 
mais  il  y  a  bien  des  chofes  encore  à  découvrir, 
&  on  n'a  pas  encore  mis  au  net  la  mécanique, 
très  fimple  en  elle-même,  par  laquelle  elle  fe 
ferme.  Eneffet,rienn'eft  plus  naturel.  LaVaN 
vule  eft  plus  longue  que  VlQhmt  d^Fieuffeus ^ 
elle  le  dépafTe  dans  le  Sinus  pulmonaire,  par  fa 

Ion*, 

{a)  La  meilUurt  EditUn  de  cet  Ouvrage  eft  celle  é^Amfter- 
iUw  en  1744  :  wi  ne  peut  guère  fe  fervir  de  celle  de  France^  tanà 
4lie  eft  défigurée  par  le  grand  nombre  de  fautes  qui  t'y  trouvent  m 
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longueur  fupérîcurepreÇîue  dedcuxlffitieK  EB 
voila  affex,  otdc  rcfte,  pour-fetmcf  léTTtdu  o- 
vaîc.  Pour  quccela^rîve ,  il  neftut  qu^un  cou- 
rant de  fang ,  gui  pafïc  du  Poumon  au  Cœur^ 
dont  la  force  loit  égaie  à  celle  qui  Vient  au  Cœtir 
par  les  deux  Veînes-caves,&  fur-tout  par  Viù-^ 
fter îeure^  U  ne  autreObfervâtîon  de  Mn  Lt  Cat 
regarde  le.  conduit  de  l'Urine.  Pour  fixer  Ti 
couçbure  &  fes  dîantètres ,  Mr*  LeCaty^  îdjec- 
té  de  la  cife  par  fon  orifice  extérieui;,  jufqu'à 
remplir  entièrement  la  Veflîê;  Dans  Cet  état  il 
a  fait  une  coupe  du  Baflîn  ^  qui  a  partage  îaV  èP 
fie  &  rUrêtre  en  deux  parties  égales,  la  droP 
te  &  la  gauche  ;  &  il  a  fait  deflîner  ces  coupes. 
La  première  e(l  la  plus  complète;  On  y  voit 
que  r  Urètre  fort  de  la  partie  antérieure  de  la  ' 
Véffie  dans  une  direâîon  à  peu  prè^horizonta* 
le;  qu'elle  remonte  depuis  Je  Bulbe ^  &  qù'elld 
fait  enfuîte  un  coude  àrendroîtjOÙ-elle  touche 
la  fynchondrofe  du  Pubis ,  pour  descendre  pas 
le  Pénis.  Elle  a  deux  élargiiftmens  confidéfa- 
bles ,  femblables  à  quelque  Làc  que  formcroîi! 
une  Rivière.  .Le  premier  fe  trouvé  da6sl*épaîs- 
feur  de  la  Proftate,  &  le  fécond,  qui  eft  plus 
ïong,,  dans  celle  du  Bulbe. 

Mr.  George  Lynn ,  qui  demeure  à  SottlfWîck^ 
a  envoyé  à  la  Société  une  Table  iïiétéorologii 

Sue  fort  exafle,  pour  13  années  confétutivesi 
;iles  commencent  en  1726,  &  fiftiflènten  1739^ 
&  elles  n'admettent  point  d'Extrait. 

Mr.  W.  Bromfesld, Chirurgien, donne  laTé^ 
lation  d'une  Groffeffe  ventrale  y,  pour,  me,  fer  vîr 
de  l'expreffion  de  Mr.  Blanchi.  Neuf:  ans  êniîcr$ 
aprè««  qu'une  Femme  fut:  devenue  gtoâS?  V  ^^  "^ 
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«piv^Mfl€:TumeHr.anachéfi*u  P^rjtoiat  Céttcf 
lumeur  étoii:  formée  paC  les  Membranes  d'ua 
Enfant  ei)4urçies  &  épa5ffies,.r^duites  à  Une  figu. 
re  pyale.quirenfcrmoient  un  v^rijàble Fœtus v 
Çrelquç  cpnverti  en  Pierte  molle.  La raaffe  eni 
tjcre  coroprimûit  1»  Uretère ,  &  avoit  occafionné 
des dif^çuités  d'uriner ,  &  produit »ae dilatation 
çonQdérable  dans  le  Rein  du  même  côté,  :  : 

Mr.  .5^.  f'O'wel  a  envoyé  au  Chevalier  Sloatih 
«relation  d'une  Femnie,  qui,après  de  Ion* 
gHcs,  Sf.  de  douloureufcs  .difficuFtés  d'urmer  ' 
çendirpar  le  canal  ordinaire  des  manières  de  che* 
yeux,  d'une  eonfiftance  de.coduillage,  uns  a- 
parence  de  Pierre.  LMirine  étofteB  mémeiem» 
d  «weglonniofité^wreilte-à  de  la  colle,  &  nefor* 
toit  gn'tïçff  bictt  de  la  peine. 

„  ^'■.•/?'«*i? donné, prefqueenméme  tems' 
yne  hiftoite  aflètfclôblable.mafe  difîéreiite pa^ 
la  nature  des  cheyeux  Yùidés  par  fon.Maladei 
Ils  en  forteiit  fans  être  changés.  Mars  j'-adopte 
voipptiers  la  remarque  de  Mr.  Mortimér^axA 
prend  ces  prétendus  cheveux  pour  une  matière 
coagulée,  qui  s'eft  moulée  en  paflânt  parlesfiJ 
l'"®*  "«weUes  des  Maminelons  des  Reins 
.  Mr.  Gt^am  a  vu ,  à  la  fuite  d'un  efForr ,*  & 
dune  tumeur  dans  le  Bâs-ventre,  qui  ôtoit  !• 
Jommeil  à  la  MaWè,  &  la  liWé  de  venï-e! 
vn  giwd  amas  d^ydatides  de  toute  grandeur 
louvm:  ^^^^?rl*  <1°«^  «ne  pfrtie  S 

A  Mr./r*//i»  raporte  l'hiftoire  d'une  Dame  fur' 
5hIT.'j     /°°l8e,  i  qui  un  grand  nombre 
d  Hydatides  fortoient  par  le  Vagin . 
Uh.  Le  Cat  a  communiqué  i  la  Sodété  laré^ 
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latîon  d*une  autre  maladie ,  caufée  par  les  HyJ 
datîdes.  C'étoit  une  Tumeur  énorme  de  l'Hy- 
pochondre  gauche,  formée  par  des  Follicules^ 
de  refpèce  que  je  viens  de  nommer,  dont  ïa 
fource  provenoitde  la  Membrane  extérieure  de 
la  Rate ,  toute  changée  en  Hydatides.  Ces  Fol- 
licules avroient  deux  Membranes ,  &  leur  furfa- 
ce  intérieure ,  qui  contenoit  une  liqueur  aflez 
femblablé  à  l'humeur  aqueufe  de  TOeil ,  étoît 
plîffée  d'une  manière  à  repréfenter  une  efpècé 
de  velouté.  Mr,  Le  Cat  propofe enfuîte  fa  théo-v 
rie  des  Hydatides.  Ce  font ,  à  ce  qu'il  croît,  des 
Glandes  papillaires,  dont  l'orifice  excrétoire  a 
^té  bouché.  Mais  d'où  viennent ,  dans  ceSyftfi- 
me  les  Hydatides  du  Placenta,  du  Plexus  cho- 
roïde, de  la  Rétine?  Y  a- t-on  jamais  vu  des 
grains  glanduleux? 

La  féconde  Obfervatîon  de,Mr .  Le  Cat  eft  fort 
curfeufe,&  par  l'hiftoire  chirurgique  de  la  ma- 
ladie, dont  nous  ne  pouvons  pas  donner  d'ex- 
trait, &  par  Thittoire  phyfiologîque.  Il  s'agît 
d'une  ouverture  aux  Aines,  par  laquelle  fortoie 
une  portion  d'Inteftin  renverfée,  &  qui  décou- 
vroit  fon  velouté.  Mr.  Le  Cat  y  jouit  à  fon  aîfe 
du  plaiiîr  de  voir  le  mouvement  péridaltique, 
aifé  à  découvrir  dans  les  Bêtes ,  mais  qui ,  heu- 
reufement,  n'a  guère  été  vu  dans  l'Hotnme. 
L'Obfervateur  y  a  dîftingué  deux  mouvemens 
différens.  Dans  le  premier ,  l'Inteftin  fe  gonfle, 
s'aplanit,  s'étrécit  enfuite,  &  forme  des  ondes- 
longitudinales.  Ce  mouvement  dilate  le  Boyau, 
devant  les  excrémens ,  le  ferme  derrière  eux ,  & 
les  fait  fortîr*  L'autre  mouvement  précédoît 
d'ordinaire  le  premier.  Dans  celui-ci  l'Inteftin 
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âârgi,  &  aplani,  fe  frifoit  par  de  petites  ônd^s 
particulières, formées  par  laconvuHion  locale 
de  quelques-unes  de  fes  fibres»  C'étoît  princi- 
palement pendant  ce  mouvement  que  rinteftin 
iè  couvroit  d'une  glaire, qui  s'exprimoîtparfes 
Glandes.  Mr.  Le  Cat  n'eut  garde  de  négliger  u- 
ne  occafiont  qu'il  nepouvoit  pas  efpérerde  re- 
trouver aifément.  Il  s'avifa  de  profiter  de  la 
commodité  de  voir  les  effets  d'un  remède  pur- 
gatif fur  rinteftin  mis  à  découvert.  11  en  apli- 
gua  de  différentes  efpèces  fur  le  Boyau*  La  Caf- 
ù  n'y  caufa  prefque  aucun  changement;  la  Man- 
ne y  produifit  quelques  petites  contrarions 
convulfives ,  qui  firent  écumer  l'humidité  de 
rinteftin; le  Jalap  fit  davantage;  l'Inteftin  s'a- 
gita avec  violence  ,  il  déchargea  beaucoup  de 
glaires ,  &  la  Malade  fe  plaignit  des  tranchées 
^ue  ce  remède  lui  caufoit. 

Mr.  Henri  Miles ,  Eccléfiaftique  &  Phyficîen, 
examina  la  circulation  du  Sang  dans  la  qtieue 
d'une  Salamandre  d'eau ,  par  le  Microfcope  So* 
lairedeMr.LiV^^r^i»^!^.  Il  y  vitfortàfonaifele 
courant  violent  du  Saiig  dans  les  grands  Vaif- 
feaux,&  fon cours  plus  modéré  dans  les extié- 
mités.  Il  y  vît,^près  Leeuwenhoek ^\cs  globu- 
les changer  de  forme ,  pour  franchir  des  paiTages 
trop  étroits ,  devenir  ovales ,  &  puis  reprendre 
leur  figure  fphérique,  quand  fis  fe  trouvoient 
plus  au  large.  Mais  il  a  vu  d'autres  phénomè- 
nes encore  bien  autrement  paradoxes ,  àyantdé- 
couvert,  vers  l'extrémité  de  la  queue,  des  globui- 
les  à  queue,  fort  reffemblans  aux  Têtards,  qui 
£e  mouvoient  par  les  vaîfFeaux  de  l'Animal ,  avec 
un  mouvement  interronipu  ,  ^  renouvelle  p^ 

Y  3  în- 
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intervalles*  Il  prend cesmolécules  pour  des  glo^ 
bule$ ,  défigurés  par  quelque  caufe  accidentelle; 

Mr*  Lathkm ,  Miniilredu  St.  Evangile,  a  en* 
toyé  à  la  Société ,  des  idées  &  des  remarques  fui? 
Iftdphère  Aftrdnomi^ue  des  Anciens.  On  a  vu 
Mr*  AddifoH  parcourir 'l'Italie,  fon  Virgile  z]z 
main , &  confronter  lePaïs , les  Riviènss &^ les 
Villes,  avec  la  defcrîptîon  du  Poète.  Mr.'iLis« 
tham  fait  la  méihe  chofepar  raport  aaCiel.  Il 
paife  en  revue  les  dëfcrïptions  des  Aftériûhes^ 
qu'il  a  trouvées  dans  Homère^àaxï%  Hifiod^^  daos 
yirgilejliàzns  les  autres  Auteurs  clafliques  ;  &4l 
lestait fervir  à  faire fentir  les  r^mblancqs  |t  les 
différences  ^  (}uf  fe  trouvent  entre;  la  Sphère  mo-^ 
deme ,  &  les  figures  des  Aftérîfmès ,  tels  que  les 
Anciens  les'o^t  répréiemés. 
'  -Le  N^46i'  commence  par  unenouvellePlan* 
chette  pour  lever  des  plans ,  fcirt  commodes  pour 
là  pratique  vde  rîhvenriort  de  Mr.  Beighu»^ 

Mr, Ricèàrdfif/zeûyojé  au  Chevalier ^S&^^if^j 
la  rélatfon  d*ûiîe  çrande  pièee  du  Fémur,  th- 
ièvéc  à  fci'  fliité  d^unAbfcès  avec  càrîe  par  4c 
Chirurgien;*  Wtablic  par laNatnre ,' quifonr- 
nit  aflez  de  cal,  pour  remplir  un  vuide  de  cinq 
pouces  &  demi  dé  longueur»  • 

La  relation  d'un  Foetus ,  à  quila  furpri(ê  de 
&  Mère  avôît  donné  rair  d'un  Singe,  couveA 
îd'un  chaperon  i  vient  de  îa  part  de  Mr^  Gr/- 
gory*  Jl  y  ajoute ,  quele  Cordon  ombilical  s'y  eft 
•trouvé  noué.  Mais  je  fuis  trè§.perfuadé,  que 
ce  prétendu  Monftré  n*a  été  qu'un  Enfant  or- 
dinaire ,  à  qui  un  épàncherhent  d'humeurs  a  donp 
né  cetaîr  deSiiige.  J*aî  vu plufieùrs Fœtus  er- 
tt<memient  diBbtEiei  éajtpari^ce^  quin^^toieiit 
-  *  ci  dé- 
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fifi  V  farrtom ,  d$i>^/lês^B£|ns  Aés  avant  terme» 
.:  .Uoc£iltes!étft|iMnfbnçé  une  EçuiUedaiis 
le.;brasv&une:A4i;iÎ!Qmalâ(icoitela  luiayant  câ& 
féer  dans  ^  la  fwi  t  %n  rt|  chant  de  T^n  ïttkct ,  cetit 
iEguiite  iit  dU')èh^ii»p#uàpeu.,6'4iTauçafur  lit 
Poitrine^'&fortitrp^r  ieSem^da  c6té  oporéè 
foti  entf  ée^  Ge  fi^nt  les  mufcles  ^qui  produirent 
ces  fbrtes  d^efTecs,  il$:  déplacent  peu  à  p*eù  je$ 
X^Ofps  ^étrangers  par  Letit^gonflement  mùiçuiaî- 
fe^  &  le  poùSSentpan  des-  tifluscellalaires ,  oùils 
jCrottvéat  iomcdaa  deil^fiftance;&  c'eK  à,peu  près 

k  :9iéine-«yèaèmek|t(ûi2eMir4:^4r>^«i^^^ 
4>arteQi]7cn'propreayâ^  0Dîiesi^<|aaiiteft^ei5  Porc- 
^ics ,  f|ai  fÀroourent  4^  }fli  Si^éme  manière  k^ 

*  Mr^iî^mr/  itfi^/  a  répété  1^  décottvefies-de 
JVlr«  SwammfrtUm  ftkr,  la  -G^âiiie  imperceptible 
des  Plantes  <capilk{te$t  i^a  mécanique  en  eft 
jà  peu  pf  es  la^  méinçf  datis  ^ons  1^  Genres^dkfô- 
f  enB  4esFoogèiC)S,de$  Pio>ycriches,&  en  no  mot , 
jdans  tqiueis  les  Do]îfifèirlBs;£Q*C0tt9  mécanique 
ed  fi  belle  ^  :qu'«lle  craf^ttlfeavec  avantage  le 
4dé£aut  des  Ftenrs^ Jiiiela Ka&uie a  refaf^  i 
petie/daire  de  Plantea^  <G^eft'«la jFougçrb  mâle 
à  laqaeUerMr.£<9iii^/.6*(^  attaohfé  leph»  par- 
li.cu)lief fisnent.  Sa  «Q^fiilç  «IJSminaie  eft  <fi>ute- 
jnue  par  «n, Pédicule, '^oi  4'attache  <!ontre  M 
jFreulile.  '£}kTeft«tn^nQiiaée4^iiiiCordonélaf- 
$iqae,  ifetsç^reffianabl^dt  àf qoe^oe^Trachéer*^ 
^e  .de  quelqi^vped&^B^ifeau.  Ce  Cordon-  eft 
làdhétantà  )a  Capfofe^éont  )afi||ûreeftYond&^ 
il  Ini  Icirt  d'^éîqwrtair  v&il  la  diinfeendeorpn:*- 
im  6p!Lt^\  i  JUtt.  (^saines  font  ^séDfeifliéea  wôs 

Y  4  cet- 
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cette  Capfale  :  la  figure  en  cft  îrrégulîère ,  & 
marquée  de  rides  rétîculaires.  Pour  jouir  du 
fpeâacle  étonnant ,  que  fournîffent  ces  Capfu- 
les ,  on  en  verfe  une  quantité  fur  une  tablette  4*î- 
voire,  en  les  confidérant  avec  quelque  Loupe  ^ 
qui  embraffe  un  chapip  un  peu  confidérable.  Si 
ces  Capfules  font  dans  leur  point  dematurîté  , 
ce  qui  arrive  au  mois  de  Septembre ,  on  en  voit 
bientôt  qui  crèvent  ;  &  fi ,  par  hazard ,  il  y  en  a 
d'encore  un  peu  humides ,  on  a  le  plaifir  de  dif- 
tînguer  le  progrès  fucceflîf  delaforce,q\iîfent 
la  Capfule.  C*eft  le  Cordon  qui  commence, il 
ic  romt ,  &  partage  la  Capfule  en  deux  parties. 
Il  fait  plus,  il  fe  déUiche  peu  à  peu  de  la  circon- 
férence de  chaque  nioidé,  pour  recouvrer  la  li- 
gne droite,  que  cherche  fa  force  élaftîque  ;  & 
cuand  il  a  achevé  de  s'en  détacher ,  il  fait  un  petit 
raut,qui  verfe  lesGraines  fur  rivoire,avec  un  cra- 
quement affeï  perceptible.  Il  y  a  tel  Cordon,  qui 
mettra  vifigt  minutes  à  fe  détacher  entièrement. 
.  L*£fpagnç  n'a  pas  brillé  jufqu'ici  pour  les 
Sciences  expérimentales.  Il  paroit  queleCler- 

fé,  tout-puiflànt  dans  ce  Royaume  opulent, y 
onne  à  toute  la  Nation  une  certaine  tournure 
d'efprit,  qui  les  détermine  entièrement  pour  les 
Sciences  de  fpéculation.  La  Botanique, TAna- 
tomie,  la  Chymîe,  la  Phyfique,  ne  paroîffent 
pas  avoir  encore  fait  des  progrès  chez  les  Efpa- 
nols;  voila  pourtant  un  fait  d' Anatomie  qui  vient 
^'un  Médecin  de  Qandia,  dans  le  Royaume  de 
Valence,  &  dont  \e nota td^^f. Ignace Torrès. 
Il  a  vu  un  Enfant ,  qui  a  vécu  quelque  peu 
de  jours,  &  dont  le  (Jœur  étoit  naturellement 
rcoverfé  fiios  deflus  deifous,  comme  TAutear 

If 
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le  penfe.  Sa  Bâfe ,  avec  les  Troncs  des  grands 
Vaifleaux  9  étok  en  -  bas ,  &  le  Cône  regardoic 
le  haut  de  la  Poitrine.  Ce  n^eft  pas  tout-à-fait 
tin  rcoverfement,  puifque  la  poficion  naturelle 
du  Cœor  eft  transverlàle  :  elle  Ted  dans  les  Qua« 
drnpèdes  mêmes, quoiqu'on  foit généralement 
periuadé ,  qu'elle  y  fuit  la  longueur  de  la  Poi- 
trioe.  Je  ne  lài  pas  ce  qui  a  pu  donner  occafîoa 
à  une  opinion  fi  éloignéede la  vérité  :  ilefttrop 
vifible  que  le  Cœur  de  ces  Animaux  ell  paral- 
lèle à  la  largeur  du  Diaphragme,  quoiqu'il  ne  s'y 
attache  pas ,  &  qu'il  en  foit  leparé  par  un^  efpèce 
4e  Médiafiin,  quiformeavec  le  Diaphragme  une 
cavité  continue  à  celle  de  la  Poitrine  droite,  & 
qui  renferme  un  Lobe  du  Poumon  de  ce  côté. 

Mr*  Jea»  Cajliglione ,  Profeileur  de  Laufane, 
û  envoyé  à  la  Société  les  éqoations,  qui  déter- 
minent une  Courbeébauchée  par  Mr.  Carré ^  Se 
à  qui  fa  figure  a  fait  donner  le  nom  de  Cardio'ide. 

MuSegfter^  Profeffeur  à  Gottîngue,  a  don- 
né la  defcriptiond'une Machine, qui repréfente 
les  Eclipfes ,  &  les  rend  extrêmement  fenlibles. 

Mr.  Holman^  de  la  même  Académie,  a  four- 
ni deux  Mémoires  fur  les  Feuilles  des  Arbres. 
Jl  en  a  fait  des  Squelètes  d'une  grande  délica- 
teflè,  après  les  avoir  fait  tremper  dan^  de  l^a 
limpie,  jufqu'à  ce  que  la  fubfiance  verte,  qui 
&  trouve  entre  les  fibres  réticulaires,  en  eût  été 
entièrement  fondue.  Les  Feuilles ,  après  cetts 
préparation,  fe  trouvent  être  formées  de  deux 
Epidermes,  &  de  deux  Réfeaux  de  fibres  par- 
faitement (èmblables ,  &  qui  fe  répondent  en  per- 
#eâion ,  pour  n'en  former  qu'un.  Un  de  ces 
Réfeaux  eft  compofé  de  fibres  convexes,  celles 

Y  s  de 
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de  raatre  fopt caves,,  jSc.el les  forment «jmfèiB"» 
ble  des  Rigolçs  mm^u&SL,par  tefqu^tes  le.Sue 
de  la  Feuille  fe  ^eut.    Mr..  M^imafft^n&t,  ea 

Îerfeâion.à  faire  des  Squelètes.deceue4fpèce* 
1  y  ajoute  une  conjeâure,  qui4^ut.^£ake  plai* 
firaux  Amateurs  des  Pierres  figurées.  Les. vei? 
nes  noirci ,  dont  les  Pierres ,  &lur-toi;t  les  Pierr 
ses  du  genre  des  Ardoifes^  font  peintes  fur  leuri 
furfifices ,  &  qui  leur  ont  fait  donner  le  nom  de 
Dendrites ,  ne  font  autre  chofe  .que  les  impresi^ 
fions  des  fibres  réticulaires  des  EeuiUes*.  P;lus 
durables  queles  Follicules  cellu]aire$r<)ui<;(>^^ 
pofent  ce  qu'il  y  a  de  verd  &  de  pulpeux  dans 
les  Feuilles,  elles pnimarquélaPierredaos fou 
état  de  moUeflè  ,  &  fe  font  moulées  furelle. 
Ajoutons-y  ^  que  ces  prétendues. Dendrîtçs  apar- 
tiennent  prefque  ontierement  aux  Moufles , .  & 
qu'elles  ne  peuvent  gRère  être  attribuées  àd'au^ 
très  Plantes. 

Ona  cru  que  la  Glace,  formée  del^Eaufà- 
lée  de  la  Mer,<toit4ouce.  Cela n*eft,pas tout- 
à-fait  vrai.  Le  Capitaine  MiddUtony  qui  afis^it 
le  Voyage  de  la  Baie  de  Hudfon,  pour  chercher 
un  paflàge  par  le  N .  0.<a  fondu  un  certain  poidp 
de  Glace  ,  prifç  dans  les  Mers  de  cette  i3aie,9 
&  il  y  a  trouvé  du  Sel.  Il  eft  vrai  qu'il  y  en,« 
peu,  fà  pxopomion  efi  à  celle  d'Eau ,  comme 
l'unité  à  213. 

Mr»  l'Evêque  de  Gorke  a  envoyé  au-Cc^Sîte 
^^Egmo»t ,  qui  eft  Mèmi>re  de  la  Société ,  la  des- 
cription &  les  deffeins  d'une  maladie  cruelle, ,& 
q^î  heureuferaent  eft  fort  rare.  Un  faoanéte 
Homme  des  environs  de  Coràe , fut attaquédès 
U  iSi  {innée  de  foa.âge,  à  Jainited'uneFiçyj^ 
;j  chaude, 
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ciuude,  4*iincroideurunlverfelle,  qui  le  gagna 
peu  à  peu, &  qui  en  fit  une.ftatue  parfaitement 
immobile.  11  ne  lui  irefta  de  mouvement  que  dans 
le  Carpe  de  fa  main  droite,  &  dans  les  Genoux  ; 
encore  ce. mouvement  étoit-il  bien  borné,  & 
bien.diffieile.  On  ne  put  réfifter  à  la  curiolité 
d*ea  examiner  teSquelète ,  &  Ton  fut  largement 
ftécompenfif  de  la  peine  que  l'on  prit.  Tout  le 
Squèlète  de  cet  infortuné  (e  trouva  d'une  piè- 
ce;  toutes  les  Articulations  étoient  foudées ,  tou-* 
tes  les:y  ertèbres  confondues  dans  une  feule  maf- 
ie,  les  Côtes  mêmes  ne  formoient  par  derriè- 
re, qu'uhieal'Os  irrégulter.  Ce  n'eft  pas  tout 
encore.  L'Humeras,  leFémur,  unepartiedes 
Os  innominés^  celui  du  Talon .,avoient  végé- 
Id  ;  ils  avbièntptoduit  des  Appendices  branchues, 
d'une  âgurç  bizare,  &  tout  cçla  s'étoit  fait  fans 
douleur,  &  fans  mauvaife  confé^iuencepourla 
iànté  du  .Malade,  qui  vécut  i^  ans  dans  cet  é- 
tat  de  pétriâcadon ,  fans  pouvoir  fe  coucher  ni 
^'aflèoir. 

,  Le  m^me  Evéque  a  communiqué  à  la  So^ 
çiété  un. événement. moins  cçmpofé, mais  qui 
ne  laifle  pas  que  d!étre  bien  curieux  :  c'eft  Thif- 
toired'un  Vieillard,  François- de  Nation,  qui 
ayant  perdu  fa  Femme ,  avoit  donné  le  fein  a  (on 
£nfant  âgé  de  deux  mois ,  pour  en  apaifer  les 
cris;  &  cet  Enfant  avoit  fi  bien  fait ,  qu'il  avoit 
tir^  du  lait  defbn  Père,  &  en  avoit  fait  une  très 
bonne  Nourrice,  On  à  quelques  autres  hiftoi- 
res  de  la  n>éme  efpèce ,.  mais  el  les  ont  encore  be- 
ùnn  d'éire  reaouvellées  pour  gagner  notre  conr 
£ance. 

•  MxnCoffytg  y  Doyen  à&  Dublin ,  a  donné  la 

.  ïék- 
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relation  d'une  Opération  Céfarienne ,  faite  par 
vn  Boucher ,  &  qui ,  malgré  lagroffiereté  des  In- 
flrumens  &  de  l'Opérateur ,  n'a  pas  laiffé  que 
^'étre  heureufe.  La  Femme  qui  l'afubie^éioic 
devenue  groife  fept  ans  auparavant.  Le  Fœtus 
lui  étoit  redé  dans  le  Corps,  &el  le  s'é  toit  crue 
groiTe  pour  la  féconde  fois  ;  mais  au-lieu  d'acou- 
cbement ,  il  fe  forma  un  Âbfcès ,  caufé  par  les 
Os  du  Fœtus ,  qui  paroiffoient  fous  le  Nom- 
bril. Le  Boucher,  que  cette  pauvre  Femme 
confulta,  voyant  l'Olécrane  du  Squelète,  qui 
perçoit  la  peau,  fît  une  incifîon  afiez  grande,  pour 
tirer  tout- à-fait  à  fon  aife  le  Fœtus  entier.  G'é- 
toit  un  Squelète  complet, avec  quelques  lam- 
beaux de  chairs  pour  ies.  Aucun  accident  ne  fui- 
vit  l'Opération,  &  la  Malade  fe  rétablit  aifé- 
ment,  il j>aroit,par  cette  Hifloire,&  par  celles 
que  Rouffet  arecueillies ,  que  l'Opération  Céfà- 
rienné  réuflit  beaucoup  mieux  dans  ces  fauffes 

froflëffes,  où  la  Nature  imfiortunée  par  des 
'orps  étrangers ,  élève  elle-même  des  Abfcès  y 
3u'el  le  ne  feroit  dans  une  Femme  bien  portante  ^ 
ont  r Uter us  efl  bien  autrement  rempli  de  fang , 
i5c  où  l'inflammation  ed  bien  plus  à  craindre. 

Mr«  Payne  a  donné  un  grand  détail  fur  la  for- 
ce expaniive  delà  Vapeur  de  r£aù  chaude,  apH- 
quée  à  mettre  en  mouvement  des  Machines  rfy- 
draulo'pneHmatiques ^  qui  fervent  à  élever  de 
l'Eau.  On  fait  aflez  en  gros  qu'il  y  a  une  grande 
Machine  de  cette  efpèce  fur  la  Tamife ,  &  qu'el- 
le fournit  de  l'Eau  aux  plus  hauts  étages  de  bien 
cjes.maifons  de  Londres»  Mais  on  trouvera  ici 
une  defcription  exaâe  de  la  Machine,  avec  le 
compte  reg^é  des  dépeniès  néceilàires  pour  la 
faire  agir«  Les 
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'  Les  trois  Mémoires  fuîvans  regardent  diflTé- 
rentes  Eaux  minérales ,  &  leur  analyfe*  La  pré<- 
mière  cft  celle  de  Wefiasbton  :  elle  contient  un 
Sel  admirable  du  Vitriol  de  Mars ,  &  une  Terre 
talqueufe,  qui  demeure  fixe  dans  le  plus  grand 
feu*  La  féconde  eft  celle  de  Chiltenham  ;  c*eft 
feuMn  Senkenberg  qui  Ta  analyfée.  Elle  con- 
tient encore  un  Sel  admirabléavec  vtn  peu  de  Sel 
marin.  La  troifième  eft  celle  de  DiiriwiVi»  Elle 
eft  purgative,  fort  alcaline,  puifqu'cl  le  verdit  le 
Syrop  de  Violettes,  &  contient  un  Sel  admira* 
ble  comme  les  précédentes. 

Mr.  C.Mor^/wir^r,  Secrétaire  de  la  Société,  a 
donné  la  defcription  d'une  Aurore  Auftrale  vue 
à  Londres  le  18  Mars  de  1739.  Mv.Martyn  dé 
Cambridge,  &  Mr.  iSTipz^e,  Secrétaire  de  la  So- 
ciété des  Gentilshommes  de  Péterborough ,  ont 
obfervé  le  même  phénomène. 

Mr.  CUland^  Chirurgien,  a  envoyé  à  la  Socié- 
té plufieurs  nouveaux  Inft rumens.  Le  premier 
eft  inventé  pour  faciliter  l'Opération  du  Haut 
Aparcil.  C'eft  une  Sonde  fendue,  dont  on  peut 
féparer  les  deux  branches,  après  qu'on  l'a  con- 
duite dans  laVeiSe.  Mr.  C///^»^  croit  que  cesr 
deux  branches  peuvent  foutenir  la  Veffie ,  fer- 
vir  à  conduire  le  Scalpel ,  quand  il  s'agît  d'ou- 
vrir cette  Poche  membraneufe,& faciliter l'ex- 
traâion  de  la  Pierre ,  après  qu'elle  a  été  ouverte. 

Le  même  Mr.  Cléland  a  inventé  deux  diffé- 
rentes Eguilles  à  Cataraâes.  La  première  eft 
à  deux  branches:  on  en  peut  faire  une  efpèce  de 
Pincette ,  pour  enlever  de  l'œil ,  à  ce  que  dit 
l'Auteur,  laCataraâe.  L'autre  eft  une  Eguil- 
le  montée  fur  un  Tuyau«  Quand  pn  a  eu  le  mal- 
heur 
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beor  dans  TOpéradon ,  decao&r  uneeSufîQttde 
ÛQg  dans  PHumeur aqueufe ,  oa  ôte  rÈ^guille  § 
&  on  laifTe  le  Tuyau  dans  POeil ,  pour  humer 
par  ce  moyen  le.  {àngxxtravafé*  Voila  pour  le$ 
Yeux.  Mr'.  CUland  nV  point  négligé^  l'Oreille^ 
&  il  arafiné  fur  les  fecours, qu'on  pe[ut. porter 
à  ce  Sens.  Le  premier  inftrument,  qu'il  deftn- 
ne  à  cet  ufage,  eft  un  Verre  cpnyèjç,dont  I^ 
manche  porte  une  bougie  allumée.  Par- là  Mr* 
Clétand  efpcrc  de  découvrir  ejcaélemcnt  le  con- 
duit ex térieur  de  l'Orefl  le ,  j.ufqu'à  la  Membra^ 
ne  même  du  Tambour,  pour  eu  arracher  C0 
qui  auroit  pu  caufer  quelque  obllruâjon. 

Quand  la  Trompe  d'E^/î^ri^,  qu'on  nomme 
mal  à  propos  Aqueduc^  eft  bouchée  par  quel* 
que  obilruâion ,  Mr.  CUland  la  déga|^i3'ayec  a- 
|ie  Sonde  courbe ,  qu'on  infinue  dans  Ion  ouveTr 
ture  ,  &  on  y  jette  tes  remèdes  Q^céiTaires  par 
le  mc^en  d'un  Tuyau  d'ivoire,  & d*un  Uretè- 
re de  Veau, qui  s'attachent  à  Ja  Sonde. 

Mr.  CUland  va  bien  plus  loin  enço):e;  il  offre 
des  moyens  pour  rétablir  la  Mëmbratie^  du 
Tambour ,  lorsqu'elle  a  été  déplacée  par  qael^ 
que  agitation  violente^  comme  feroit  un  coup 
de  grosCaQon.  Il  s'y  prend  de  deux  maâière^j 
La  plus  (impie  confiée  à  ie  remplir  d'air  la  bon*' 
che,  &  à  foufler  avec  les  narines  &  les  lèvret 
fermées.  L'air  entre  alors  dans  la  Trompe  ^ 
remplit  le  Tambour, &en relève  la  Membra* 
ne.  L'autre  invention  confifte  dans' une  efpèce 
de  Tuyau  conique ,  dqnt  )a  bafe  doit  être  în«? 
produite  dans  Iç  Conduit  externe  ^&]ç  rempHc 
èxaâement.  En fuçarïtalors|>arIebbut opofé^ 
on  attire  la  Membrane  du  Timpan  à  fa  place 

nata- 
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àaltirellc»  N*omettoniba^  d^aVertir  leLçfieuri 
qu^itneparoîtpas  queMi/C///^»i^fefoit  jamais 
fervr  d^aocun  des  inftruinens  qu'il  a  projettes^ 

Ts/Lx^  Sympfon^  découvert  fous  terre  dans  la 
Ville  de  Lincoln,  un  Hypocauftum  ^  ou  Baîti 
à  vapeurs  de  la  fâçon  de$  Romains;  Il  en  doa- 
ne  un  jAàûéxàSt^  quî  ne  peut  que  faire  ptaiiir 
tar  Amateurs  des  Antiquités» 

Mn  Mortimer  raportc  ce  qu'on  a  trouvé 
par  mû  les  Papiers  de  feu  Mr.  Frobénius^  touchant 
la  Liqueur  éthérée.  La  préparation  3'y  eft  trou- 
vée ââfetexaiStetnent  décrite.  C'eQ  un  mélange 
d'Huile ,  de  Vitriol  &  d'Alcohol ,  qu'il  faut  &i^ 
re  av«ç  bôaoodup  de  précaution ,  pour  que  la 
chaleur  de  Teifervefcence  ne  faffe  pas  fauter  la 
phîole.  irfautuiîe  heure  entière  pour  mêler  les 
X^iqueurs»  Cela  fait,  on  le^verfe  dans  une  Cor- 
nue, qu'on  place  fur  un  feu  de  fable,  qui  doit 
donner  précifément  le  même  degré  de  chaleur, 
que  la  phiole  a  aquis  par  t'effervefcence*  Feu  i 
peu  onaugfîKxite  lefeu,&  des  goûtes  commen- 
cent àpaiier  dans  un  Récipient,  qu'on  aura  lu- 
tjé  à  la  Cornue^:  ces  goûtes  doivent  fe  fuivrede 
pj-ès  w,  &  ètceaçcompagnées  de  fumées  blanches. 
On  continue  le  même  degré  de  chaleur  pendant 
tout  le  tems  que  l'on  aperçoit  une  odeur  de 
Marjolaine./ Quand  cette  odeur  dégénère^  4c 
fait  'fylaée  à  celle  dû  Sciufre  ,ion  ôte  le  feu ,  &  on 
dépliice  la  Cornue^  cat  la  liqueur  qui  mohte* 
roit  aprè*  ce  changement,  ne  fçroit  plu^qu'uit 
efprit  de  Soufre.  On  conferve  la  première  ve- 
nue, &  on  en  î^réparlîdëp^eillè  ks  deux  jours 
fuivaii$,en  ver&nt  de  nouvel  Aîcohol.  Quand 
"bu  a  raflemblé  THuile  éthérée  des  trois  diftîl- 

la- 
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]atîons,«on  en  ôte  Tacide  en  y  mêlant  goûte  à 
goûte  de  refprît  de  Sel  Ammoniac  préparé  fans 
cfprît  de  Vin,  jufqu'à  ce  qu*on  n'y  aperçoive 
plus  d'acidîté.  On  reâifie  ce  nouveau  mélan- 
ge dans  le  Bain-Marie,  &  Tefprit  éthéré«eû  dans 
la  perftâion. 

.  Plufîeurs  Lettres ,  qui  fuîvent  le  Mémoire  de 
Mr»  Mortimer ,  regardent  un  Météore  en  forme 
de  Globe  de  feu,  qui  a  effraie  les  Habitans  du 
Comté  de  SuiOTex  le  ii  de  Décembre  1741.  Il 
fît  un  double  éclat,  en  crevant,  comme  le  fe- 
Toient  deux  Canons  déchargés  immédiatement 
l'un  après  Tautre,  &  laiflà après  foi  unetrainée  de 
fumée ,  dans  toute  la  longueur  de  fon  trajet  (4). 

(a)  On  donnera  l^xtrait  du  XLII  Volume  dans  le  Tii* 
ineftre  fuivant  de  ce  Journal. 

ARTICLE    VIL 

C  A  M  PAGNES  du  Roi  e»  1744  ^  I74f  » 
contenant  les  ViHoires^  les  Conquêtes  de  S £l 
Majesté*,  ^  celles  dejes  Alliés^  en  Flan* 
dre ,  en  Allemagne ,  en  Siléjie  Ç*f  en  If  aile.  Par 
Mr,  /VW/ Rousseau.  Un  Volume  in  4. 
de  I  lo  pages.  A  Amfterdam  chez  IVetJiein  (tf), 

'    &  à  Parts  chez  JSiollin ,  Fils,  1745'. 

/^^Et  Ouvrage  eft  recommandaWe  à  divers  é- 
T^  gards-  L'Auteur  joint  à  une  grande  pure-  ^ 
té  de  Langage,  beaucoup  d'ordre,  beaucoup  de 

pré- 

(a)  Le  Vublic  doit  être  fur  Tes  gardes  à  l'égard  de  cet 
fortes  de  fupercheiies  de  quelques  Libraires.  Cer  Ouvi»* 
ge  n'a  point  éii  impiimé  à  4w^^^^  ches  JDds<  Wctfitm  » 
VMXi)k  Farts* 
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pTiécifion  ^  &  une  ccMinoiiTance  afTex  exaâe  des 
principaux  evènemens  des  deux  Campagnes 
dont  il  donne  ia  defcription.  Ilmériteroitlesé- 
loges  du  Public, s'il eûtioint à fes talens laqua* 
lité  de  Juge  équitable,  &  celle  de  fidèle Hilto- 
rien.  L'amour  exceffif  de  fà  Patrie  ne  lui  a  fait 
apercevoir  qoe  de  la  juftice  dans  le  procédé  de 
la  France,  &  de  l'injuRice  dans  la  conduite  de 
la  Maifoa  d'Autriche.  \\  a  fouvent  porté  cet  elr 
prie  de  partialité  jufqùes  dans  les  moindres  dé- 
tails, au- lieu  d'y  introduire  ce  caraûère  char- 
mant d'amour  du  Vrai,  qui  en  devroit  être  in- 
féparable.  Je  ne  blânfxe  pas  rattachement  d'ua 
Sujet  pour  £bn  Roi<  pour  fes  intérêts,  pour  le 
bien  de  là  Patrie  ;  mais  ne  pûurroit-on  pas  le 
concilier  avec  cet  amour  de  l'équité ,  qui  ne  per- 
met pas  qu'on  juge  des  chofes  que  fuivant  leur 
jufte  valeur?  Je  prie  le  Leâôur  de  faire  atten- 
tion qu'en,  donnant  l'Extrait  de  cet  Ouvrage ,  je 
ne  dis  jamais  rien  de  mon  chef,  &  que  je  ne  fais 
parler  mon*  Auteur  que  fuivant  fes  fentîmeus 
particuliers. 

,  Four  entrer  en  matière ,  Mr.  TAbbé  Roujfcak 
expofe  en  peu  de  mots  &ies  motifs  de  la  Guerre 
préfente ,  &  les  prindpaux  evènemens  des  Cam- 
pagnes qui  ont  précédé  celles  qui  font  le  fujet 
de  fon  Hiitoire.  La  Guerre,  où  r£urppefe  trou- 
ve aujourdhui  engagée,  n'auroit  pas  eu  lieu,  (i 
la  Maifon  d'Autriche  n'eût  pas  dépouillé  fuc- 
ceflivement  plufieurs  Princes ,  qui  avoîent  fervî 
à  foiî  agrandiffement ,  &  à  qui  elle  n'avoit  laiffé 
que  lavc^edesproteftations.  Là  mort  de  l'Em- 
pereur Charles  VI  leur  parut  une  conjonâure 
favorable,  pour  la  pourfiiite  de  leurs  Droits  con- 
•  iTome  XXKVL  Partie  IL  TL  tre 
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trc  Marie-Tbérèfe  IValpurge  fi  Fille  aînée ,  ma^ 
riée  à  François  '  Etienne  de  Lorraine  y  Graad'^ 
Duc  de  Tofcane ,  qui  fe  porta  unique  héritière 
de  la  Succeffion  d'Autriche,  fous  le  nom  de  Reii^ 
ne  de  Hongrie  &  de  Bohême.  Les  Rois  d'£l^ 
pagne,  de  Pruffe,  de  Sardaiene,  l'Eleâeur  de  Ba-^ 
▼iere,  depuis  Empereur  fous  le  nom  de  Char'- 
les  VII ,  oc  autres  Princes  ^.reclomèreiit ,  les  uns 
par  droit  de  re(litu(ion  vies  autres  par  droit  de  fuc^ 
€effion  &  de  reftitution^^  les  Domaines  dont  la 
Maifon  d'Autriche  avoit  fi  prodideufement  é* 
tendu  les  limites  du  petit  Comté  oe  Habsbourg* 
La  Reine  de  Hongrie  opofi  à  leurs  demandes 
un  Aâe  fbuslenomdePr^ij»f^ff«r  SanSion^ 
que  plufîeurs  Princes  de  TEuropeavoient  aprou* 
Yé ,  fauf  le  Droit  d'autrui*  Elle  prétendoit  qu'en 
Tertu  de  cet  Aâe,  fi  confcience  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  céder  la  moindre  portion  des  Etat» 
poflcdés  par  l'Empereur  Charles  VI. 

Les  Prétendans,pour  ne  pasexpoferl'Ettro^ 
(>e  à  une  ruine  évidente ,  propoCèrent ,  par  amour 
pour  la  paix  &  pour  le  bien  public ,  un  partage 
beaucoup  plus  avantageux  pour  cette  Reine, 
qu'elle  n'avoit  lieu  de  l'efpérer.  Mais  les  An* 

5 lois ,  ennemis  de  la  paix ,  traverfôrent  toute  vote 
e  conciliation,  offrirent  leurs  forces  à  cette  Prin- 
ceflè ,  dans  refpérance  que  cette  conjonâure 
leur  fourniroit  un  moyen  de  fortir  honorable* 
ment  d'une  guerre  ,  qu'ils  avoient  déclarée  à 
l'Efpagne  avec  beaucoup  plus  de  pailionqûede 
raîfon*  Alors  la  guerre  devint  inévitable,  cha- 
cun s'y  prépara.  L'Empereur  Charles  VII  &le 
Roi  d'Efpagne  obtinrent  de  la  France  des  Trou* 
pes  auxiliaires.  La  Reine  de  Hongrie  en  obdnt 
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dç$  Anglois  &  des  Hollandois  :  elle  engagea  aùfli 
dans  fon  parti  le  Roi  de  Sardaigne,  &  depuis  Iç 
Roi  de  Pologne ,  comme  Eleûeur  de  Saxe. 

Les  Prufliens  &  les  Bavarois  entrèrent  aùffi- 
tôt  en  campagne.  Les  Viâoires  de  Mollewits 
&  de  Czaslaw,  remportées  par  le  Roi  de  Pruflè 
en  perfonne,  forcèrent  la  R^ine  de  reftituer  la 
Siléfîe  à  ce  Monarque  par  le  Traité  de  Breflaa 
en  1 742.  Charles  VII  fut  moins  heureux  Jl  s'em- 
para d'abord  de  la  Hauie  Autriche  &  de  la  Bo- 
hême ,  dont  il  fe  fit  déclarer  Roi  ;  mais  fesjaifai- 
res  changèretK  de  &ce  après  le  Traité  deBres- 
lau,  qui  donna  lieu  aux  Forces  Autrichiennes 
de  &  réunir  contre  lui.  ^^  Ses  Quartiers  furent 
„  enlevés  &  traicés  avec  inhumanité,  beaucoup 
„  de  (es  Troupes  Nationales  &  auxiliaires  de 
,,  France  furent  ^'tes  prifonnières  de  guerre  & 
^y  conduites  en  Tranfylvanie,  où  la  plupart  oiu 


péri  de  peines  &  de  mifères.  Il  fut  délogé  de 
la  Bohème  &  de  T Autriche,  enfuitedépouil* 


„  lé  de  fes  Etats  de  Bavière,  qu'il  ne  reprit  qu'en 
3,  1 744.  Le  pillage,  le  feu ,  le  fer  des  Autrichiens 
„  déiolèrent  fon  Païs  ;  les  Soldats  bïeffés  & 
9,  malades  furent  maffiicrés  dans  les  Hopitaux^; 
„  quantité  de  Villages  &  de  Villes  furentbru* 
„  lées;  le  Fauxbourg  de  Munick  le  fut  à  la  poin- 
9,  te  du  jour,  les  Habitans  en  chemife  fortirent 
„  des  flammes ,  les  Autrichiens ,  la  Bayonnete 
„  au  bout  du  fuiil  les  forcèrent  d'y  rentrer.  Le 
3,  Direâeur  d'une  Manufaâure  fut  cloué  à  fa 
„  porte  &  arquebufé,  fa  femme  enceinte  &  fa 
„  Fille  furent  violées, enfuiteé ventrées.  Plu- 
„  fleurs  Principautés  d'Allemagne  eurent  le 
9)  même  traitement ,. pour  caufe.de Neutralité  ; 
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^  il  en  fut  de  même  du  Daché  de  Modèné ,  eti^^ 
^  vahi  par  les  Autrichiens  &  les  Piémontois.  La 
,,  Flotte  Angloife  vint  infulter  les  Ports  &  les 
fy  Côtes  de  France  ,  attaqua  fes  Efcadres  en 
„  Mer,&  enleva  des  VaifTeaux  marchands  Fran* 
yy  çois  dans  le  Port  de  Livourne'*. 

Apres  ces  revers  ,  Charles  VU  (e  retira  à 
Francfort.  U  ne  partie  de  fes  Troupes  fe  rendit 
à  Philipsbourg.  Dix  mille  Hommes,  qui  étoient 
en  garnifon  à  Braunau  &  ailleurs ,  s'obligèrent 
par  (;^pitulation  de  demeurer  un  an  en  Bavière 
fans  porter  les  armes  contre  la  Reine  de  Hon- 
grie, aux  conditions  d'être  libres  Tan  expiré. 
,,  La  Cour  de  Vienne,accoutumée  à  (îgner  tous 
yj  les  Traités,  pour  fe  dpnner  le  plainrden'en 
yy  tenir  aucun,(igna  la  capitulation  des  Bavarois  ; 
,»  par  la  fuite  les  fit  charger  de  fers,  &  conduire 
„  aux  extrémités  de  la  Hongrie  :  laplupartfuc* 
„  combèrent  en  route  ^  faute  des  fecours  que  les 
„  Barbares  ne  refufent  pas  à  leurs  Animaux.  Les 
',,  Chemins  étoient  couverts  de  cadavres.  Ceax 
„  qui  purent  atteindre  le  lieu  de  leur  captivité , 
, ,  pour  ne  pas  dire  de  leur  dernier  fupplice,  pafle- 
„  rent  à  Vienne  fous  les  yeux  de  la  Reine  *\ 

Par  le  Traité  de  Brcflau ,  le  Roi  d'Angleter- 
re oroit  garanti  la  Siléfie  au  Roi  de  Prune.  Le 
13  Février  1743  ^"  ^*  ^  Worm  un  autre  Trai- 
te entre  les  ï^ois  d'Angleterre ,  de  Sardaigne  & 
la  Reine  de  Hongrie.  Ces  trois  Puiffances  pri- 
rent alors  des  mefures  pouf  recouvrer  la  Siléiie 
fur  le  Roi  de  Pruffes  envahir  les  Royaumes  de 
Naples  &  de  Sicile  fur^D©»  Carlos ,  &  renfer- 
mer la  France  dans  fes  anciennes  limites.  Il  y 
fut  auâi  arrêté,  que  quantité  de  Fiefs  &  le  Mar- 

quiât 
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quiÙLt  de  Final  feroient  enlevés  aux  Génois  j)Our 
en  invedir  le  Roi  de  Sardaigne,  en  échange  dei 
fes  prétenfions  fur  la  fucceflion  d'Autriche.  En 
conféquence  de  ce  Traité,  leRoideSardaigne 
fit  avancer  des  Troupes  fur  les  Confins  de  la 
Républiquede  Gènes  ;  ^lles  en  occupèrent  tou- 
tes les  avenues.  En  même  tems  T Amiral  An- 
glois  fe  préfentadevaitt  la  Place,  enleva  du  Pgrt 
des  Vaiilèaux ,  demanda  aux  Habitans  <^ix  ipil- 
lions,  des  Magafins  de  vivres,  &  l'exécution  du. 
Traité  de  Worms,  avec  menaces,  ^n  cas  de  rç- 
fus,de  mettrevleur  Capitale  &  les  Côt^s  à  feti, 
&  à  fang.  La  conquête  de  laSavoie  par  les  Fran* 
çois  &  les  Efpagnolsfufpendit  l'effet  de  ces  me- 
naces. Alors  les  Génois  portèrent  leursplàjn-/ 
tes  à  Londre  &  à- Vienne, mais  n'ayant  pu  ob- 
tenir juftice,  ils  levèrent  des  Troupes,  &fe mi»' 
rent  hors  d'infulte ,  en  attendant  l'arrivée  de  Do» 
Philippe  dans  leurs  Et^ts,  LeRoideSardaigne 
J^  vit  par-là  obligé  de  changer  de  langage,  11^ 
ofFrît  de  fe  défifter  de  fes  prétenfions,  fi  les  Gé-, 
Dois  youloient  fe  déclarer  en  &  faveur.  Ceux- 
ci  aperçurent  le  piège  ;  ils  répondirent  que  le  par-; 
ti  de  la  Neutralité  leur  étoit  le  plus  convenable. 
Les  Ang lois  renouvellement  les  menaces  d'un 
Boqîbardement ,  ,qu'ilsn'ôfèrent  alors  exéci^- 
t^r ,  de  crainte  d'une  prochaine  repréfaille  furies 
-Villes  du  Piémont. 
•  Sur  ces  entrefaites^lesu  Autrichiens  conduits 
par  le  Prince  Charles  éle  Lorraine  ^m^tcïièrtnt 
à  Philipsbourg,&  attaquèrent  les  Bavarois  qui. 
palTèrent  le  Rhin  pour  fe  retirer  en  Alfaeefous 
la  proteâîon  de  la  France.  Le  Roi  ne  put  ga- 
rantir fa  Frontière  dç  l'infulte  des  Ennemis ,  qui 

Z  3  firent 
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firent  des  efforts  iacroiables^  mais  inutiles,  potir 
pafler  le  Rhin  &  entrer  en  Âlface.  En  même 
tems  la  Cour  de  Vienne  fit  gliffer  en  France  & 
à  Naples  des  Mémoires  imprimés,  contenant 
des  ordres  &  des  menaces  pour  foulever  les  Peu- 
ples contre  leurs  Souverains»  Tant  de  violen- 
ces portèrent  Sa  Majefté  Très  Chrétienne  à  ren- 
dre deux  Déclarations  de  guerre  au  Mois  de 
Mars  1744,  l'une  contre  la  Kcîue  de  Hongrie^ 
l'autre  contre  le  Roi  d*  Angleterre,  Eleâeurde 
Hanovre.  Les  Troupes  Françoifcs  s'affemblè- 
rent  à  la  fin  d*AvriU  Le  Prince  de  Gwfri  com- 
manda vers  le  Piémont,  &  le  Maréchal  de Cor- 
gny  fur  le  Rhin.  Le  Roi,  ayant  fous  fes  ordres 
le  Maréchal  Comte  de  «S^^r^,  voulut  comman- 
der en  perfonne  fon  Armée  de  Flandre» 

Sa  Majefté  fe  rendit  en  Flandre  au  Mois  de 
Mai*  En  20  jours  de  tranchée  ouverte,  ce  Prin- 
ce força  tour  à  tour  les  Places  de  Menin,d*Y- 
pres,  de  Furnes  &  le  Fort  de  la'Knoque,  à  la 
vue  des  Ennemis  qui  n'6Cèrent  les  fecourir.  A- 
près  ces  premières  opérations  l'Armée  fut  par- 
tagée en  deux  Corps.  Le  premier ,  commandé 
par  le  Comte  de  Saxe^  relta  en  Flandre,  con- 
tint les  Ennemis  le  relie  de  la  Campagne, &ti« 
ra  de  leur  Païs  des  Contributions  coniidérables. 
Le  fécond ,  commandé  par  le  Roi ,  marcha  vers 
le  Rhin  pour  s*opofer  au  Prince  Charles  Athot^ 
raine,  qui  avoit  paffé  ce  Fleuve  à  latêted'unç 
Armée  de  quatre-  vingt  mille  Hommes,  aux- 

auels  il  prpmettoit  la  conquête  &  les  dépouilles 
es  plus  riches  Provinces  de  France.  Le  Roi 
tomba  malade  à  Metz  ,  &  fa  vie  fut  longtems 
en  danger.    Les  Autrichiens  ne  profitèrent  pas^ 

de 


Jvril^  Mais  Juin  y  1^4,6.      359 

de  cette  conionâare  favorable;  ils  furent  atta- 
qués.par  le  Maréchal  de  NoaiUes  jqvd\es obli- 
gea la  nuit  du  23  Août  derepafTer  leRhinavec 
i:^eaucoup  de  précipitation.  Les  pertes  qu'ils  a« 
Toient  faîtes  depuis  le  29  Juin,  jour  auquel  ils 
avoient  paffé  ce  Fleuve,aifoiblirent  confidéra- 
blement  leur  Armée.  Dès  que  la  fantéduRoî 
lui  permit  de  reparoitre ,  il  palTa  le  Rhin ,  fit  le 
lîège  de  Fribourg,  &  remporta  de  vive  force, 
malgré  la  rigueur  de  la  faifon ,  &  Topiniâtreté 
des  Ëlémens.  D'un  autre  côté  le  Comte  de 
Chrmont  s'empara  du  seftc  du  Brîsgau ,  des  Vil- 
les Foreftières ,  &  des  Principautés  de  la  Soua- 
be.  Les  Autrichiens ,  après  avoir  rèpafTé  le  Rhin , 
fe  rendirent  en  Bohême  pour  fecourir  Prague, 
que  le  Roi  de  Pruife  en  perfonne  prit  prefque 
d'emblée, malgré  une  Garnifondeprèsdefeize 
mille  Hommes  ,  qu'il  emmena  prifonnière  dé 
guerre. 

Dans  le  tems  que  tout  celafepaflbît  en  Flan- 
dre, fur  le  Rhin  &  en  Allemagne,  le  Prince  de 
Centi^  de  concert  avec  Don  Philippe  y  agîflbit 
contre  les  Pîémontois.  Ces  Peuples  avoîent  for- 
tifié toutes  les  avenues  de  leur  Païs,  fait  des  re- 
trànchemens  de  pofte  en  pode ,  dans  les  Vallées 
de  Sture ,  de  Château-Dauphin ,  des  Barricades , 
du  Fort  de  Démont,  le  long  du  Var,  Air  les 
Montagnes  de  Nice  &  de  Montalban.  Le  tout 
étoit  pourvu  d'une  nombreufe  Artillerie.  De 
plus,  ils  avoient  rompu  les  paffages,  pratiqué 
des  Mines  deflbus, accumulé  au-deflus  de  ces 
pafTages  dans  les  pentes  des  Montagnes  une 
quantité  prodîgieuie  de  groffes  pierres ,  à  deffeia 
d'écrafer  les  Prançoîs.  Leur  Armée  étoit  cam- 

Z  4  pée 


360 .       BiBLlOTHEQtrE   RaISONNE'B  , 

pée  le  long  da  Var  ,fouteaue  de  la  Flotte  Aa- 
gloifc,  qui  étoît  à  rembouchure.  Prefque tou- 
te rEurope  mettoit  ce  palTage  au  rang  des  cho- 
ies impoffibles. 

Ces  formidables  barrières  ne  fervirent  qu'à 
iignaler  davantage  la  valeur  du  Prince  de  Cd«/i 
&  celle  de  fes  Troupes.  Après  avoir  paffé  le 
Var  en  préfencc  des  Ànglois  &  des  Piémontois , 
il  força  en  peu  dejôurs  tous  leurs pofles  &  leurs 
retranchemens  jufqu'à  Montalban.  Le  20  d'A- 
vril il  prit  de  vive  force  cette  Montagne  &  fon 
Château  j  défendu  avec  une  extrême  opiniâtreté 
par  plus  de  14  Bataillons.  Le  25'laGarnifonde 
la  Citadelle  de  Villefranche  fe  rendit prifonniè- 
fe.  Les  18  &  19  Juillet  le  Prince  de  Conti  for- 
ça les  Vallées  de  Château-Dauphin, de Sture, 
des  Barricades  ,  gardées  par  toutes  les  Forces 
Pîémontoifes ,  commandées  par  le  Roi  de  Sar- 
daigne.  Le  Combat  fut  long&fanglant,  parce 
que  le  terrain  fut  difputé  pié  à  pié.  Le  Bailli  de 
Çivry ,  Lieutenant  -  Général ,  fe  diftingua  beau- 
coup à  l'attaque  de  la  Vallée  de  Château-Dau- 
phin ;  mais  il  y  reçut  une  bleflure  au  genou ,  dont 
il  mourut  peu  après.  Après  ces  expéditions  on 
attaqua  le  Fojt  de  Démont,  qui  le  rendit;  la 
Garriifon  fut  faite  prifonnièrcLe  Prince  de  Ca»ti 
entra  alors  dans  la  Plaine,  afliégea  Coni,  défit 
le  Roi  de  Sardaigne,  qui  étoit  venu  aufecoursr 
de  cette  Place  avec  des  Forces  très  fupérieures  ^ 
il  réduisit  la  Place  aux  abois  ^&rauroIt  indubi- 
tablement emportée ,  fi  la  Saifon  &  les  Elémens 
ne  s'y  étoient  o{>ofés. 

La  diverlion  faite  par  les  François  &  les  Pruf- 
nens;procura  à  l'Empereur  CharUs  VII  le  re»- 

cou- 
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CQUvrement  de  fes  Etats.  Les  Autrichiens  fa* 
rent  chaires  de  la  Bavière  ^  un  Corps  de  Troa- 

fes  auxiliaires  de  France,  undeHefle,&uuda 
^alatinat,  s'y  cantonnèrent.  À{)rès  la  mort  de 
l'Empereur,  arrivée  le  20  Janvier,  les  Autri*. 
chiens  fe  rauèmblèrent  vers  l'Autriche,  le  re-. 
plièrent  du  côté  de  la  Bavière, dont l'Eleélçur 
n'avoit  pas  28  ans  accomplis.  Le  Feld-Maré* 
clial  Seckendorf^  au -lieu  de  faire  alTembler  les 
Troupes  à  tems,ferepofa fur  les aparences d'u- 
ne paix,  qui  fe  traitoit  fecretement  à  Fueilèn, 
entre  la  Reine  de  Hongrie  ci-devant  faSouve- 
raine,  &  TËleâeur  fpn  nouveau  Maitre.  Au 
Mois  de  Mars,  les  Ennemis  pafTèrent  le  Danu-* 
be  &  rinn ,  forcèrent  Vilshovçn,  &chaflerent 
de  tous  leurs  pofles  les  Bavarois  &lesHeflbîs^ 

Ïul  fe  retirèrent  fous  Munick  le  8 d'Avril.  Les 
ennemis  s'écant  préfentés  devant  Munickvl'Im- 
pératrice  Douairière  &  la  PrinceiTe  Eleâoralc 
le  retirèrent  le  13  dans  un  Couvent  de  la  Ville  , 
&  le  lendemain  l'Eleâeur  fe  rendit  à  Augsbourg' 
par  avis  de  fon  Confeil.  Les  Xro^ipcs  auxiliai- 
res de  France  &  du  Palatinat ,  cantonnées  à  Do«- 
navfre^t  &  à  Rain,  fous  le  commandement  da 
Comte  de  ^S^«r^  Lieutenant-Général,  rcçu- 
rîpnt  ordre  de  l'Eledeur  de  marcher  à  Pfafien- 
hoven»  Le  Comte  s'y  rendit  dans  î'efpéranoe 
de  faire  fa  jondion  avec  les  Bavarois  &  les  HeC- 
fois,  campés  à  Freyfing.  I^r  un  coup  de  fata-- 
lîté  la  jonâion  ne  put  le  faire,  &  les  François 
fe  virent  expofcs  en  proie  aux  Autrichiens.  Une 
Armée  Autrichienne ,  forte  de  i  fooo  Hommes , 
non  compris  un  gros  Corps  de  Troupes  irrégu- 
lières, fe  prefemadevantPfaSenhQyen.il  fallut 
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longer  à  marcher  à  Donawert ,  à  travers  des  che*-^ 
mins  inconnus  &  impraticables ,  &  une  multi- 
tude d'Ennemis  ,  fur  -  tout  d'une  Cavalerie  de 
huit  mille  Hommes ,  oui  environnoient  la  peti« 
te  troupe  du  Comte.  L'Auteur  donne  une  def- 
cription  de  cette  belle  &  pénible  retraite ,  à  la* 
quelle  les  Ennemis  mêmes  ne  purent  refufer  des 
éloges.  Il  en  coûta  aux  François  &  Palatins  1200 
Hommes ,  aux  Autrichiens  zooo. 

Ce  coup  fatal  fut  le  triomphe  des  Auteurs  d a 
Traité  de  Fueffen,  &  caùfa  à  l'Eleôcur  la  per- 
te de  fes  Etats  de  defesprétenfions.  Leurs  foU 
licitations  continuelles,  apuiées  de  celles  d'ua 
nombre  de  Courtifans  efi'raiés,  l'emportèrent 
dans  r«fprit  de  TEleôeur  fur  toute  autre  confi* 
dération.  Ce  fut  la  nuit  du  17  s^u  18  qu'il  con- 
ientit  à  ce  Traité ,  lequel  ne  fut  point  ilçné  par 
l«s  Comtes  de  Tborring  &  Preyjmg.  Minilhes 
zélés  pour  fa  gloire  &  fes  intérêts.  LesHeffois 
&  les  Palatins  qui  reftoient  en  Bavière,  fondés 
fur  la  foi  de  ce  Traité ,  prirent  la  route  de  leur 
Païs.  Mr.  de  Cit^vif^m^AmbafTadeur  de  Fran- 
ce, plus  défiant,  demanda  &*  obtint  du  Général 
Bathiani ,  un  paffeport  en  bonne  forme  pour  le 
retour  des  Commiflaires  François ,  Employés 
des  Vivres,  &  leurs  effets.  Ce  paffeport  prélen- 
té  à  Biboon;  ne  fut  pas  plus  refpeâé  que  le  Trai- 
té de  Fueflen  :  les  Autrichiens  le  déchirèrent, 
tuèrent  une  partie  des  François,  dépouillèrent 
le  rede,  &  pillèrent  leurs  effets.  LesHeffois& 
les  Palatins  furent  arrêtés,  defarniés  &  faits pri- 
ibnniers  de  euerre;  le  tout  conformément  aux 
ordres  que  donna  la  Cour  de  Vienne, au  mên\e 
inftant  qu'elle  ligna  le  Traité.  Ce  n'ed  pas  tout , 

les 
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les  Autrichiens  eurent  ordre  de  fortir  de  Baviè- 
re, &  de  rentrer  dans  le  Pâlatinat ,  quoique  Païs 
neutre.  Sur  le  refus  que  fit  TEleôeur  de  renon- 
cer à  fes  prétenlions  à  la  Succeflion  d'Autri- 
che,-de  reconnoitre  la  Voix  Eleôorale  de  Bo* 
héme,  &  de  donner  la  lienneauGrandDucde 
Tofcane ,  pour  être  élu  Empereur,  fon  Païs  refta 
fous  Toppreffion  &  la  tyrannie  des  Autrichiens. 

Tel  eft  le  précis  de  larélation,  quenous  don- 
ne TAuteur,  de  la  Campagne  de  1744.  \\  s'é- 
tend davamagcfur  cellede  174^,  peut-être  par- 
ce qu'elle  fut  plus  glorieufc  pour  la  France  & 
fes  Alliés, ou  remplie  d'un  plus  grand  nombre 
d'evcnemens  remarquables.  Nous  abrégerons 
ce  qu'il  en  dit,  autant  que  la  nature  des  Faits 
pourra  le  comporter. 

Le  premier  événement  dont  il  parle,  &  qui 
peut  pafler  pour  un  des  principaux  de  cette  Cam- 
pagne, eft  le  Siège  de  Tournay  avec  la  Bataille 
de Tontenoy*  Il  entre  fur  ce  Siège  dans  d'aflez 
longs  détails,  &  expofe  toutes  les circonftances 
les  plus  remarquables  de^a  Bataille  qui  l'accom- 
pagna. J'ai  trouvé  dans  cette  relation  infiniment 
moins  de  partialité  que  dans  les  autres  ev  cnemeni 
qu'il  raconte.  S'il  loue  la  bravoure  des  Fran- 
çois, îl  n^oublie  pas  de  faire  l'éloge  de  celle  des 
Troupes  alliées,  qui  fediftinguèrent  à  cçtte  fa- 
meufe  Journée.  Il  reconnoit  qu'à  onze  heures 
les  Ennemis  ayant  réuni  tout  à  coup  les  têtes  de 
leurs  Colonnes  en  une  feule,  vinrent  fondre  en 
furie  fur  le  centre  des  François ,  où  la  val^Mr  des 
Gardes  Çff  des  Troupes  qui  les  fout  enoient^ fut 
forcée  de  céder  au  grand  nombre^  Par  ce  mou- 
vement y  ajoute-t-il,  ^  cette  attaque  inqpinée^ 
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ils  nous  enfoncèrent  ^  pénétrèrent  jufqu^ à  trott 
cens  Pas  dans  notre  Champ  de  bataille^  ou  ils  Je 
formèrent  en  une  efpèce  de  Bataillon  ^uarrélong. 

Ce  qu'il  dit  encore  plus  bas,  ne  tait  pas  moins 
d^honneur  aux  Alliés  qu'aux  François*  Voici 
en  quels  termes  il  s'exprime.  ,,  La  Maifon  du 
^,  Roi  &  les  Carabiniers  attaquèrent  de  front. 
„  Cette  troupe ,  toujours  redoutable ,  fit  des  pro^ 
„  dîges  de  valeur.  Nos  autres  Troupes  fepré- 
„  cipitèrent  à  Tenvi  au  milieu  dés  périls.  La 
9,  V  iâoire  paflbit  Couvent  d'un  parti  à  l'autre. 
,,  Trois  fois  nos  Troupes  furent  repouiTées ,  au* 
^,  tant  de  foisellesretournèrentàlachargeavec 
,,  la  même  ardeur.  Les  Ennemis  fedéfendojent 
„  en  derefpérés*  On  auroit  dit,  que  c'étoit  une 
„  troupe  de  Lions ,  qui  fe  battoit  contre  une  au« 
j,  tre.  La  vue  de  Tournay ,  qui  devoir  être  le 
„  prix  de  cette  fanglante  tragédie  ,  faifpit  une 
„  telle  impreflion  fur  refprit  des  deux.  Armées, 
y;  que  la  préfence  de  la  mort,  loin  4^  les  ipti- 
„  mider,  les  animoit  davantage  "» 

Après  la  rélauou  de  la  Bataille  de  Fontenoy, 
&  du  Siège  de  la  Ville  de  Tournay  dont  les 
François  s'emparèrent,  l'Auteur  expofe  ce  qui 
iè  paifa  à  la  Bataille  de  Frieberg,  qui  fe  donna 
le  4  Juin  entre  l'Armée  du  Roi  de  Prufle^  com- 
mandée par  ce  Prince,  &  les  Troupes  Autri- 
chiennes conduites  par  le  Prince  Charles  de  Lor- 
raine* Je  n'ai  trouvé  dans  cette  relation  rieq  de 
plus  que  ce  que  nous  en  ont  apris  les  Papiers  pu- 
blics: elle  ed  fuivie  de  ce  qui  arriva  en  Flandre 
après  la  Viâoire  de  Fontenoy  remportée  par  les 
François  fur  les  Alliés.  Outre  une  efpecc  de 
Journal  que  l'Auteur  donne  des  divers  mou  ve- 
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mens  des  detix  Ârm^e$ ,  il  entre  dans  un  détail 
afTex  circondancié  da  Combat  de  Mesie ,  de  la 
prife  de.  Gand ,  ;de  celle  de  Bruges ,  Oudenarde , . 
Oftcnde,  Nieuport  &  Ath.  Il  remarque,  au  fu- 
jet  d'Oftende  ,  &  de  Nieuport ,  que  "  depuis 
„  plus  d*un  Siècle ,  les  Anglois  avoient  des  vues 
„  fur  ces  deux  Places  ;  j^urMls  s'en  étoient  affu- 
„  rés  par  des  fommes  immenfes,  qu'ils  ont  a- 
;,  vancées  à  la  Reine  de  Hongrie,  pour  foute* 
„  nîr  les  fraix  de  la  guerre  ;  f  «^lles  leur  étoient 
^,  d'un  prix  inefiimable,  parce  qu'elles  leur  don« 
„  noient  un  pîé  dans  le  Continent  &  leurpro- 
^,  curoîent  le  Commerce  des  Païs-bas  Autrî- 
^,  chiens, &  le  moyen  de  contenir  la  Hollande 
^,  &  le  Nord".  Voici  ce  qu'il  ajoute  plus  bas 
en  parlant  d'Oftcnde.  „  Ce  qui  fepaflaen  An- 
„'  gleferre  &  en  Hollande  pendant  ce  Siège,  peut 
„  faire  juçcr  de  la  confternation  dans  laquelle 
,y  cette  pnfe  jelta  les  Alliés.    Le  Gouverneur 
„  de  la  Place  étoit  affûté  ,  de  la  part  des  An* 
„  gloîs ,  d'une  récompenfe  de  dix  mille  livres 
j,  Sterlîngs,  au  cas  qu'il  ne  pût  êtreforcé^  Dès 
j,  que  le  Koî  d'Angleterre  ftit  informé  du  Siè- 
„  ge,  il  fit  dire  aux  Etats  Généraux,  par  Mi- 
^,  lorâTr/vor^  qu'ilefpéroitq^uefes  Alliés au- 
„  roîent  égard  aux  grands  facrifices  qu'il  fkî* 
„  foit  pour  la  défenie  d'Oftende  &  de  Nîeu- 
„  port.    Les  Alliés  jugeoient  notre  entreprîfe 
„  tellement  impoffibîe,  que  le  22, veille  de  la 
„  prife,  le  Ga2etierd'Utrecht,aprèsavoirren- 
„  du  compte  de  l'état  du  fiège,  finît  fa  Gatet- 
,,  te  en  difant  "  :  L  ^  Stè^e  d'Ojtende  ira  au  moins 
jufqu^à  Vannie  prochaine.   Le  fentiment  de  ce 

Gazetier  ne  prouve  pas  que  les  Alliés  aient  ju- 
gé 


365      BlBLIOTHEaVE  RAISÔNK&'t| 

gé  VetttreprifeimpoJ/lble:  il  parloit  de  (on  chef 
en  homme  qui  anticipe  Gins  connoiflànce  de  caa- 
fe  fur  l'avenir,  &  il  fortuit  des  bornes qaedoi* 
vent  fe  prefcrire  de  pareils  Hiftoriens. 

L'Auteur  termine  la  Campagne  de  Flandre 
par  la  relation  du  Siège  de  la  Ville  d'Ath,qui 
fe  rendit  aux  François  le  8  d'Câobre.  Delà  il 
paÂTe  aui  Conquêtes  que  Bt  l'Infant  Doft  Phi* 
lippe  en  Italie.  L'ordre  qu'il  donne  à  chaque 
événement  fait  le  plus  grand  mérite  de  ce  mor- 
ceau. Il  paroit  avoir  fuivi  les  Nouvelliftes  les 
plus  portés  pour  le  Parti  François ,  mais  peut- 
être  n'eût- il  pas  mieux  fait  de  prendre  pour  Gui- 
des ceux  du  Parti  Autrichien,  parce  qu'un  HîJP- 
torien  ne  doit  embraflèr  que  celui  de  la  Vérité» 
Cette  remarque  e(l  un  motif  fuffifant pour  nous 
difpenfer  d'entrer  dans  aucun  détail  aes  evèner 
mens  de  cette  Campagnie  en  Italie. 

L'Ouvrage  e(l  terminé  par  la  Bataille  qui  (e 
donna  le  30  de  Septembre  près  de  Praudnitz  en 
Bohême,  &  par  quelques  autres  expéditions  des 
Pruflîens.  L'Auteur  donne  au  Roi  de  Prufie  tout 
l'avantage  de  cette  Journée, &  il  l'eut  en  effets 
Il  raporte  de  ce  jPrince  un  trait  qui  mérite  d'ê- 
tre remarqué.  Dans  le  plus  fort  de  la  mêlée, 
on  vint  avertir  le  Roi  que  les  Troupes  légères 
pilloient  fes  Bagages.  Il  faut  ^  dit  alors  ce  Mo- 
narque, que  cbacun  fajfe  fo»  métier  \  celui  des 
Pandoures  ell  de  piller ,  le  notre  eji  de  combattre  : 
remportons  la  Viâoire^  nous  gagnerons  le  tvut. 
Joignons  à  ce  trait  l'éloge  que  fait  notre  Ab- 
bé de  la  bravoure  &  de  la  grande  capacité  de  ce 
Héros*  „  La  prudence,  ^i/-#7,  avec  laquelle  le 
„  Roi  de  PrufTe  avoit  attiré  le  Prince  Charles 
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9)  eti  Plaine ,  à  la  Bataille  de  Frieberg ,  les  or<- 
9^  dres  qu'il  a  donnés  à  celle-ci,  pour  foutenir 
),  le  mouvement  décifif  qu'il  a  fait  faire  à  fon 
„  Aile  droite,  &  lé  parti  (ju'il  a  prisaufujetde 
,,  fes  Equipages ,  font  voir  en  lui  une  parfaite 
fv  intelligence  du  métier  de  la  Guerre:  enfin  Ik 
„  préfence  d'cfbrit,  &  fa  fermeté  à  combattre 
,,  avec  peu  de  Troupes  un  nombre  formidable 
„  d'Ennemis  ,  font  comprendre,  que  fa  valeur 
„  ne  peut  être  troublée  par  la  vue  d'aucun  pé* 
„  ril ,  &  qu'il  eft  Allié  de  Louis  XV  ".  Cet 
éloge  eft  dans  le  vrai; mais  ces  dernières  paro- 
les ,  ^  qu'il  efi  AlMde  Louis  XV  ,  font  un 
tort  infini  au  jugement  de  Mr.  l'Abbé,  parce 
que  \z  fermeté ,  \^  préfence  d'efprit^  &  les  au- 
tres Vertus  héroïques  du  .Roi  de  Prufle  ne  dé- 
pendent pas  tellement  de  fôn  Alliance  avec  Louis 
Xy ,  qu'on  ne  puiffe  les  concevoir ,  &  que  ce 
Prince  ne  puiflè  les  avoir,  indépendemmentde 
cette  Alliance.  Cette  pointe  d'efprit  gâte  tout 
parce  que  la  penfée  eftfauffe.  Le  Roi  de  Pruffe 
cefferoit-il  d'être  ce  qu?il  eft ,  s'il  n'étoit  plus  Al- 
lié  de  Louis  ? 


ARTICLE    VIIL  ^ 

La  Découverte  ^tf/tf  Vérité',  Ç-f  a?  Mon- 
de DETROMPE',  à  V égard  de  la  Philofophie 
yf  de  la  Religion  \  fur  tout  à  ï*  égard  de  la  Phi-^ 
hfopbie ,  dont  l^  Auteur  donne  un  Syfiime  entie-» 
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de  fAme  far  dimonftration.  Traduit  de  V  An* 
glois,  corrigé  &  augmenté  par  T Auteur,  le 
Oî^W/Vr  VerïdicusNassaviensis;  ap* 
prouvé  par  le  célèbre  Pro/^j/V^rWoLFF, 
Ibufcrit  par  plufieurs  Princes ^^ autres Per^ 
fonnes  de  diJUniHon.  Un  Volume  in  8.  de  245* 
f  âges  s  fans  compter  les, Pièces  préliminaires 

3uien  contiennent  1 68.  A  la  Haye ,  aux  dépens 
e r Auteur,  i74f. 

CEt  Ouvrage,  le  plus  digne  de  mépris  qui  ait 
peut-être  jamais  paru ,  eft  le  fruit  d'un  a- 
mour-propre  pouffé  à  l'excès ,  &  d'une  haine  im- 
placable de  l'Auteur  contre  la  plus  grande  partie 
4u  Genre-humain.  Ce  qui  y. domine  le  plus  eft 
une  noire  mélancolie,  une  bile  échaufée  qui  le 
-jette  dans  les  emportemens  les  plus  violens*  Il 
regarde  les  Hommes  comme  des  foux&  des  en- 
ragés ,  il  les  traite  de  môme ,  &  lui  feul  paffe  dans 
Xbn  efprit  pour  leplusfage,  leplus judicieux,  le 

Îlus  grand  Philofophe  qu'il  y  ait  dans  l' Univers, 
l  ne  trouve  rien  de  bon ,  ni  dans  le  Gouverne- 
ment  politique ,  ni  dans  la  Religion ,  ni  dans  les 
Syllêmes  des  plus  grands  Philofophes.  LesMi- 
nîftres  des  Princes  font  pleins  de  perfidîe,ceux  des 
Autels  font  à,z%io\ix\>t%^fx,DefcartestsLNev)ton 
font  des  Athées.  Plein  d'un  zèle  amer,  il  fe  ré- 

.  pand  en  invedi  ves  contre  tout  ce  qu'il  ^  a  de  pi  us 
refpeâable.  Les  injures  les  plus grofH ères  ne  lui 
coûtent  rien.Entreprend^îl  un  Philofophe,  ou  un 

.  Théologien ,  il  les  traite  l'un  &  l'autre  dHitnpof- 

'  teurs ,  de  blajphemateurs ,  de  vauriens ,  de  féduc' 
teurs^  à'entoufiaftes^  d^ignorans^  àtjiupides  & 

^àt\xtravagai$s.  Il  foule  aux  pieds  toutes  les  bien- 

féan- 
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teances.  S'il  n'eftpasfoii^ilfàutqû*îiroîtprodH 
gieufement  pafljonné.  La  dernière  démarché 
qu*il  a  faite  à  la  Haye  femble  avoir  tnîs  le  corn-* 
ble  à  fès  extravagances.  Par  une  témérité  &  une 
hardicllè ,. qu'on  a  de  la  peine  à  concevoir ,  il  a  ôfé 
aller  préfenter  lui-même  fon  Livre  aU  Magi- 
ftrat,&  à  des  Miniftres du  St,  Evangile.  C'étoit 
braver  le  danger  ^&inful  ter  la  Juftice.  Lé  Magî^ 
flrat ,  beaucoup  plus  porté  ^  dans  ce  Païs,à  la  clé- 
mence qu'à  la  fé  vérité ,  s'eft  contenté  dé  le  punir 
de  la  prifon  &  de  l'exil.  Sa  folie  Ta  fauve  d'un 
plus  rude  châtiment.  Il  n'eft  pourtant  pas  tou- 
jours fou ,  & ,  lors  même  qu'il  Teft ,  il  ne  l'eft  pas 
entièrement.  Il  a  des  alternatives  de  raifon  &  de 
folie,  &  ces  retours  de  la  raifon  paroiflent  être 
l'effet  des  objets  qui  flattent  fon  amour-propre* 
Il  ell  quelquefois  airezfageavec^»y^&  £^/^- 
nnz ,  il  eft  toujours  fou  avec  Newton,  Loriqu'îl 
I>arle  de  ce  dernier^  fa  folie  monte,*  bientôt  il 
ne  fe  poffède  plus.  Avec  ceux  qui  lui  ont  fait  du 
bien  you  qui  lui  ont  donné  des  louanges ,  il  paroit 
fe  réconcilier  avec  le  bon- fen s, fon efprîtfe cal- 
me, il  change  de  ton,&  ce  n'elt  plus  le  même 
homme.  Les  defordres,  qu'il  voit  daiiis  le  Mon- 
de, le  chagrinent  &  lui  rendent  la  vieaihère.  Il 
nous  menace  que  s'il  ne  réûffit  pas  à  les  réfor- 
mer ,  au-  lieu  de  prier  Dieu  de  lui  eonferver  la  vie 
plus  longtems ,  il  le  priera  de  l^en  déhafajfer.  Il  a- 
Voue  cependant  qu'il  ne  Voudroit  pas  mourir  d*u- 
ne  mort  violente ,  puifquc ,  s'il  a  voit  Ce  d'effein  il 
fe.la  donneroit  bien  lui-même ,  fans  qu'il  fût  né- 
ceffaire  que  d'autres  priffent  cette  peine  pour  lui* 

Un  Auteur  de  tt  caraâèré  ii'eft  guère  toro- 
pre  à  fe  faire  des  Par  tîfans.  L'idée  feule  du  plart  • 
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de  fou  Ourrage.eft  capaUejde  rebntccceax  qm 
voudroient  emreprenofe  d'en  faire  la  Leéloret. 
Si  quelques  perlonoes  ont  témoigné  de  Tefn^ 
preuement  pour  \e  Ike ,  c'eft  pacce  qae  le  Ma« 

fiftrat  yenoit  de  flétriir  celui  qui  avoit  6£î  pa- 
lier une  fî  monnrueuCe.produâion.  La  feule 
défenfe  de  la  répandre  dans  lePublicl-afaijtre* 
chercher  ;  nitimur  tu  vaitttm.  Qepepdant  jamais 
Ouvrage  ne  mérita  moins  l'attentioa  &  la  eu- 
riofité  du  Lcâeur«  On  pourra  en  juger  par  le 
détail  que  nous  allons  donner  de  ce  qu'il  con- 
tient, &  nous  nous  flattons  qu^après  la  le£kare 
de  cet  Extrait ,  ou  ne  regrettera  point  l^perte  d'un 
Livre  qu'on  a  eu  de  fi  juftes  raiuxis  de  uiprimer. 
Les  différentes  Pièces  dont  il  eft  compofé  « 
font  toutes  dans  le  même  goût ,  &  toutes  en  fi 
mauvais  François,  qu'on  yoit  bien  que  l'Auteur 
écrit  dans  une  Langue  qui  ne  lui  eft  psfô  naturelle, 
&  qu'il  n'a  apr.i(è  que  fortfuperfiaellement  II 
eft  vrai  qu'il  demande  qu'on  lui  fâfle  grâce  fur 
cet  article;  mais  il  veut  qu'on  fâche  en  même 
tems  que  lui  Ceul  étoit  en  état  debien  exprnuer  fes 
penfées. 

La  première  de  ces  Pièces  eft  une  £^/Vr^Z>/- 
diçafMrfi.  à  tous  les  Souver'aim^  ^  tout  autrei 
Perfounes  de  Pouvoir ,  Efprit  ^  Probité  {a),  La 
faveur  qu'il  demande  à  ces  digues^  venir  Aies 
Gouverneurs  ^  Citoyens  du  Monde ,  c'eft  de  pro- 
téger fbn  Traité  de  Pfailoibphie&  de  Religion  ^ 
&  de  s'armer  contre  ceux  qui  youdroient  entre* 

prén- 
om} Tout  ce  qu'on  tionre  dans  cet  Extrait  en  Lettres  I- 
taliquiS)  ou  avec  des  Guillemets^n'eft  qu'une  fimple  copie 
df  ce  quei^Aatenr  dit  iiti*m£me  en  pioprei  tcixnes* 
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prendre  <îc  l'uînéf  la  Doariîlé'qti'il  y  enfèîgpC'  ït 
ne  fl^tc  pas  itap  les  SoûVerâîh^  drftïs  deftie  Ephtt^ 
Il  prétend  que  Dîéu  ne  leùf  aiionnéènpareage* 
que  les  honneurs  &r  les  rfcKeffes  ^  tattdîs  qu'il  4 
accordé  aui:  fimples  Pknicûlîei's  le  génie  &  rîrp- 
duftrîe.  „  Nous  trouvons, itf/-//^qu€  teslnvèû- 
„  tîons  &  Découvertes  nouvelles  font  rafîkîrc 
„  des  Particuliers,*  celui  des  SôuveYaîiis  dé  fes: 
„  applfquer  ;&  toùte^la  pàff  qu'il  peuvent  avdîi 
„  dans  rhonneuT  dtievtr  produâîôn  ^eft  de pro-» 
„  téçer ,  &  fournirles  Êfpèçcs  néceflkires  à  ceux 
„  qui  I«s  font ,  &  de  te  récompenfer  félon  16 
„  mérite  da  fruit  ëe;  leur  génie  &" bonne  inten- 
„  tion  de  fervir  Dieu'  &  16  Monde;  &  fi.  je  n'y 
„  fuis  afllé  fi^^ avant  qtie  j^aûroîs  voulu,  &  que 
„*  mon  génie  aiîïdif  été  capable  de  m*y  mener,  ce 
„  n'eft  que  fente  d'àvoîf  trouvé  un  tel  Souvc* 
ji  râîn  pour  m*jr  protéger  &amfter.  Car  fi  j'avois 
5,  trouvé  un  Souverain' auflï prêt  à  me  protéger 
„  &  affilier,  que  j'ai  toujours  été  j  exercer  mon 
„  génie,  je  fuis  f&t  que  j'aurôis  fait  infiniment 
„  plus  de  progrès  dans  les  Arts  &  Sciences  que 
„  jamais  Homme  y  en  a  fait".  Vous  voye^  qu'il 
nte  ferme  pas  les  yeux  fur  festaleiis&fon  mérite 
ptrfonel ,  &  fi  ce  qu^l  dît  eft  vrai ,  il  doit  en  avdif 
beaucoup. 

Voila  ce  qu'il  y  a  de  renlârquable  dans  la  pre- 
mière Pièce.  La  féconde  a  pour  Titre  :Z>//i-o«rj 
ai  laplus  excellente  Nafion  jlnglotfe^  Çffplm  ^ail- 
tante  Société  CMte.  Une  partie  decfeDifcours 
cfft  dMis  le  goût  de  Téloge.  L'Auteur  fait ,  à  fa 
manière,  un  compliment  à  la  Nation  Angloife 
fur  la  liberté  qu'elle  poffède,  &  fur  l'avaataffc 
qu'elle  a  à  cet  égard  fiîr  les  autres  Peuples,  qui 

Aa  a  '  vi^ 
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vivent  dans  1eplusdur.efcIavage,&foaslejoug 
drannique  de  ceux  qui  ont  en  main  le  Gouverne^ 
ment  de  TEtat  &  dé  TEglife.  Un  Anglois ,  en 
qualité  d'Homme  libre,  peut  écrire  hardiment 
contre  un  Gouvernement  trop  defpotique,  il  peut 
s'élever  contre  un  Miniftre  de  T  Autel  qui  von- 
droit  aflci'vir  lâ-raîfon  à  fes  décidons.  Qu*onne 
s*imagine  pas  cependant  que  tous  les  Anglois 
aient  mérité  par  cette  noble  hardiefTe  la  faveur  de 
TAuteur.  Il  y  adans  tous  les  Etats  des  Sujets  qui 
dégénèrent,  &  qui  ne  fuivent  point  les  traces  du 
gros  de  la  Nation.  Tels  font  en  Angleterre,  com- 
me par-toxlt  ailleurs,  les  Théologiens  &  les  Phi- 
lofophes.  y  ai  donnée  dit  TAuteur,  auji  forte* 
ment  fur  la  tête  des  Théologiens  que  des  Philofo* 
pbes ,  Parce  que  je  les  trouve  avoir  également  im* 
pofes  a  Dieu  ^  tout  te  Monde.  A  l'égard  de  JVVw- 
/o»,  qu'il  traite  comme  le  dernier  des  Hommes, 
il  a  dru  pouvoir  fc  juftifier,en  l'accufant  „  d'avoîf 
„  confondu  Dieu  avec  la  Nature,  jufqu'àdé- 
„  truîre  fon  exîftance  auffi  bien  que  Timmorta- 
„  lité  de  r  Ame.  Et  ce  qui  m*a ,  ajoute  -  *  -  il^ 
„  d'autant  plus  animé  contre  Iui,e{tquejerai 
„  trouvé  un  Séduôeur  prémédité  ,  auffi  bien 
.,  qu*unSéduâeur  ignorant;  ainfi  qu'il  ne  vous 
\j  faut  pas  être  étonnés  dé  voir  que  je  Taîatta- 
„  que  avec  plus  de  fé vérité  dans  lepréfentTrai- 
„  té ,  que  dans  celui  que  j'ai  publié  vingt  ans  paf-. 
„  fés,  &  qui,  ayant  été  condamné  au  feu  par  la 

Société,  j'ai  été  d'autant  plus  animé  contre 

lui  &  Tes  Adhérans  par  cette  violente  injulli- 

ce  &  affront  ". 

Pour  réformer  le  Gouvernement  des  Etats, 

r  Auteurpropofe  dans  ce  même  Difcours  i8  Ar« 

.  ticlcs 
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llcles  fondamentaux,  qui  doivent  entrer  dans  ]a 
compofition  d'un  autre  Traité  qu'il  promet  de 
publier  dans-la  fuite»  Voici  quelques-uns  de  ces 
Articles.  ,,  i.  Une  Conftitution ,  ou  forme  de 
^,  Gouvernement  bien  plus  incorruptible,  ho- 
„  norable  &  profitable  pour  Souverain  &  Su- 
3i  jets,  qu'on  ait  jamais  inventée;  applicable  aux 
„  Républiques, aulT) -bien  qu'aux  Monarchies* 
„  2.  Lejnoyen  pour  chacun  de  trouver  la  vraie 
^,  force  de  Ion  Génie,  afin  de  favoir  s'ilefiaf* 
,,  fez  fublime  pour  les  Emplois  d'importance» 
.,,  &  comment  le  cultiver  dans  les  Enfans  des 
„  Souverains  &  du  refte  de  la  Nobleffe,  auflî- 
^,  bien  que  dans  ceux  des  Particuliers.  3«  Le 
„  moyen  de  favoir  par  avance  le  fuccèsd'aucu- 
„  ne  Éntreprife,par  une  découverte  entieiement 
„  nouvelle,  i^c.  4.  Qu'efFeâivement  ilyaun 
„  Dieu,  quoique  jamais  Philofophe  n'ait  don- 
9,  né  une  preuve  convaincante  defonexjftance. 
,9  S*  Que  la  vraie  Politique  doit  être  fondée  fur 
„  le  point  d'Honneur  &  de  Confcience.  6.  Que 
>,  la  Religion  e(ï  ù  loin  d'être inconfiflante avec 

„  l'Art  de  gouverner, qu'elle  doit  être 

„  le  fondement  détour  les  Syftêmes  politiques, 
„  &  les  Loîx  de  Confcience  préférées  aux  jLoix 
„  pénales.  7.  Pour  quelle  raifon,  &  par  quel 
„  moyen,  les  différentes  Seâes  de  la  Religion 
„  Chrétienne  doivent,  &  peuvent  être  reconci- 
9,  liées ,  &  une  feule  Églile  établie  par  toute  la 
„  Terre,  8.  Que  l'unique  moyen  pour  un  Sou- 
„  verain  de  s'enrichir,  eft  d'enrichir  fon  Peuple , 
j,  par  faifant  fleurir  les  Arts  &  Sciences ,  Manù- 
^y  faélure  &  Commerce.  9.  De  quelle  manière 
9,  teoir  le  Mondeenpaixôitranquilité,  &ajuf- 
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„  ter  les  DîfFérendsdibsSouverainsfelonlaplus 
,,  ftrîâe  équité,  ifàhs  avoir  recours  aux  armes. 
,,  lo.  De  quelle  manière  un  Souverain  pourra 
,,  augmenter  fes  Etats,  jufqu'à  fe&ire Menai- 
^,  que  uni  verfel,  fans  avoir  recours  à  la  Vîolen- 
„  ce ,  ni  à  l'Argent,  ni  aux  Mariages  întérefKs  *\ 
*  L* Auteur  veut  qu'on  juge  du  mérite  de  ce 
nouveau  Traita,  par  le  mente  de  celuiqu*il  pu- 
blie aujourdhui.  La  Raiftm  'vous  dira  que  fui' 
êonque  tr outre  moyen  defurPaffertous  tes  Phiiofo* 
fhes  ^  ne  fauroit  manquer  ae  trouver  celui  de  fur  • 
pajfer  tous  les  Politiques.  Voila  qui  eft  modefte. 
Bien  des  gens  s'imaginent  que  l'A  rt  de  gouverner 
furpajQTe  tous  les  autres  Arts  ;  mais  c'eli  un  abus, 
&  notre  Philofophe  prétend  prouver  le  contraire 
par  fon  propre  exemple,  car  il  ne  manque  prefque 
jamais  de  fe  propoler  pour  Modèle, de  tout  ce 
{uMl  y  a  de  plus  parfait  en  quelque  genre  que  ce 
oit.  oans  avoir ,  dit-il  y  jamais  eu  la  main  dans  le 
ménagement  des  Affaires  d^Etat^fy  ai^  en  bien 
des  ocçafions^  port  ema, vue  plus  loin  que  les  plus fa^ 
meux  Miniftres ,  quoique  je  ne  vis  que  t*  extérieur 
des  chofes  ypendant qu^ils  en  virent l* intérieur.  Et 
je  puis  vous  ajjfurer  qnefi  favois  été  à  laplace  d^un 
eertain  grand  Favori ,  l'Europe  neferoitpasjifor^ 
tement  embrouillé  qu*il  feft  préfentement ,  ni  les 
JEJpajrnols  n*aur oient  coupés  les  Oreilles  à , 


ipés  les  Oreilles  a  aucun  de 
ép}  Capitaines ,  parce  que  je  leur  aur  ois  fait  couper 
la  Tête  y  plutôt  que  de  tes  fouffrir  d^infulter  vos 
.Compatriotes^ 

Il  piaroit  fort  animé  contré  et  grand  Favori  y 
qu'il  accuft  d'avoir  favorifé  l'E^agne,  au  pré- 
judice de  l'Angleterre  dont  il  étoit  Mînîllre^ll  fe 
plaint  eii  même  tems  fort  amèremtnt  de  l'ingra- 
titude 
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,  fîtude  dpiu  on  a  ufé  à  fon  égard  pour  les  bons  avis 
qu*il  a  donnés  au  Roi  même,  tandis  qjj'on  ré- 
compenfe  des  Ames  mercenaires ,  des  Traiues , 
ûui  vendent  les  mefures  de  leurs  propres  Cc«rj,ii«- 
Jieu  d'acheter  celles  des  autres ,  à  la  ruine  des  Na^ 
tions  auxquelles  ils  prétendent  de  fervir  fiielt^ 
ment^  Et  ce  quUl  y  a  ^zjoutC'-t'il  ^déplus  Jurpre^ 
nant ,  eft  que  ces  Arcbi-fripens^  au-  lieu  d'étre.nen- 
duf ,  on  fn  vaitfortgiuéreujement  récompenféspar 
leurs  Maîtres ,  ^  revêtus  de  Tftres  far  marques 
d'honneur  ^par^deffus  P argent  qu'ils  valent  du 
Public  ;  qui  eft  unepréuve  incôntefiaUe^u^  kuss 
Maîtres  ne  favent  pas  le  mal  qu^ilsfofU ,  ou  ne  va* 
lent  pas  mieux  qu'eux  -  mêmes*  A  c^s  traits ,  oïl 
voit  bien  que  notre  PWlofôphe-politiqnefclaîffc 
entraîner  |^r  fon  humeur cUagrine^Jc qu'il elti- 
do]  âtre  de  fon  prétendu  mérite* 

A  roccafion  de  roffFrequ*ilfaitdcfesferviccs 
aux  Anglois,îl  fc  fortoe  cettéobjeaion:P^«#* 
être  vouji  me  direz  là^dejffks  que  je  devrois  avoir  o» 
fert  mes^fervices  à  ma  projff-e  Nation  {a)  ^  parce 
qu'elle  a  plus  afaire  de  mts  ions  offices  qtàe  vous^  faf 
lui  auroit  été  plus  naturel  de  m^  employer!  l  répond 
^  cela,qu'il  eft  plus  étranger  dans  fon  propre  I^aïs 


(}u*en  Angleterre,  où  il  a  paffé  la  plus  grande  par- 
tie de  fa  vie;  quMl  ne  peut  plus  fuporter  les  maliid- 


trouve  parmi  eux.  D'ailleurs ,  îl  fe  dit  ennemi  ju-» 
ré  du  Pouvoir  abfolu ,  &  il  fe  déclara  entièrement 
pour  un  Gouvernement  limiité ,  dont  les  Chefs 

{m)  Il  cûAllemanâ  y  fcjb  croîs  qu'il  t'apelleH^r^/i/i^ 
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naro'ient  toute  la  vertu,  tout  le  favoir,  toutes 
capacité  &  les  qualités  requifes,au-lieu d'être, 
comme  ils  font  d'ordinaire ,  des  Chevaliers  de  vi- 
ce yJrignorance  ^  dejiupidité. 

En  voila  aflci  fur  la  féconde  Pièce,  paiTons  à 
la  troifième ,  qui  eft  intitulée:  Supplément  au  Dif- 
cours  à  la  plus  excellente  Nation  Jinj^loife ,  ^plus 
vaillante  Société  Civile.  Ltorfque  l'Auteur  écri- 
vit IcDifcours  dont  nous  venons  de  rendre  comp- 
te, il  s'étoit  flatté  de  le  publier  en  Angleterre, 
comme  étant  Je  feul  Païs  où  il  pût  k  faire  impri* 
mer  fans  courir  aucun  rifque.  Un  accident  Tem- 
pécha  de  traverfer  la  Mer,  &  Poblîgea  de  s'arrê- 
ter à  la  Haye ,  à  fon  retour  de  Berlin ,  où  il  s'étoit 
rendu  d'Angleterre  fur  une  prétendue  invitation 
du  Roi  de  PrufTe.  Il  déplore  dans  ce  Supplément 
le  fort  des  Anglois ,  &  prétend  que  les  maui  dont 
•  la  Nation  efl  acçablée,ne  font  que  l'efTet  d  u  mau- 
vais Gouvernement  préfent.  Il  ne  doute  nulle- 
Tnent  que  fî  oneûtfuivifesbonsconfeils,]esat- 
faires  n'eaflfent  eu  un  plus  heureux  fuccès.Sui* 
vànt  \\n^\e  grand  Favori  avoittoutgâté,&ilne 
trouve  pas  que  depuis  (a  dépqfit^ou  les  chofes  aient 
pris  un  meilleur  train,  parce  qu'en  hantant  fon 
Corps  des  affaires  yfov  Èfpritn^apas  laijfé d^y  ref- 
ter .  Xa%  Gourde  Vienne  n'cft  pas  mieux  gouver- 
née que  celle  de  Londre,  parce  qu'elle  ne  fuit 
que  la  dîredîon  de  celle-ci. 

Jufqu'à  cette  époque  les  HollandoîS  paroîfTent 

.^tre  entièrement  danfs  fes  bonnes  grâces.  Il  fait 

l'éloge  4ç  leur  fagefle,  de  leur  prudence,  &dc 

toutç  Içur  CQndaite,  Illesloueparticulieremcut 

.  4^  ce  qu'ils  relient  Amis  avec  les  Ennemis  de  leurs 

Alli4s^  I^siraifon  pour  laquelle  il  aprouvelç  par- 
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'  d  qu'ils  prennent  à  cet  égard ,  c'eft  parce  qu*sLny 
a  point  de  Nation  qui  s* allie  avec  des  autres ,  pour 
fe  ruiner  avec  elles  ;  mais  bien  Pour  fe  confer  ver^  ^ 
procurer  fon  avantage  avec  elles  ;  i^fi^^  au- lieu  de 
'  €ela  ^fes  Alliés  prennent  le  chemin  de  fe  ruiner^ 
fon  affaire  efidefe  tenir  aujfk  fortement  élôï^née 
de  leur  chemin  qu^ellepeut^ 

Un  autte  motif  qui  doit  engager,à  ce  qu'il  pré- 
tend ,  Leurs  Hautes  PutiTances  à  fe  tenir  neutres , 
c'eft  que  le  Roi  d'Angleterre  a  commencé  la 
guerre  fans  leur  confentement,&  que  ]a  Reine 
de  Hongrie  auroit  pu  fè  difpenfer  de  la  faire,  en 
acceptant  d'abord  les  offres  avaUtageufes  du  Roi 
dePruffe.  Une  grande  faute  qu'ont  commife  les 
Cours  de  Vienne  &  de  Londre,  c'eft  d'avoir 
formé  le  projet  de  reprendre  à  Sa  Majefté  Pruf- 
fienne,la  Siléfte,  dont  Elle  avoît  fait  la  conquête. 
La  Hollande a-t-elle  donc  été  faîte,  dit  l'Auteur, 
pour  démêler  les  brouillerics  &  terminer  les  que* 
relies  de  la  Cour  de  Vienne?  En  fupofant  même 
qu'elle  foit  toujours  difpofée  à  le  faire ,  on  ne  dôîc 
pas  croire  pour  cela  qu'elle  foit  toujours  en  état 
de  le  faire.  La  conduite  de  la  Cour  de  Vienne  à 
l'égard  des  Etats  Généraux  eft  toute  propre  à 
leur  faire  perdre  la  confiance  qu'on  devroit  tâcheç 
de  leur  faire  avoir,puîfqu'en  laifTant  prendre  leurs 
Barrières  en  Flandre,on  expofe  par-  là  leur  propre 
Païs  à  une  ruînç  prefque  inévitable.  L'Angle- 
terre, de  fon  côté,  n'en  agit  pas  mieux  ^veç  Leurs 
Hautes  Puiffances ,  par  les  mefurejs  qu'elle  prend 
pour  faire  à  Oftende  un  établiffenient  de  Com^ 
merce,qui  ne  manqueroit  pas  decauferlaruine 
de  celui  de  leur  Païs.  C'eft  mal  entendre  fes  inté- 
rêts &  ceux  de  fes  Alliés.  Une  telle  démarche 
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feroît  bientôt  naître  à  l^Fcance  Tenvie dessein* 
parer  de  cette  Place  ^qiji  n*eft  pas  un  Gibraltar 
invtncihlé^  &  11' ne  manquerok  pas  d€  s'en  1èr* 
vir  pour  tranfporter  \c  Préundant  ça  Angleter- 
re, où  il  feroit  reça  àbrasQavertsparfes.Adhé* 
Tans« 

Le  réfultat  de  toutes  ces  réâéxiqns  de  notre 
Politique,  reafcrni^  une  idée  qui  ne  paroit  pas 
partir  d'un  Cerveau  détraqué. ,,  Si  vqtre  Roi, 
,,  ditM  en  parlant  att^ ./it^lois ^  veut  que  Leurs 
„  Hautes  PuifTauces^  fe  joign€;Dt  avec  lui  coatrc 
„  cet  Ad verfaîrèX/tf  RQi4e  fra^e) , ^k  le  reftc  de 
«,  fes  EnnemiSyilfaut  q«!il  leur  donne  de  la  con- 
,,  fiance  ,&qullleurfa0e  voir  du  profit,  aq-lieii 
„  de  la  perte,dan$lapour^uitede(^u^qu*ils*a- 
^,  gît  de  réduire  :.aucrca)e(U  leur  devoir  fera  de 
„  faire  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  fetçnir  Amis 
jj  avec  £es  Ennemis ,  au-lieu de  rompreavec eux, 
),  à  la  ruine  de  leur  PaïS)^  q  ai  leur  arriveroit  d'au- 
„  tant  plus  infalUibleoï^t, parce  qucleurs  AI- 
,,  liés  continuent  à:  fe.fairedçs  Ennemis,  aa«- 
,,  lieu  de fefaîre deis  AQi}&y&  roulent  leur  Guer- 
„  re ,  au-lieu  de  Tavaçic^r-  E^  t fi  les  Etais  Géné- 
„  raux  n*étoieai(  trqp  p6)étrans  pour  avoir  be- 
^,  foin  d'être  préc^u^ioni^és,  je  le  croirois  main- 
^,  tenant  plus  aéceflai^  d'iêi;re  fur  leurs  gardes , 
„  que  du  commencement  4^  votre  Guerre  ma* 
,^  rine  ;  parce  q;ue  le  Roi  dp  Pruflè  s'étant  re- 
'„  joint  avec  la  France,  ils  ne  fauroientdefoblî- 
,,  ger  aucun  de  fesi  Alliés  «fans  fe  ^)et;re  entre 
9,  deux  feux  :  &  ^  ce,  qui  redoubleroit  le  mal- 
„  lieur  de  leur  Pais ,  fcçoît  l'interrijption  de  leur 
„  Commerce  ^q\xl&toit  le  moyen  de  faire  leurs 
„  Sujet&mourir4ç£aiiP)au*lieu  de  les  faire  com- 

„  battre 


^  battre  Içurs  Ennetnls.  £t ,  s'ils  4enxandoient 
V*  du  fecours  à  la  Cour  de  Vienne^  elle  leur  di- 
^  roît  Hins  daute;  Accommodez  vous^  nous  a* 
„  vons  ajfez  a  faire  de  notre  ^6/i<;&  j'ai  autant  plus 
„  lieu  de  croire  cela ,  parce  que  la  Campagne 
„  paffée  {en  1744)  «l^c  ^ardoit  les  Troupes  dé 
„  là  Reine  Çur  le  ^hin  à  rien  faire ^  plutôt  que 
,,  d*en  détacher  uce  partie  pôiir  aider  à  d^fei^* 
,,  dre  leurs  Barrières  en  Fl^dre.  Au  Roi  dç 
,,  S^rdâighc  elle  a  joué  le  ^lême  tour  en  Ita- 
„  lie;  à;  ne  faut-il  pas  cpnclùrre  de  tout  cela, 
,,  qu*ellp/aît  enforte  de  ruiner  fa  Reine  &  tous 
„  lej  Alliés,  où  qu'elle  ne  ïkît  pas  ce  qu'elle 
^,  fait,  oî  ce  qu'elle  4jOÎt  fairjç,  qui  eÛ  la  con- 
,,  clufion  la. plus  favorable  qu'on  peut  tirer  de 
„  la  conduite  de  cette  Cour.  &  de  la  vôtre.  Et 
^,  par  cbnféquépt  les  Etats-Généraux, au-lieu 
„  iS.t  fê  rendfç  blâmables , ils  fe  rendent  extrê- 
^,  meih^nt  louables  par  fe  tenant  fur  leurs  gar- 
^  des  contre  le  mal  qu'ils  s'atti.reroientpar  rora- 
^  pant  avec  la  France  &rElpâgne".  Fuifqu'il 
y  a  des  Gens  fenl^  qui  pen&nt  à  cet  égard 
comme  l'Auteur,  uous  mettrons  cette  ren>ar- 
^ue  au  nombre  de  celles  qu'il  à  faites  lorfqu'il 
^voit  l'éfprit  raffls.  '  '  . 
'  Teleft  pxécisàx  Suppl/ment  au  Difcours  à  la 
rlàtion  Angloife,  Ce  Supplément  efl  fuîvi  d'u- 
ne aflèz  longue  liûe  des  Perfonhes  que  l'Au- 
teur dît  avoir  foufcjit  pour  la  publication  de  cet 
Ouvragç,iipi:cç  qu'il  leureni^utpréfepté  le  plan. 
A  la  fuite  de  cettie  lifte  vient  une  Préface  aflez 
mal  conçue,  &  toute  pleine  de  digreflions , qui 
lemUent  être  .deftinées  à  fe  jauger  de  ttxt  dont 
il  croit  avoir  lieu  de  fe  plaindre,  ^   ' 
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D'abord  il  nous  aprend  qu'il  publia  autrefois 
4en  Angleterre  ua  Abrégé defon  Syftême, qu'il 
dédia  au  Roi  George  Premier.  Gomme  il  avoit 
joint  à  la  fin  de  la  Dédicace  tous  fes  noms  de 
JBatéme,  un  Anglois,  qu'il  ne  défigne  que  par 
le  nom  de  Bel-e/prit  imaginaire^  oxid^ Monjei^ 
jpfeur  le  grand  Critique  ^\\i\  en  fit  un  reproche, 
oc  lui  dît:  la  généralité  des  Auteurs  de  mon  Pats 
ont  trop  de  modeftie  Pour  faire  mention  de  leurs 
noms;  mais  ilfembie  que  ^ous  autres  Allemans 
ne  compofez  des  Livres  que  pour  puhlier  vos  noms. 
Ce  qu'il  y  eutdeplaifant,  c'eft  qu'un  autre  Cr/- 
tique  le  blâma  de  n'avoir  pas  auili  ajouté  foa 
nom  à  la  fin  des  deux  L^wr^/,  dont  cet  Ouvra- 
ge étoît  compofé ,  &  qui  étoient  adrefTées  à  la 
Société  Royale  de  I^ondre.  Ce  contrafte  dans 
les  jugemens  de  ces  deux  Cenfeurs  le  met  un 
peu  de  mauvaîfe  humeur,  car  il  paroit  extrême* 
ment  fenlîble,  &  il  promet  ^u*à  P  avenir  il  fera 
en  toute  chofi  ce  qui  lui  parottra  jufte  ^  raifon^ 
nable^  fans  s^embaraffer  de  ce  qui  {a)  les  Sots  ^ 
Infolens  en  pourront  dire.  Du  relie,  il  eft  d'o- 
pinion qu'un  Auteur  ne  doit  jamais  publier  un 
Livre  fans  y  joindre  fon  nom,  quelque  grand 
que  foit  le  danger  auquel  il  s'expofe.  Il  prétend 
que  quiconque  en  agit  autrement, «f/J  montra 
qu'un  Poltron,  au -lieu  de  fç  prouver  un  Hom* 
me  de  courage ,  Çff  qiûil  s^ affronte  par  fon  Our 
vrage ,  au  •lieu  de  s*  en  faire  honneur.  Il  faut  ^ 
ajoute- 1 -il ,  qu'il  rif^ue  tof(t,  comme  fai  réfo» 

lu 

(«}  Il  làut  lire  fue  ,  au -lieu  de  ^m,  non  feulement 
{ci ,  mais  encore  en  une  infinité  d'autres  endroits  de  VQn^ 
yça([e,  où  Ton  trouve  la  même  faute. 
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lu  de  faire.   Voila  un  brave  Champion  ;  maî* 
peut-être  eût-il  été  moins  brave, s'il  eûtfçuc0^. 
qui  devoît  lui  arriver.  Il  y  a  une  forte  de  Po/- 
tronerie  qu'on  peut  nommer  Prudence ,  &  un« 
forte  de  Bravoure  qu'on  peut  apeller  Témérité,    . 

On  peut  avoir  déjà  remarqué  que  notre  Phi- 
lofophe  n'eft  pas  Homme  à  ménager  fes  Adver- 
faire»,  &  qu'il  les  traite  bien  rudement.   Il  n'i. 
pas  manqué  de  prévoir  qu'on  lui  en  feroit  des. 
reproches,  mais  il  ne  croît  pas  que  cette  manié-, 
re  d'écrire  foit  un  défaut,  il  la  regarde  aucon-' 
traire  comme  une  perfeôion  de  fon  Ouvragq, 
&  un  moyen  très  propre  à  confondre  ceux  qui 
ont  trop  bonne  opinion  d'eux-mêmes.  La  rai-^ 
fçn ^àÀi'W ^pourquoi  j* ai  rendu  ce  Traité fi  févè-^ 
re^eji  que  j* ai  trouvé  que  la  clémence  n"* a  point 

^  effet  fur  l^efprit  des  Opiniâtres  ;  ainji  qu*  il  faut 


les  expofer^  au- lieu  de  les  épargner  ^  ^  les  faire 
quitter  leurs  notions  à  force  d'honte ,  farce  qu^il 
n^y  a  pas  moyen  de  les  en  faire  reventr  de  bonne 
volonté.  D'ailleurs  il  fe  donne  pour  Juge  dans 
toute  cette  Difpute ,  &  en  cette  qualité  il  croit 
être  en  droit  de  traiter  les  Coupables  comme  ils 
le  méritent.  V affaire  d*un  Juge^  dît- il,  fera 
toujours  de  tnùter  les  Gens  félon  ce  qu'ils  paroi^ 
tront  à  luij  ^  point  félin  l'opinion  qui  (que) 
d'autres  en  ont^  ni  félon  l'affeéiion  qui  leur  a  été 
infpiréepour  eux.  Voila  un  Homme  qui  fefkic 
Ju^e  dans  fa  propre  caufe;  il  s'arroge  unDroil 
qui  apartient  à  un  Tiers. 

£n  attaouant  les  Eccléfiaftîques  »  il  n'a  pas  cru 
devoir  fe  donner  la  peine  d'indiquer  les  endroits 
de  la  Bible  où  il  a  puifé  :  je  n'àvois^  ditril ,  pas 
le  tems  de  relire  la  Bible  pour  les  trouver.  IJ  no 

croie 
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croit  fonttûnt  pas  s-é^ei  tfcympéMrlefbttdsde» 
diotès;  mais  fuppofé  ^Û^û{èf6\itr6impé^i\eû: 
tout  prêt  à  fe  reEràâ^r.  II<dPrègt(e«Hie^atftFèniit 
fbn  )  mais  <}m  in^qtre  de  (a  paru  ttnèforie  d'in* 
dépeiKiance  exfpêâ<tefiletMl  criminelle^  &  q^u'on^ 
ne  fauroit  q^ueblâmerdans'ÉnPhilôfoptoChré- 
tien,  fiippofé  qfu*H  foit  JeL  „  Je  m»  fui^  temi, 
j^  dit- il ^  à  la>  daff  are  des  choKS ,  &  pofnt  à  ce^qm 
91  (f'^O  1^  Bibk  en  dit ,  parce  qtiîe  )eiiport<fii*oii 
9,  faM  des  chafe9  peut  tromper ,  àsA%  leuv  nata- 
„  re  ne  le  pe«t  pas.  Aîn(îqHejedem*embataP*' 
,1  fe  non  pl'irs  de  ce  qbî  (tf»^}  les  Théologiens* 
„  difem  ,  que  dé  ce  qui  (que)  leJs  Phil<](fimtes 
„  dîfent;  mais  (Salement  de ce'q«î(fiif€> la hî»* 
,,  tare&kRaifon^tiotïSdiâent^.  Voila  an  trait 
bien  bardi  &  bien  téméraire. 

Le  refte  de  la  Préface  roule  fur  \û  manière 
dont  les  Libraires  en  sigifTent  it  l'égard  des  Au* 
teurs,  for  le  Sfylt  dfe  Fon  Ouvrage^  fur  les dé- 
ftots  des  Langues  Françoife,  Angîdfe&  Alle- 
mande ^  (ur  la  forxne  qu'il  a  dMu<ée  à  fou  Li- 
vre, ^fin:  les  fervites  qu'il  a  rendus  &  qw'îl  rend 
encore  aux  Hommes ,  &  fur  quelqu^sautr^  ar- 
ticles dont  il  ne  convient  pas  de  rèthlré  ici  comp- 
te au  Public.  Après  la  Préface,  qui  eft  la  der« 
nière  des  Pièces  préliminaires ,  vient  Pe  Corps 
de  l'Ouvfj^,  lequel  eft  partagfé  ctt  VI  Chapi- 
fres^  dom  nous  allons  expofër  les  tStfe^^ayec  le 
précis-dece  qui  efl  contenu  dans  chacun  d'eux. 

Chapitre  I,  contenant qnelaues remarques 

fur  Vhat^  ciMhtitcdela  Khttiflipte  des  L  ef-^ 

Près  ,  f(mr  faire  tfoir  comïièn  tes  Arts  Çj? 

Sciences  fini  élùignés  dnfointde  ferfee^ 

tion 


»  9  * 

raifons  Pourquoi  on  a  fait  fi  peu  de     '     ^ 
f  r ogreï Sans  te f  plis  ifkfwtames^ 


j> 


On  âtbît  êôfelcffîéPà  tiètre  Philofophe  de  fe 
coHtettttîr  WétèbKr  ^rtSiMmo ,  fans  touchef 
cri  aûcuhc  hiahfèife  S  tt\vtl  dd^^res.  Cet  avis  n'rf 
pas  été  dis  fùh  gptt  CefèrM^dlt^i]  Jksvre  l^exetH'^ 
pie  J*ànArisèitéi^\quî'Mimft^neMa^ 
te  fur  «ne  vfeilte  Mafttre\ù«nj^€hiteau fur  un- 
Banc  de  fàèlè  ^au  Tmiietè  dé  la.  Met.  Cette  idée 
n*eft  pas  Pîdéc  <fûn  Sot/  lie  procès  d'unPIaî- 
denr  eft'  à  dèmf  ga^né ,  dèstprîlfait  voir  que  les 

Srëccnfiôns  dé  ft  Partît  advérfe  font  mal  fondées, 
e  n'aî  pas  trouvé  ,  ert  Klànt  ce  Chapitre ,  que 
l'Auteur  réni|:^Trfle  \t  plan  quMrfetnble  s'être 
formé,  Les  effets  ne  répondent  point  à  fespro- 
mefles.  Au-tîéu  dcdifcuteffétTcurement  lesnva- 
tîères^il  ferépieinrfîeii  îttveâtives  contre  la  Société 
de  Londre  &  fonPrtffident,  contre  Newton^ 
centre  les  Théologrens^^cotiiretes  Minîftres  d'E- 
tat, &  contre  quelques  Sayans  d'Allemagne, 
dont  tout  le  crime  paroit  confifter  à  n'avoir  pas 
aplaudi  à  fes  ph>jtts  chimériques*  J*aî  luunaP 
le2  grand  nombre  d'Ouvrages*  xîePhîlofophes, 
mais  je  ne  âche  pas  en  avoir  jamais  lu  aucuaoù 
i\  y  ait  tant  de  fiel  &  d^amertume  que  dans  ce- 
laî-cî.  Je  ne  conçois  pas  comment  l'amour  du 
Vrai  peut  fympatifer  avec  une  haine  fi  imphca- 
We.  Quel  Homme  plus  doux ,  plus  pacifique 
que  Defcartes ,  plus  humain  que  Newton ,  &  plus. 
Ifige  que  Fontenellel  Quelle  énorme  différence' 
entre  Taimable  caraâère  de  ces  Grands  -  hom- 
mes ,  &  cehii  d'un  prétendu  Philofophe  qui  fe 

dé- 
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déchaîne  à  outrance  contre  tout  le  Genre  -  ha» 

main . 
j'ai  remarqué  encore,en  liûnt ce  Chapitre  &  le* 
fuivans,  que  rien  ne  le  défoie  plus,  que  le  mé- 
pris qu'on  fait  de  fes  Syftêmes.  Il  traite  de/r//»wj 
lé  ProfefTeur  Euler,  Suiffe  de  Nation,  Mrce  qu'il 
lie  donna  pas  fon  aprobation  à  un  Chef- d'oeu- 
vre QU*il  lui  avoit  préfenté.  Je  le  croyots^  dit- 
îl ,  a»3  rempli  de  frobiti  fu'il  eft  fameux  pour 
Sq»  ravoir^  mais  il  me  fit  hieHtôt  connaître  ^u  tl 
y  a  des  aujji  grands  Fripons  dans  fon  Pats  que 
dans  les  autres.   Il  ne  traite  guère  mieux  le  &r 
meux  tf4g<i9r»pourlemauvaisaccueilqu  illm 
ât  à  HanSwurg.  On  lui  avoit  feitefpererqu  il 
feroit  mieux  reçu  de  Mr.  Neumeijler  dans  la  mé- 
flie  Ville;  mais  celui- ci, au-lieu  de  donner  au 
Syftéme  de  notre  Phîlofophe  les  éloges  dont  il 
s'étoit flatté ,  fe  mit  à  crier:  Cette  peftedePbt^ 
lofopbie  »  je  voudrais  qu'elle  n'eût  jamais  entrée 
au  monde,  parée  qu'elle  ne  manquera  pas  de  rui- 
ner toute  notre  Religion  ;&  le  renvoya  brufque- 
ment  avec  cette  réponfe.  Il  fut  reçu  à  peu  près 
de  même  à  Hall  par  le  ? rokffe^t  Lan^e.  Des 
qu'il  lui  eut  expofé  fon  Plan ,  ils'ecria:  ^b! 
tette  pelle  de  Philofobbie  m'a  déjà  donne  trop  de 
peines  pour  m'en  miter  davantage  ;  queft-  elle  î 
ancienne  ou  moderne}  Moderne,  répondit  notra 
Philofophe.  H// !»«/*-/'«/«,  répliqua  le  Profcf* 
feur .  le  nom  m'en  fait  peur  ;  &  fur  cela  il  fe  re- 
tira dans  fon  Cabinet,  &  lui  ferma  la  porte  au 
Ueî.  Les  feules  perfonnes  dont  notre  pauvre  PIh- 
lofophe  disgracié  croit  avoir  1  ieu  de  fe  louer ,  font 
Mt.Mafcou ,  le  Doûeur  Richter ,  &  le  fameux 
Profeffeur  IVolf,  fous-les  aufpices  duqud  il  fart, 
pàroitre  fon  Sy  llême.  C  H  a* 
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Chapitre  II,  faifa$H  voir  Pinvaliditi dis 
Notions  de  Newton  ^  de  Defcartes  fur 
le  Créaiion  du  Monde  ^  le  Mou- 
vememê  des  Planètes^ 

Tons  les  Ijommes  font  dans  Terrear,  notre 
Philofophe  eft  le  feul  qui  ne  fe  foit  point  é^aré.  Il 
HW  a  rien  de  bien  ordonné  que  ce  qui  vient  de 
lui.  Il  fait  main-baffe  fur  tous  les  Syftémes  de 
Philofophie,  de  Théologie  &  de  Politique.  Il 
ne  refpeâe  pas  même  les  Livres  les  plus  Cl- 
ercs ,  &  il  ôfe  avancer  dans  ce  Chapitre  nue  Id 
grande  variété  des  explications  de  la  Bible  f Mi 
voir  que  c*efi  une  confujion  de  Babel ,  au*  lieu  d^uti 
Livre  en  ton  ordre.  Il  faut  avouer  que  c*e(l  pouf- 
fer bien  loin  la  liberté  de  parler  |  &  s'il  n'ed  point 
fou  vil  doit  fe  féliciter  qu'on  aie  cru  qu'il  Tétoiti 

Après  cet  écart ,  l'Auteur  vient  à  Newton^ 
pour  réfuter  fes  Principes  &  flétrir  fa  mémoi- 
re. Il  entre  en  lice  contre  un  (i  redoutable  Ad- 
verûdre  avec  autant  de  confiance  ,  que  s'il  é- 
toit  fur  de  la  Viâoire«  Il  ne  coi^ vient  (tasdedif- 
cuter  ici  une  matière  que  de  plus  grands  Philo* 
lophes  ont  traitée  avant  lui.  Le  Syftéme  de 
Newton  n*eft  certainement  pas  à  Tabri  des  plus 
fortes  objeâions  ;  mais  09  tonnoit  déjà  ft  ces 
objeôions  &  les  rép^nfes  qu'on  7  a  faites.  C'eft 
un  procès  qui  n'eft  point  terminé ,  &  qui  ne  le 
fera  aparemment  jamais,  faute  de  Jiijgesaflèxé- 
claires.  Les  principaux  refforts ,  qui  donnent  le 
branle  i  la  valte  machine  de  l' U  Divers,  font  petit*» 
£tre  trop  loin  de  nous  pour  être  jamaisaperçus^ 
on  trop  cachés  pour  être  devinés.  Parmi  les  dif" 
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Acuités ,  propofées  par  notre  Auteur  contre  le 
Syftênic  de  Newton^  il  s*en  trouve  quelques- 
unes  xjui  paroîffent  afiez  bien  fondées  ;  mais ,  da 
relie ,  il  traite  ce  Graud-homme  avec  tant  de  hau- 
teur, &  d'une  manière  fi  brutale, que refpritfe 
révolte  à  chaque  inftant  contre  un  Agreflfeur  fi 
impoli.  Son  langage  eft  le  langage  des  haies.  Il 
ménage  un  peu  plus  De/cartes  que  Newton  ;  & 
la  raiu)n  qu'il  en  donne,c'eft  qu'on  ne  lui  avoît 
encore  rien  nié  de  ce  qu'il  àvoit  avancé  contre 
lui.  Le  grand  talent  qu'il  donne  à  Defcartes , 
c'eft  une  imagination,  qui  n'eft  point  guidée  par 
la  raifon.  Auffi  prétend-il^  qu'au-lieu de fe fai- 
re Philofophç ,  il  auroit  dû  fe  faire  Poète.  Nous 
avouons  que  Z)i?/r4«r/^/ a  déjà  perdu  depuis  long- . 
tems  tout  ce  qu'il  pouvoît  perdre  ;  mais  ce  qui 
lui  refte  de  mérite  bien  réel  &  bien  apprécié,  eft 
plus  que  fuffifant  pour  l'élever  au  rang  des 
Grands-hommes.  Ainfi  le  jugement  qu'en  por- 
te notre  Auteur  ne  lui  ôte  rien  de  ce  qu'il  avoic 
déjà  de  très  bien  aquis. 

Chapitre  III  ifaifant  voir  V  invalidité  des 

Notions  de  Newton  i^  de  Defcartes /ir 

la  Lumière  ^  les  Couleurs. 

Suivant  Newton  la  Lumière  du  Soleil  vient 
julqu'à  nous  en  8  M  inutes,&  pendant  ce  tems* 
là  elle  parcourt  Tefpace  de 70, 000,000 Milles 
d' Angleterre.  Celte  Hypothèfe  n'eft  pas  du  goût 
de  notre  Philofophe.  Il  prétend  que  la  Lumiè- 
re ne  nous  vient  point  du  Soleil,  &  qu'elle  n'en 
eft  que  la  réflexion.  L'inconvénient  qui  réful- 
teroit  du  Syftâme  de  Newton^  c'eft  que  la fub- 

flance 


Aorîl^  Mai  £?  j^uîn  ,  1746.      387 

fiance  du  Soleil  feroît  bientôt  épuîfée^àmoins 
qu'on  ne  lui  affignât  un  moyen  pour  fe  dédom- 
mager d'une  perte  fi  prodigîc vile  &  continuelle. 
Il  faut  l'avouer,  cette  objedion  eft  foftc^mais 
ellen'eft  pas  nouvelle.  Bien  des  Philofophesfou* 
tiennent  aujourdhui,  quenilaChaleurnilaLu* 
mière  n'émanent  point  du  Soleil. 

L'îlluftre  Boerhave  a  entrepris  de  faire  voir 
dans  fes  Elémens  de  Chymie  (<»),  que  le  Feu  n'cft 
pas  envoyé  hors  du  Soleil  par  projeâion,mais 
qu'il  réfide  autour  de  nous  ;  qu'il  eft  égaieiHienc 
difperfé  dans  l'air  &  dans  tous  les  Corps  terref* 
très;  qu'il  s'étend  ou  fereflerre,  àcaulèlefroid 
en  s'étendant.le  chaud  en fereflerrant;  qu'il  eft 
toujours  prêtent,  mais  non  toujours  fenfible; 
qu'il  fiait  lentîr  fa  préfençe  à  proportion  qu'il  eft 
troublé  &  comprimé ,  foit  par  l'air ,  foit  par  le 
concours  des  rayons  parallèles,  &  encore  plus 
des  rayons  convergeiis  de  la  Lumière,  foit  par 
la  collifion  de  deux  Corps  très  durs ,  comme  le 
Caillou  qu'il  vitrifie,  &  l'Acier  qu'il  met  en  fu- 
ilon  dans  le  moment  qu'il  s'échape  de  ces  ma- 
tières qu'on  fait  être  imprégnées  de  foufre,  & 
qu'il  eft  pris  entre-deux.  On  peut  voir  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  fur  cet  article  dans  un  des 
Volumes  de  ce  Journal  (^). 

Mr»  Le  Cat  {c)^({pX  a  auflî  traité cettequef- 
tîon  en  habile  homme ,  croit  qu'il  eft  démontré 
que  la  matière  de  la  Lumière  eft  répandue  par* 
tout  r Univers,  &.que  toptes  les  autres  efpeces 

de 

{a)  Tome  I',  pag.  m.  15*. 

{b)  Voyez  le  Têmt  XXXIV,  pag.  g4,  %$. 

\c)  Voyez  Ton  Traité  des  Se^s,  £ait.  d'Amfterdam,  1 744, 
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de  matières  en  font  pénétrées.  Il  regarde' aiaifi 
comme  une  opinion  q\x\paffe  toute  vraifeiftàhi^* 
€€^  celle  qoi  établit  qu'elle  nous  vient  par  éma- 
nation du  Soleil ,  &  qu'elle  arrivejufqu'à  nous 
en  fept  ou  huit  Minutes.  Il  faudrait  ^  dit- \\  (â), 
plus  de  vingt-cinq  années  à  un  boulet  de  Canon 
qui  CQuferveroit  Ja  plus  grande  viteffe  ^pout  fai^ 
re  un  pareil  chemin»  Or  de  telles  vélocités  font 
aujfi  tmpojftbles  ^fue  la  révolution  de  toutleFir* 
marnent  en  un  jour  autour  de  la  'Terre, 
'  Cette  objedion  de  l'Auteur,  que  je  viens  d'ex^ 
pofer ,  mais  qu'il  ne  fait  guère  qu'indiquer, 
eft  la  feule  qui  mérite  attention  ;  la  plupart 
des  autres  font  ii  frivoles  &  fouvent  fi  mal  ton- 
dées  ,  qu'il  paroit  clairement  qu'il  n'a  pas  tou- 
jours bien  compris  le  Sy(têmedeJWw/(?»furla 
Lumière  &  les  Couleurs.  Il  auroit  pu  réduire 
tout  ce  Chapitre,  qui  efl  afTez  long,  à  trois  ou 
quatre  pages ,  s'il  en  eût  banni  tous  les  traits  fa- 
tiriques  qu'il  lance  contre  Neivton  &  De/agui" 
tiers  ^  qu'il  traite  l'un  &  l'autre  de ^e/^j,d*^)irr/^ 
de  ftupides ,  de  fous ,  d^enragés\  de  perfides  &  de 
fripons.  Il  ne  parle  pas  avec  plus  de  ménage* 
ment  de  Defcartes ^m  de  ceux  qui  onrfuivî  fe$ 
idées  fur  la  Lumière  &  les  Couleurs.  Un  de 
ceux  qu'il  maltraite  le  plus,  éft  Robault^  dont 
il  parle  en  ces  termes  :  Quoique  Rohault  m^ait 
été  recommandé  pour  le  meilleur  Rafineurfurfon 
Oracle  Defcartes ,  je  n'ai  trouvé  guère  autre  cbo- 
fe  que  des  fotifes  dans  fa  Piyfique^^  par- débits 
cela  une  grande  impertinence  à  l* égard  de  la  Lu* 
mière  l^.des  Couleurs.  QuelcLeâeurjugeda 
refle  par  cet  échantilloii.  Dans  iout  ce  Chapi- 
tre 

{a)  Ibid.  fai.  52, 
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Iffi  il  ne  dit  du  bien  que  de  Godefroi  Hanckewitz , 
Chimide  à  Londres ,  qui  en  louant  fa  manière 
de  produire  les  Coul^eurs,  lui  fiteninêaietems 
prirent  de  dix  Guinéts.  Cela  ùe  valoit-  il  pas 
bien  un  petit  grain  d'encens? 

C  H  A  P IT  ;r  E  IV ,  fatfa$9t  vair  PiapaUdh/des 
notions  qsCon  afrodHitfurVexiJiancedeDieu 
t^  de  fa  natnfe  Divine  ;  de  même  que  rinfa* 
ntie  à  laquelle  on  a  réduit  f es  Attributs ^com-- 
me  anjfi  la  manière  chimérique  ^  contradic- 
toire qu^on  a  traité  la  nature  ^  imm>ortalité  de 
rAme^  ÎS?  queleMondeaétéauJfimalinftruit 
à  l'égard  de  laKeligionqu'à  N^ajrddielaPhi^ 
hfophie* 

1 1  règne  dans  vtout  ce  Chapitre  le  même  efprît 
d'animofité  &  d'emportement  que  dans  tous  les 
autres.  Le  début  n'en  e(t  rien  moins  qu'enga- 
„  geant,Dans  les  Chapitres  précéd€ns,rf/V-//,j'é- 
, ,  tois  irrit<5  par  des  rêveries  remplies  d'abfurdité^ 
,,  contradîaion  &  friponnerie,  &  dans  celui-ci 
„  je  ferai  mortifié  par  des  rêveries  remplies  d'in- 
„  famie  &  deftruâion  des  chofes  les  plus  fa- 
,,  crées  ;  cependant  il  faut  que  je  les  réfute  , 
„  ou  que  je  me  rende  indigne  de  lalumière4)ui 
99  (?^0  I^îcu  m'a  donnée".  Plai{ante  manière 
d'entrer  eh  matière! 

Dans  les  Chapitres  précédens  l'Auteur  en 
▼ouloît  principalement  aux  Philofophes ,  &  dans 
celui-  ci'  ii  décharge'  prefque  tout  fon  chagrin  fur 
les  Eccléfiaftiques,qû'il  dit  être  encore  plus  cour- 
pables  que  les  Fhilofophes ,  parce  que  noncon- 
içns  de  remplir  leur  Doârine  de  chimères ,  abfur* 
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dites  9  contradiéiions  Sf  blaffhêmes ,  ils  Pont  en 
mime-  tems-donnée  pokr  des  Révélations  Divines. 
La  principale  accufation  qu'il  forme  contre  eux , 
c'e(t  de  faïre  I)ieu  T  Auteur  du  péché ,  en  préten- 
dant que  l€S  Hommes  ne  fauroicnt  faire  aucun 
bien  fans  fon  ailidance.  Si  les  Hommes  ne  font 
pas  en  état  de  faire  d'eux-mêmes  le  bien,  îl  y  a 
donc  unie  cruelle  injuftîce  de  les  damner  éternel- 
lement pour  ne  pas  obferver  les  Loîx  qu'on  leur 
-prefcrit.  C'eft  ainfî  qu'il  raifonne;&  trouvant  en 
fon  chemin  le  Dogme  de  la  Prédeftination ,  il  dit 
crûment  qu'il  tiitoutaujjihlafphématoireî^de' 
firnéHf  au  Genre  -  humain ,  que  diaboliquement 
faux^ 

14  rie  croît  pas  que  les  EccMfiaftîques  trompent 
le  Monde  par  ignorance,  il  prétend  qu'ils  lefif- 
duifent  de  defTein  prémédité ,  en  recommandant 
de  fuprimer  la  Raifon  à  l'égard  de  laDoûrine 
qu'ils  prêchent  &  qu'ils  enfeignent,S'//f  A«/ro«- 
voient  bonne ,  cette  Doârîne  ^  ils  ne  manqueroient 
pas ,  dit^rl ,  de  la  fountettre  à  la  Raifon ,  au  -lieu  de 
la  mettre  awdéffus  delà  Raifon ,  qui  eft  non  feule- 
ment tromper  k^  fiupéfier  les  gens  ^mais  c*ejl  en 
même  tems  blafphémer  Dieu  ^parce  qu'ils  le  repré» 
fentent  comme  s* il  n^avoit  pasffuceqn'ilfatfott. 
Il  ne  reconnoît  point  de  mauvais  Anges  ;  les  Dia^ 
blés  réels  font  les  Théologiens,  &  ceux  dont  ils 
parlent  ne  font  que  des  Diables  chimériques ,  qui 
n^ ont  jamais  eu  d'^exifiance  que  dans  Vefprit  des 
anciens  Philofophes ,  qui  cher  choient  Porsgine  du 
Malfansfavoir  où  la  trouver. 

Il  n'admet  ni  Paradis  ni  Enfer,  tels  qu'on  fe  les 
reprélènte  ordinairement.  Placer  Dieu  dans  le 
Ciel  ou  dans  le  Paradis ,  c'eft ,  fui  vaut  lui ,  en  fai- 
re 
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re  an  PrifonnUr ,  c'eft  renfermer  dans  un  endroit 
particulier,  au-ljeu  de  ie  laiflfer  en  poflefGonde 
tout  l^Univers.  De  même ,  dit-il ,  <}He  le  véritable 
Paradis  eji par-tout ^id  cotijifte  dans labénédic'- 
iiou  de  Dieu  ;  ainfi  le  véritable  Enfer  eft  par-tout , 
iff  conjifte  dans  la  n^alédiélion  de  Dieu  ^^  point 
dans  le  Peu  qui{(\\xç)cesfots  Impojieurs  ont  figuré. 
Il  u^attribue  aucune  vertu  ni  auBatéme^nià 
Ja  S^e,  Cène,  &  ne reconnoit même aucuh mé- 
rite ni  dans  la  Mort,nidanslaPafEonde7^j- 
Chrifi.   Il  va  plus  loin  encore.   Il  nie  la  Divi- 
nité de  Jéfus'Chrifi ,  &  prétend  qu'on  n'en  trou- 
ve aucune  preuve  dans  toute  la  Bible.  Quant  à 
la  Trinité,  il  dît  que.c'eft  un  Dogme fupofé ^ 
contraire  à  la  Nature,  à  la  Raifon,  à  la  Bible  y 
à  V Expérience. Qd^^nd  même,  ajoutent- il,  la 
Trinité  en  Unité  Je  trouveroitfoutenue  par  toute 
la  fiib/e ,  perfonne  n^en  devroit  rien  croire ,  parce 
qu''une  chofe  manifefte  ^  évidemment  contradic^ 
toire  dans  fa  nature  y  ne  devroit  être  regardée  pour 
une  Vérité* 

.  On  ne  doit  pas  s'attendre  qu'un  Homme  qui 
parle  fur  ce  ton-là  de  tout  ce  qu'il  y  a  dé  plu$ 
facré ,  reconnoifle  Tautenticicé  des  Miracles.  Il 
les  rejette  tous,  du  moins  ceux  qu'on  attribue 
aux  Hommes  &  à  Jéfus-Chrijimi^mt,  "parce 
,,  quejefai,  dit- il,  que  pour. faire  des  Mira- 
„  clés,  il  faut  faire  agir  la  Nature  d'une  manié* 
„  re  contraire  aux  Loix  préétablies,  dont  il  n'y 
„  a  point  d'Etre  capable  que  Dieu  même.  ^.  •• .  •. 
„  Que  ceux  attribués  à  ilfoi/^  font  de  pures  fic- 
tions,' paroit  4e  plus  évidemment  du  monde 
par  toutes  leurs  circbhftances,auflî-bienque 
par  THiftoire  des  Juifs.  Qu'il  en^eft  de  me- 
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9^  me  à  regard  dç  ceox  attribués  à  Jifus-Çbrifi  ^ 
y,  paroit  avec  d'autant  plas  d'évidence,  parcç 
9,  qu'il  ne  pouvoit  pas  feulement  guérir  des  Ma- 
,^  lades  fans  la  Foi  ;  &  moyennant  la  Foi  tout 
,,  autre  Homme  en  pourroit  guérir  auffi  -  bien 
,,  que  lui ,  parce  que  cela  fe  tait  par  un  chan^ç^ 
„  ment  favorable  dans  le  Sang,  cauféparl'm* 
,,  fluencede  la  Foi". 

L*idée  qu'il  fe  forme  de  Dieu  efi  tout-à-£u'| 
groffière,  il  le  donne  pour  unEtrecompoféde 
parties ,  pour  un  Etre  qui  ne  tauroit  agir  fans  fe 
donner  au  mo9vement.    Tout  ce  que  Mr.  de 
fimilum  {a)  ,  Newton  ^6i  Samuel  Cfarke^  ont  a- 
vancé  fur  la  nature  &  Texidance  de  Dieu,  ne 
pa0è  dans  fon  efprit  que  pour  autant  de  fiâioni 
CL  de  pures  contradiâions.  OnlâitqueZ^#^xii/«; 
a  très  bien  démontré  que  rexiftance  du  Mon- 
de ,  eft  une  preuve  de  Texiftance  d'un  Dieu.  No* 
tre  Philofophe  veut  bien  convenir  que  le  fentr- 
ment  de  I^eibMhz  ne  renferme  nulle  contradic- 
tion ;  mais  il  prétend  que  tout  ce  qu'il  avance 
n'eft  qu'une  pure  pétition  de  Principe,  qui  mè- 
ne d'une  prééxiftance  à  l'autre  fans  rien  prou^ 
Ter.  I^a  même  raifon  qui  rengage  à  faire  de  l'E« 
tre  Suprême ,  un  Etre  compoie  de  parties ,  le  dé- 
termine aufii  à  en  donner  à  l'Ame  humaine  ;  car 
iS  on  la  fupofe  fans  parties ,  on  doit  la  fupofèr 
uns  mouveinent;  i\  elle  ell  fans  mouvement, 
elle  ne  fauroit  agir,&  fi  elle  n'agit  pas  elle  n'eft 
propre  à  rien.  |1  aurait  dû  comn^encer  par  ex^ 

pli* 
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f^imiiéitéiêi;Rx\fieM€à€Dk^.  ^  ' 
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pHqHQ-  ce  qu'il  entend  par  aSsonJk  prouver  qq'ii 
n*7  a  nulle  différence  entre  Tattion  d*un  Corps 
&  celled^uneSubftancçpenfante.  Il  décide  jGiqs; 
^rien  difcuter  :  fim  caraâèf'e  impétueux  le  rend 
peu  propre  à  aprofondir  les  matières  qui  méri* 
teroient  de  l'être. 

Chafi^i^eV,  contenam mne Diferiationfmr 

U  Difpnt^  fntrç  U fameux  Mr.de  Leîbnitz  y 

li  Dodeur  Samuel  Clarjce,  aufujet  de  laper- 

feSiom  dans  laquelle  Dieu  ^  mis  le  Monde  ^î^ 

là  fart  qu'il  prend  dans/on  Gouvernement. 

SuîvMit  notre  Auteur ,  Leibnitz  a  foutenu  quo 
Dieu  ^  fait  le  Monde  d'une  manière  fi  parfaite 
qu'il  produit  tous  les  effets  merveilleux  que  nous 
remarquons  dans  la  Nature,  conformément  aux 
Loîx  qu'il  a  établies,  &  fans  qu'il foîtbefoin de 
If /obtenir  coniinuellement  pour  empêcher  fa 
deUruâion.  Dieu  aérant  tout  prévu ,  &  fait  pro- 
vifion  de  tout  ce  qui  étoît  néceffaire  pour  l'en- 
tretien de  l'Univers,  il  n'eft  plus befoîn qu'il  y 
mette  la  main  à  chaque  înft^nt  poiir  le  conferven 
Clarke  prétendoit,  au  contraire, que  le  Monde 
ne  fauroit  futffiflçr  un  moment ,  laps  une  affis- 
tance  çoptinuçlle  &  immédiatç  de  la  part  de 
Dieu.  Si  Dieu  nç  dopne  pas  lui-même  le  bran* 
le  à  la  vafte  Machine  de  l'Univers,  s'ilneTen- 
fretîent  pas  continuellement,  iln'yadonQpoînt 
de  Providence ,  difoit  le  Doâeur  Clarke.  Vous 
vous  trompei ,  répondoît  Leibnitz ,  Dieu  a  tout 
prévp,  il  a  pourvu  à  tout,  il  a  mis  le  Monde  ea 
état  de  faire  fes  fondions ,  &  c'cft  véritablement 
çp  cela  que  conlifte  la  Providence. 
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Il  ne  faut  pas  demander  quelp^ti  prend  ici 
notre  Philofophe.  Admirateur  de  Lethnitz^  pleia 
de  mépris  pour  Clarke  &  Newton ,  îl  fe  déclare 
hautement  en  faveur  du  premier.  Des  Gens  in*- 
'  capables ,  dît-il ,  de  finltrer  lafophijiiquerie ,  ont 
regardé  le  fripon  Clarke  po/irr  le  VMnqueur ,  quoi' 
que  dans  le  fond  la  viâloire  itoit  due  à  V honnête 
Leibnitz.  Il  croit  que ,  dans  le  SyAéme  de  Clar-' 
ke  ^  Dieu  n*a  pas  à  proportion  autant  d'habile- 
té que  le  moindre Ouvrier^puifque^^ivj'z/oyofff 
un  Baifeur  de  Thurne-broche  faire  une  Machine 
qui  ne  demande  à  être  touchée  que  de  téms  en  tems. 

Chapitre  VI ,  faifant  voir  combien  la 

Philofophie  Newtonienne  eji  éloignée  de 

$^ accorder  avec  la  Bible ,  ^  qu'elle 

n*en  feroit  pas  meilleure  fi 

elle  j'y  ace  or  doit. 

Ce  Titre  donne  aflèz  à  entendre'que  TAufeur 
ne  fait  pas  plus  de  cas  de  la  Bible  que  du  Syfté- 
me  de  Newton.  L'idée  qu'il  en  donne  enluîte 
h'eft  efFeâîvemeht  rien  moins  qu'avantageufe, 
puifqu'il  regarde  ce  Livre  Sacré  comme  un 
Traité  de  Religion  mal  fout  en  u,Ç^  plus  malex^ 
pliqué.  Ceft  dans  ce  dernier  Chapitre  qu'il  ta* 
che  de  laper  tous  les  fondemens  de  la  Religion 
des  Juifs  &  de  celle  des  Chrétiens.  L'eflèntiel 
de  ce  qui  efl:  coritenji  dans  ce  Chapitre ,  peut  être 
rédùft  aux  propofîtîons  fuivautes. 

La  Bible  rie  parle  de  la  nature  des  chofes  que 
félon  les  idées  que  le  Peuple  s'en  formoit  ;  & 
les  connoifTances  qu'en  avoit  Moi/^étoienttrès 
bornées.  En  fupofant  que  Dieu  ait  été  diffamé 

par 
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par  les  Auteurs  de  ce  Livre  ^U^e  convient  pas 
pour  cela  à  un  Phîlofophe.de  fuivre  Texcmple 
des  Diffamateurs.  Prétendre  qntJ/fyst-CbnJi 
ait  fué  du  Sang,  c'eft  foutenir  unechofpquine 
s'accorde  nullement  avec  la  Nature -humaine. 
Eft-ce  V affaire  d*un  Philofophe  de  croire  ijue 
'féfus-Chriji  ait  banni  un  million  de  Diables  dans 
un  Troupeau  de  Cochons  pour  les  ngyer  avec 
.eux ,  puiïque  des  Efprits  ne  fauroient  être  noyés  ? 
Supofé  qu'il  y  ait  des  Anges  transformés  en  Dia- 
bles, eft-îl  croyable  qu'il  y  eh  ait  eu  un  aflèz 
fit  pour  tenter  de  féduire  un  Dieu  ?  Un  Philo* 
fophe  doit-il  croire  que  Dieu  ait  endurci  le  cœur 
de  Pharaon  contre  f es  ordres^  pour  faire  éclater 
les  prétendus  Miracles  de  Moïfe,  parce  que  des 
.  Sots^ Blafphémateurs  le  difent  ?Il  n*y  apas  lieu 
'de  croire  que  Dieu  ait  fait  des  Miracles  pour  uq 
Peuple  auffi  opiniâtre,  auffi  fourbe,  auflî  vio- 
lent que  les  Juifs.  Moïfe  ^  au-lieu  de  punir  les 
Juifs  pour  leurs  fourberies  &  leurs  violences, 
les  a  encouragés  à  en  commettre,  en  leur  per- 
mettant d'/w/'ç/^r  aux  Etrangers ,  d'avoir  des  Ef- 
claves,  de  les  tuer,  ^  tout  au  nom  de  Dieu. 

Quel  nom  donner  à  un  Homme  qui  parle  avec 
tant  d'audace  de  tout  ce  qu'il  y  a  deplusfacré? 
Semblable  à  un  Furieux,  rien  ii'arréte  le  tor- 
rent de  fes  imprécations.  Mais  il  ne  fe  borne 
pas  aux  traits  violens  que  je  viens  d'expofer,& 
dont  j'ai  même  adouci  les  expreflions.  Il  con-; 
tinue  làns  changer  de  ton ,  attaque  les  Prophè- 
tes, les  traite  brutalement  àiimpofieurs^  àtblaf^ 
phémateurs  ;  & ,  comme  s'il  craignoit  de  ne  les 
avoir  pas  alTez  noircis ,  il  renvoie  ceux,  de  fes 
Leâeurs  qui  voudront  mieux  s'iufiruire  de  leur 

four* 
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fourberie  &  de  celle  du  refte  des  Auteurs  du 
Vieux  Tejtament ,  à  un  Traité  Anc^lois ,  qui  a 
pour  Titre ,  le  Philofophe  Moral.  Maïs ,  com- 
me 1*  Auteur  de  ce  Traité  a  cru  devoir  épargner 
jAhraham^  il  fe  charge  Jui  -  même  d^nlulter  ce 
Saint  Patriarche,  en  le  faifant  pa0èrpourunfé-^ 
duâeur.  Je  le  crois ,  dit-il ,  mon  affaire  de  PeX" 
pofer  <omme  un  des  plus  grands  ^  dejiruéiifs  im* 
pofteurs  de  tout  le  Monde,  L'accufation  qu'il  for- 
me contre  lui ,  c*eft  d*avoir  caufi  tout  le  ntal-^ 
ieur  des  Juifs  par  fin  prétendu  Contrat  en  leur 
faveur^  Contrat  qui  \ts  a  rendus  R  fiers ^  fi  tu- 
folens ,  fi  cruels ,  il  infiiportables  à  leurs  Voifins  ^ 

Îu'ils  ont  enfin  été  cbafTés  de  leur  propre  Pais, 
:  difperfés  par  toute  la  Terre.  Il  prétend  que 
cette  difperfion  ett  unepreuve  incontejiaile  ju^ih 
QUt  été  le  Peuple  le  plus  abonfinaile ,  au-lieu  d*ê» 
tre  le  plus  agréahle  à  Dieu  ;  Çj?  ciue  leur  Abra* 
ham^  Moi  fi  ^  Prophètes  i^Eccléfiaftiàues  les  ont 
trompés ,  awlieu  de  les  avoir  bien  informés ,  £5* 
féduits  au- lieu  de  les  avoir  bien  conduits.  Il  fait 
le  mauvais  plaifant,  en  parlant  du  Culte  Divia 
des  Juifs,  qu'il  traite  de  babillage  ,  &  qu'il  dit 
ne  renfirmer  non  plus  d* attention  ^  d* ordre  ^  dç 
vénération  y  fue  le  bruit  des  Oiesfauvaies. 

11  a  pour  les  Apôtres  un  peu  plus  de  ména- 
gement, que  pour  Moïfe  &  les  Prophètes.  Il 
convient  de  là  bonté  de  leur  Doârine,  &  dit 
qu'ils  n'en  ont  impofé  au  Peuple  par  de  faux  Mi- 
racles ,  que  pour  la  faire  valoir  &  fe  garantir  en 
même  tems  des  infultes  des  Juifs.  IlexcufeSt» 
Paul  d'avoir  donné  naifTance  à  la  Prédeftination 
abfiluCjparce  qu*it  P a  fait  pour  lever  la  jalaufie 
^ue  les  juifi  réformés  firent  voir  contre  les  Pa- 

yens 
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yems  rtformis  ;  mais  je  ne  faurois  i  ajoute  - 1  -  il , 
pardonner  à  ceux  qui  ^depuis  lui  ^  en  ont  fait  un 
Article  de  Foi^  au- lieu  de  reSifier  la  fauteêju^il 
en  avoit  faite.  Quant  au  Ravtffement  decet  A« 
pôtreyll  le  traite  de  chimérique \tiiàm\ïïtcxo\t 
pas  qu^il  foit  néçefTaire  delerfâf//îrr,  parce  que 
ou  Paul  ne  fe  propofoit  d^autre  butquedes'at-^ 
tirer  du  crédit,  pour  donùer  plus  de  poids  à  la 
Doârine  de  Jéfus-Chrift. 

£n  Yoihi  afleï  pour  donner  au  Leâeur  une 
jude  idée  de  cet  Ouvrage.  Le  faire  connoitre^ 
c*eft  Texpofer  à  tout  le  mépris  qu^il  médite  ;& 
c'eft  uniquement  par  ce  motif,&  aân  de  réprimer 
la  curiofité  de  ceux  qui  l'ont  recherché  avec  em'- 
prelFement, que  nous  nouf  fommes  déterminés  à 
en  donner  un  Extrait«Un  Ouvrage  (i  mal  conçu, 
(i  mat  digéréfii  rempli  de  fentim'eus  bizares  &  hé- 
térodoxes ,  &  dans  lequel  l'Auteur  ne  refpeâe  ni 
Dieu, ni  les  Hommes,  n'eft  nullement  propre  i 
exciter  la  curiofité  des  Perfonnes  fenfées.  Ce  fe- 
roit s'avilir  dans  refprit  même  des  Incrédules, 
que  de  porter  un  jugement  favorable  d'une  pa^ 
reille  produâion,  \\  n'y  a  point  de  danger  qu'elle 
îbii  bien  connue,parce  qu'elle  ne  fauroit  féduire  ; 
mais  elle  ne  mérite  pas  de  voir  le  jour  ,  parce 
qu'elle  n'eft  digne  que  de  mépris. 

AiR  T  I  C  L  E    IX 

Histoire  Universelle  depuis  le  comment 

cément  du  Monde  jufqu*  à  préfént  ^  traduite  de 
V Anglais  d^une  Société' <:/^  Gens  de 
Lettres,  b'^.  Tome  VIL  Pag.  5-38, 

làus 
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fans  compter  une  ample  Table  des  Matières 
pour  tous  les  Volumes  de  cet  Ouvrage  {a). 

^^E  nouveau  Volume  TcnfttmcVHifioîreder 
^^  Juifs  ^  celle  des  Parties,  &  celle  des  P^r- 
fes.  fl  y  a  beaucoup  à  aprendre  dans  ces  trois 
morceaux  d'Hiftoîre,&  fur-  tout  dans  le  premier, 
qui  e(l  le  plus  étendu,  parce  qu'il  eft  le  plus  in- 
téreÂTant.     , 

L'Hiftoîre  des  Juifs  s'étend  depuis  leur  re- 
tour de  la  Captivité  deBabj^Ionejufqu'àladef- 
truâion  de  Jéru&lem par 7ir>e-^4?/^4/î^»,& de- 
là jufqu'au  tems  préfent.  Il  va  dans  cet  efpa- 
ce  un  trop  grand  nqpibre  d^evènemens  pour 
qu'on  puiuè  en  donner  le  précis  dans  un  Extrait, 
ainfî  nous  nous  bornerons  à  ceux  qui  nous  pa- 
roitront  mériter  davantage  &  l'attention  &  lacu- 
rîofité  du  Leâeur. 

La  Captivité ,  annoncée  par  le  Prophète  J/- 
r/»r/V ,  devoit  durerfoixante&dixans*  Ce  tems 
écoulé,  Dieu  fit  monter  fur  leTrônedePerfe 
le  fameux  Cyrus,  qui  fit  publier  en  faveur  des 
Juifs  un  Décret,  par  lequel  il  leur étoit permis 
de  s'en  retourner  dans  leur  Païs ,  de  rebâtir  le 
Temple  de  Jérufalem,  &  d'y  tranfporter  tous 
les  utenfiles  facrés  que  Nébucadniz»ar  en  avoir 
enlevés.  On  laiffa  à  ceux,  qui  aimoient mieux 
refter  dans  le  Païs  de  Babylone,  la  liberté  de 
contribuer  en  Or ,  en  Argent,  ou  en  Etofesde 
prix ,  à  la  confcruâîon  &  à  rembeliffement  du 
Temple.  Suivant  le  calcul  de  nos  Hiftoriens, 

le 

{a)  L'Extrait  du  Tomt  VI  fe  trouve  \  la  page  77  du 
^om  XXXV  de  cette  Bmiotàéfue. 
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le  plus  grand  nombre  rcfta  dans  le  PaYs  de  Ba- 
bylonc;  il  fe  trouve  même  quelques  Auteurs 
Juifs  qui  prétendent, qu'il  n'y  eut  prefque  que 
la,lie  du  reuple  qui  voulut  enfortîr.  Des  vingt 
«quatre  Clafles  de  leurs  Prêtres,  on  n'en  comp- 
te que  quatre  qui  revinrent,  favoir  celles  de 3^/- 
daia^  à^Immer^  de  Pashur^  &  i^Harim. 

Celui  de  nos  Hiftoriens ,  à  qui  ce  morceau 
d'Hiiloire  eft  tombé  en  partagé,faît  une  réflexion 
par  laquelle  il  blâme  ceux  d'entre  les  Juifs  qui 
ne  voulurent  pas  fortîr  du  PaïsdeBabylone.  // 
n*y  a  y  dit -il ,  pas  lieu  d^en  êtrefurpris\  car  fi 
leurs  Pères\  en  faveur  desquels  Dieu  avait  opé* 
ré  tant  de  merveilles ep  Egypte^  témoignèrent  en 
plus  d'une  occafion  vouloir  retourner  dans  ce  P aïs 
de  leur  Servitude  ,  que  pouvait  *  on  attendre  de 
leurs  lâches  Defcendans^jinon  que  la  plupart  d^en-^ 
tre  eux  aimeraient  mieux  refier  dans  le  Pais  de 
Babylone^oà  ils  pojfédoient  des  richejfes ,  dester^ 
tes  iff  des  maifons ,  que  d'aller  habiter  un  Pais 
inculte  Çff  défolé  comme  la  Paleftine  ? 

Notre  Auteur  voudroit  donc  que  tous  ces 
Juifs,  qui  vivoîent  dans  l'abondance, euflènta- 
bandonné  leurs  biens, pour  aller  vivre  miféra- 
blement  dans  la  Paleftine.  C'eft  exiger  d'eux  un 
grand  Cicrifice,un  iàcrifice qu'il  n'eût  pçut-étre 
pas  fait  lui-même  en  pareil  cas,  &  qui  d'ailleurs 
étoit  aflex  inutile.  Dieu  eftpar-tout,  on  peut  l'a- 
dorer en  tout-lieu,  &  rien  n'empêchoit  ces  Juifs 
de  conferver  fon  culte  dans  le  Païs  où  ils  étoient 
établis.  On  ne  change  guère  de  Mœurs  en  chan- 
geant de  lieux.  Ceux  qui  quittèrent  Babylone, 
ne  renoncèrent  pas  pour  cela  à  leurs  vices ,  ils  les 
portèrent  avec  eux.  Ils  eurent, me  direz-vous, 

Tavan- 
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l'avantage  depoavoir  bâtir  un  Temple  y&âfjà*^ 
dorer  le  vrai  Ûieo  avec  les  cérémonies  prefcrites 

Îar  la  Loi«  Ce  culte  ne  fut  qu'extérieur  chez  les 
ttifs ,  ils  ne  connurent  jamais  reflèntiel  de  la  Re* 
ligion.  Au-lieu  de  s'attacher  à  la  pratique  de  H 
Vertu,  ils  devinrent  idolâtres  des  Murailles  de 
leur  Temple ,  defes  ornemens,  delà  magnificen*^ 
ce,  &  d'un  nombre  prodigieux  de  cérémonies. 
C*eÂ  là  le  foîble  de  tous  les  Hçmmes*  Le  Maho- 
ihétan  &  lé  Chrétien  ne  diffèrent  guère  du  Juif  i 
cet  égard  :  ils  croient  honorer  Dieu ,  enfréouen* 
tant  ailiduihent  leurs  Temples  &  leurs  Mof* 
quées«  Tel  qui, depuis  cinauanteâns,affifteré* 
guliereiiient  trois  fois  par  jemaine  aux  Aflem- 
blées  publiques,  n*eft  encore  Chrétien  que  de 
nom ,  il  fait  par  cœur  quelque  prières ,  quelques 
cânti(}ues ,  qu'il  récite  à  eèrtaiiles  heures  du  jour; 
mais  il  n'a  point  encol-e  réformé  fa  conduite;  de  ^ 
tous  fes  vices,  tl  n^a  renoncé  qu'à  ceux  que  les 
infirmités  de  râ*ge  ne  lui  ontpas  permis  de con* 
ferver«  Sortir  de^Babylofte^ùm  devenir  ni  plus 
vertueux ,  ni  meilleur  Citoien ,  &  uniquement 

Îour  fréquenter  un  Temple,  c'eft  fe  jouer  de 
>ieu  &  de  laReligion^ 

La  féconde  année  depuis  le  retour  des  J  uifs,od 
po(à  les  fondemens  du  Temple.  Les  Samaritains 
demandèrent  d'avoir  part  à  (a  condruâion ,  mais 
les  Juifs  ne  voulurent  pas  le  leur  permettre.  Nos 
Auteurs  blâment  fort ,  &  avec  raifon ,  ce  procé- 
dé des  Juifs,  qu'ils  trouvent  d'autant  plus  inju*^ 
lie , que  les  Payens  menées  avoient  lapermimod  ' 
d'envoyer  des  offrandes  au  Temple.  Tel  fut  le 
premier  effet  du  grand  xèle  des  J  uif$  pour  le  Cul-^ 
té  Divin  ;  on  défiiut  de  charité ,  qui  dégénéraen* 

fin 
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fin  en  une  haine  irréconciliable  contre  les  Sama- 
ritains. CçOx-ci,pourfe  vanger ,  gagnèrent  quel- 
ques-uns des  principaux  Minières  du  Roi ,  &  re- 
préfentèrent  leurs  Ennemis  comme  un  Peuple 
dangereux ,  qui  ne  Ibngeoît  qu'à  fecouer  le  joug 
de  l'obéiflance.  Par-là,  ils  interrompirent  lacon- 
ftruâion  du  Temple,  qui  ne  fut  achevé  que  la 
fixième  année  du  règne  de  Z>^r/jyj.  La  Dédica- 
ce de  cet  Edifice  fut  célébrée  avec  de  grandes  dé- 
monftrations  de  joie,  &  par  de  nombreux  Sa- 
crifices. Au -milieu  de  cette  pompe  les  Juifs 
louoient  Dieu,&  maudifToient  les  Samaritains , 
qu'ils  traitoient  d'Hérétiques. 

Ceux  qui  font  curieux  de  connoitre  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  les  fentimens  des  Juifs  & 
ceux  des  Samaritains ,  trouveront  fur  cela  des  re- 
marques/aflèz  étendues ,  &  qui  donnent  unejulle 
idée  des  motifs  de  la  haine  irréconciliable  quia 
toujours  fobfiflé  entre  ces  deux  fameufes  Seaes. 
Il  en  efl:  du  différend  de  ces  de^xSeâescoihme 
de  celui  qui  partage  aujourdhûi  les  Chrétiens. 
On  détruit  l'union ,  on  ruine  la  charité ,  pour 
ériger  en  articles  de  foi  des  points ,  oui  ne  font 
fouvent  que  de  fimple  fpéculatîon.  jojepie  re- 
porte une  dîlbute,  qui  s'éleva  en  Egypte  entre 
ceux  de  fa  Nation  &  lesSamaritainsatifujetda 
Temple  de  Jérufalem  &  celui  deGarÎ22im,& 
qui  n'auroit  pas  manqué  de  dégénérer  en  fédi- 
tion ,  fi  Ptoiémée  Philométor  n'y  eût  pas  mis  or* 
dre  en  faifam plaider  la caufe devant  lui. 

Nos  Hiftorîens  citent  un  autre  trait  d'après  un 
ancien  Auteur.  Ils  difent  que  dans  le  tenw  qu'£/- 
dras  &  Néhémie  rebâtiiToient  le  Temple ,  les  Sa- 
maritains vinrent,  affieger  Jérufalem  avec  une 

Tem<  XXXFl  Fan.  U,  Ce  Ar- 
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Arm^e  de  iScxxx)  Hommes  ;  mais  que  ces  dcul 
Chefs ,  après  avoir  affemblé  300  Prêtres  ^  fulmi- 
nèrent contre  eux  TExcommunication  majeu- 
re. Ces  Prêtres  étoient  fuivis  de  300  |çttnQi 
Hommes,  qui  tenoient  ch^un  une  Copie  de  la 
Loi  de  MQtJe  dans  une  main ,  &  une  Trompette 
dans  Taiitre,  dont  ils  fonnoieut  pendant  qu*on 
fulminoit  rÈxcpmmunication.  L'efficace  de 
cette  Cérémonie  fu^telle,  que  tous  les  Sama- 
ritains prirent  la  fuite  fur  le  champ.  Il  va  quan- 
tité de  traits  de  cette  nature  dans  THiftoire  de» 
Juifs,  il  y  en  a  davantage  encore  dans  rHî/ioi* 
re  des  Chrétiens  ;  enforte  que  c'eft  une  chofè 
confiante  que  la  diverfité  de  fentimens ,  en  ïaSt 
de  Religion,acaufé  parmi  les  Hommes  des  maua 
infinis.  Four  faire  régner  la  -Paix  dans  le  Mon* 
de,  il  faudroit  qu^*l  n*y.eût  qu'un feul  Monar** 
que ,  &  qu'une  feule  Reljgion ,  dont  les  princi- 
pes  fuflènt  d'eux  -  mêmes  li  ^videns»  qu'ils  no 
donnafTent  jamais  lieu  à  de  vaines  difputes. 

Par^ii  les  Articles  qui^divifent  les jQi&&  les 
Samaritains,  \\  y  en  a  un  qui  concerne  la  Cir"* 
conçiHon.  Les  Samaritains  font  toujours  circoo*» 
cire  leurs  Enfans  mâles  lehuitième  jour ,  ne  dif- 
férant jamais  cette  cérémonie  pour  quelque  rai- 
fon  que  ce  foit:les  Juifs, moins  fcrupuleuz,la 
renvoient  quelquefois  jufqu'à  la  fin  de  leur  vie, 
fur -toi^t.dans  les  Pais  où  iU  ne  font  pas  tolérés^ 
cornue  en  France,  en  Portugal ,  en  EjOpagne^ 
où  la  crainte  d'être  décopyprts  la  leur^fait  ea^ 
tîereuaent  négliger.    Il^'en  trpuvc  néanmoins 

Îuelquef-uns  qui ,  après. s'êti;efnrichis^  par  le 
:ommerce,QU  lorfquMsotH^lt^int.uo  âgjçavaor 
ce ,  fe  rendent  en  .Angleterre ,  ou .  en  Hollande, 

;--  ...  1  .     pour 
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pour  s'y  faire  circoncire.  ViennenM'ls  à  mourir 
avant  que  d'avoir  reçu  ce  iigne,  leurs  Amis  les 
circoncirent  dans  le  Cercueil ,  mettent  k.  Pré* 
puce  à  c4)té  d'eu,  &;ferment  le  Cercueil  fut 
le  champ.  N'eft^ce  pas  là  fe  former- une  idée 
bien  bizare  de  la  néceffité  de  cette. pratique! 
ÎQuel  avantage  retire  un  Juif  d'être  circoncis  a* 
près  fa  mortP  Craint- il  de  n'étrp  pas  reconna 
pour  ce  qu'il  eft  dans  l'autre  Monde  } 

Un  des  evènemens  JQS  plus  cprieox  de  cette 
Hîftoire  des  J  uifs ,  c'isft  la  guerre  qui  précéda 
le  iiège  de  Jérufalem^c'ed  le  ficget  même  de  cette 
Ville  par  Titus  j  &  fon  entière  deftru^ion.  Tout 
ce  qui  s'y  paflfa  de  plus  remarquabléli  été  très 
bien  détajl lé  par  np$  Auteurs.  Lçs  Notes  fa^ 
pléent  ifouvent  à  ce  qui  manque  dans  le  Texte> 
elles  fervent  de  preuves ,  &  éclairciiTent  un  grand 
nombre  de  difficultés.  Il  y  a  des  circonAances 
.qu'on  n*a'pa$  cru  devoir  inférer  ni  dans  le  Tex- 
te, ni  dans  les  Notes  ;:mai$  afinqueleLeâeur 
n'y  perdît  rien,  on  a  eu  foin  d'indiquer  exaâe- 
ipent  les  Auteurs  qui  en  ont  &it  mention.  Nous 
aUons  donner  une  idée  abrégée  de  cette  cruelle 
guerire,  par  laquelle  nos  Auteurs  finifTent  leur 
J^iftoire  des  Juifs. 

.  Lorfque  l'Empereur  Claude  eut  ré£>lu  de  ré- 
duire la  Judée  en  Province  de  l'Empire  Ç.o^ 
imain,  il  y  envoya  Cujpius  Fadus  en  qualité  de 
Gouverneur.  Le  préinier  foin  de  Fadus  (nt  de 
purger  le  Païs  d'une  nombreufe  ti;oup€  de  Bri- 
gand^ ,&  d'apaifer  un.fqulevement  quelesjuift 
^vpien^  excité  contre  les  Habi^apis^de  Philadel^ 

Îhie..  Durant  fon  Gouyernement  >  il  s'é)eyauB 
^  mpqftejflir.*  Qoxnpé  The^d^fs.^mY.QltSwpntr 
.•    f  Ce  2  fuader 
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fuadcr  à  un  grand  nombre  de  Juifs  de  Icfuîvre 
jufqu'au  Jourdiîn ,  s*engagéant  à  leur  faire  paffer 
ce  r  Icuve  à  pîé  fec.  tadus  envoya  contre  eux 
quelques  Troupes  de  Cavalerie,  qui  les  furpri- 
tent,en  tuèrent  une  partie, &  ptmntTbeuJas , 
à  qui  on  coupa  la  téte,que  Ton  porta  à  Jéru(àlem. 
Voila  ce  qui  arriva  de  plus  remarquable  durant 
le  Gouvernement  de  Fitfif»/ ,  â  qui  on  donna  pour 
ïuccefleur  Tibère-^ Alexandre  ^  Juif  Apoftat,  die 
Race  Sacerdotale.  Un  des  premiers  exploits  de 
ce  nouveau  Gouverneur  fut  de  faire  crucifier 
"jaques  &  Simon ,  Fils  de  Judas  de  Galilée.  A  A- 
Uxandre  fuccéda  Ventidius  Cumanus^  (bus  le- 
quel commencèrent  les  troubles ,  qui  ne  finirent 
que  par  la  deftruâion  du  Peuple  Juif.  Voîcîce 
qui  ydonnalie'u. 

Le  grand  concours  d'Etrangers ,  que  les  Fêtes 
folennelles  amenoient  à  J  éruialem ,  avoir  obligé 

'    les  Romains  à  mettre  durant  ces  Fêtes  une  Gar- 
de devant  les  portes  du  Temple ,  pour  empêcher 

'  les  tumultes.  Le  quatrième  jour  de  la  Fête  de 
Pâque-,  un  Soldat  Romain,  qui  étoît  dé  garde, 
eut  rinfolence  de  montrer  à  nud  à  tout  le  mon- 
de,ce  que  la  pudeur  oblige  le  plus  de  cacher.Unc 
fi  horrible  effronterie  irrita  tellement  ceux  qui  en 
furent  les  témoins ,  qu'ils  fe  mirent  à  crier,  que 
cen'étoit  pas  feulement  eux  qu'elle  outrageoît, 
mais  Dieu  même.  Cumanus  n*ayant  pu  apaifer 

•  ce  tumulte  par  les  voies  de  la  douceur ,  &  voyant 
d'ailleurs  qu'on  ne  lui  répondoitque  pardestn- 
jures,  ordonna  à  toutes  fes  Troupes  de  prendre 
les  armes.  Le  Peuple,  épouvanté  à  la  vue  des 
<?ens  de  guerre ,  fe  mît  à  fuir  ;  &  comme  les  che- 
liiias  étôient  fort  étroits ,  il  y  eut  plus  de  ioooq 

pcf 
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fSérfoimes  d^étoufées*  Cette  affaire  fut  portée  de- 
itant  le  Tribunal  4e  Quadratus ,  Gouverneur  de 
Syrie ,  qui  euyoyaà  Rome  les  principaux  des  Sa- 
marîtains  &  des  J[uifs^  &  Cumanus  lui-même, 

Îour  qu*ils  y  plaidaflentleurcaufeenperfonnc. 
^es  Samaritains  forent  punis  du  dernier  fupplice, 
Cumanus  envoyé  en  exil ,  &  Céler^  un  de  fes  Tri- 
buns y  condamné  â  être  xrainé  par  les  rues  de  Je- 
rufalem ,  &  enfuite  mis  à  mort. 

Les  troubles  augmentèrent  fous  le  Gouverne-, 
înent  itClaude  Félix ^^m  Çaccééi iCumanus^ 
La  Judée  é toit  pleine  de  Voleurs  &  de  Magi- 
ciens«  Dès  Âflanins,  qui  prirent  dans  la  fuite  le 
nom  de  Zélateurf^  commettoient  les  meurtres 
les  plus  horribles^fousprétextedezèlepour  leuc 
Religion  &  poux  le  maintien  de  leur  Liberté.  Ils 
fe  meloient  dans  la  foule ,  &  enfonçoient  en  plein 
jour  dans  lefêin  de  ceux  qui  s'aprochoi^nt  d'eux , 
des  poignards  qu'ils  tenoient  cachés  fous  leur  ro- 
£e,  âpres  quoi  ils  étoient  les  premiers  à  crier  au 
meurtre*  Ces  Scélérats ,  dont  la  bande  avoit  dé- 
jà commencé  à  fe  rendre  redoutable  cinquante 
ans  auparavant  y  s'accrut  de  jour  en  jour,  mal* 
jgré  la  vigilance  &  la  févérité  des  Romains. 

D'un  autre  côté  des  Impo.Ûeurs,  qui  prenoîent 
je  beau  nom  de  Prophètes,  fé<iuifoient  les  mal-: 
"heureur  Juifs  ;  &  l'un  d'entre  eux ,  qui  étoit  venu 
.d'Egyçtç,raflcmbla  autour  de  lui  plus  de  30000 
JHommes,  par  la  flaijeufepromeirç  d'une  promte 
'délivrance.  Les  Troupes  Romaines  mirent 
biemôt  tout  fon  monde  en  fuite;  mais  à  peine  un 
Impofteur  .étoit-il  chaffé  ou  tué, qu'il  s'enéle- 
voit  un  autre;,  les  remèdes  les  plus  violens  ne  faî- 
iant  qu'irriter  ]e  mal,  au-lieu  de  le  guérir.  On 

C  c  3  détruit 
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détruit  bien  plus  aifément  une  troupe  de  Brî-^- 
gands ,  que  des  Fanatiques ,  qui  ne  parlent  qu'au 
nom  de  Dieu,  &  commettent  fouvent  les  plus 
horribles  attentats  par  un  faux  îèle  de  Religion. 
Pourquoi  n*y  a  - 1  -  il  point  eu  de  Nations ,  cjiez 
qui  il  fe  foit  trouvé  tant  de  fiiux  Prophètes  que 
chez  les  Juifs  ?  C'eft  que  ce  Peuple  crédule  & 
îmbécillc  étoit  perfuadé  qu'il  y  avoir  de  vrais 


guer  un  vrai  Prophète  d'avec  un  faux. 

Le  mal  alloit  en  croiflânt.  Lorfque  Portius 
Fejius  fuccéda  à  Félix ,  il  trouva  Tétat  de  laNa^^ 
iion  empiré  parune  Guerre  Civile,dont  voici  l'o» 
rigine.  Les  Lévites  recevoient  les  dîmes  du  Peu- 
ple, &  eh  rendoient  la  dîme  aux  Prêtres.  Ceux-ci 
fourniflbietri  au  Souveram-^Sacri^cateur  dequoi 
foutenir  fa  digiîité ,  &  partageoient  le  refte  entre 
eux.  Le  nombre  des  Pontifes  dépofés  s'étant 
accru ,  les  Prêtres  fe  virent  hors  d'état  de  les  en-^ 
tretenîr ,  &  refufêrent  de  leur  donner  ce  qu'ils 
demandôient.  Les  Pontifes,  pour  fe  vangerdes 
Prêtres ,  faifoient  piller  leurs  maifons,leurs  gran-? 

f"  es,  &  tuer  ceux  quileurréfiftoientÇrBelle  con- 
uîte  des  premiers  Miniftres  de  l'Autel  !  Les  Prê- 
tres ne  valoient  guère  mieux  que  les  Pontifes ,  ils 
louoient  des  AfTaffins,  &  repouiToient  la  force  par 
la  force.  Deux  Bandes  de  Scélérats  n'en  euûent 

Îas  fait  davantage,  ^oppbe  tâche  de  juftifierles 
*r êtres ,  quife  redut/irent ,  dît-il ,  à  vitre  de  Noix 
ÎSf  de  Figues  fiches  ^  plutôt  que  de  fe  fouiller  par 
des  alimens  qui  euffentpaffipar  les  mains  des  GeU" 

fils.  Ils  aimoient  donc  mieux  commettre  des 

meur- 
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meurtres  &  toute  forte  de  brigandages,  que  (fe 
mangerdes  viandes  fouillées^  Où  avoieut-ils  pui- 
fé  de  11  beaux  principes  ? 

Ces  affreux  defordres  augmentèrent  au  point, 
que  les  deux  Partis  ne  marchoient  plus  qu'ac- 
compagnés d'ûH^  troupe  d'ÂiTaffins,  &fechar- 
Î[eoîent  par*tout ,  où  ils  (è  rencontroietu,templif- 
ant  de  fang  la  Campagne ,  la  Ville ,  &  le  Tem- 
ple même.  Le  peudetems  que  F^^iv/ gouverna 
la  Jadife,  fut  tout  employé  à  étouter  trois  efpè- 
ces  de  Guerres  Civiles,  qui  concouroient  à  la  de- 
ûruôiôn  delà  Judée.Iavoir,  celle  deî  Prêtres 
entre  eux;  celle  des  Laïques  féditieux,  contre 
les  Romains  À  les  Juifs  qui  leurétoieutvoloo- 
lairement  fournis  ;  &  oeUe  des  Bandits  qui  cou- 
roieot  tout  le  Païs  ^  pillant ,  faccageant ,  &  mafla- 
crant  fans  merci  tout  ce  qui  leur  tombûit  entre  les 
mains.     -^  ■    \'.\    \  % 

Ftftks  étant  mort,  iVVr^»  nomma  Albintés 
pour  lu!  fuccéder.  Larapacitéprodigieufedece 
nouveau  Gouverneur  fit  paroitre  Fi?//V  &LFeftfis 
d'honnêtes  gensauprix^e  lui.  Il  donna  fes  pre- 
miers foins  a  détruire  les  Voleurs ,  les  Bandits  & 
les  AflfaiSns ,  qui  augmehtoient  tous  Iesj6u[rs«i 
nombre^  en  hardiene;'  U  fut  rapellé  après  deux 
ans  de  Gouvernement ,  &  eut  pouir  luccefieùt 
Geffius'Fkrus^  1^  dernier  Gouverneur  delà  Ju- 
'dée  &  le  plus'méchanti  de  tous .  JôfèpHe  ne  trou- 
've  pas  de  couleurs  alTe'K  noires  pour  ledépeindre, 
ni  de  monftre  à  qui  il  puiife  le  compa^r  :  fes  ra- 
'^ines  )  fts  cruautés^^  fes  intelligences  mtéreflees 
avec  les  plus  déterminés  Bandits ,  étoiemii^U'- 
blique5<&  fi  criantes ,  ^que  les  J  uifs  le  regardèrent 
moins  comme  un  Magiftrat  envoyé  pour  les 
'•'^  Ce  4  gott- 
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gouverner ,  que  comme  an  Boareau  deftiné  à  les 
exterminer,  oon  but  étoit  de  les  porter  à  une  ré- 
bellion ouverte, pour  avoir  leplaiiircrueldeles 
voir  périr  par  eux  -  mêmes ,  ou  pour  prévenir 
qu'on  n'en  vint  à  l'examen  de  fon  horrible  admi- 
nidration  .11  ne  réufli t  que  trop  bien ,  &  fes  foins 
allumèrent  une  guerre,  qui  ne  nnit  que  par  la  rui- 
ne totale  de  la  Nation  Juive.  Voici  quelques 
traits  de  ce  grand  événement,  qui  forme  un  ta* 
•bleau  des  plus  horribles. 

Quatre  ans  avant  que  cette  çuerre  commisn* 
cât ,  &  fept  uns  ayant  le  (iège  de Jérufkltm, un 
Païfan ,  nommé  J/fus ,  vint  à  la  Fête  des  Taber- 
nacles, &  fut  fubicementfaifi^'«;irry9r/r^^;^i&r/- 
jr<^e,qui  le  faifoit  crier  continuellement:  Af^- 
ieurfur  la  Villel  Malheur  fur  le  Temple  !  Toix 
du  coté  des  quatre  f^ent s  !  l^fiix  contre  jifrufalem  ! 
Voix  contre  tout  le  Peuple  !  Il  couroît  nuit  &  jour 
par  les  rués  delaVille,enle$remplifrantdeces 
cris  funefles;&  les  jours  de  Féte,oudeSabat, 
il  élevoit  encore  davantage  fa  voix,  fans  que  ja- 
mais elle  en  fût  affaiblie  ou  enrouée.  Pour  l'obli- 
Îer  à  fe  taire,  quelques-uns  des  principaux  des 
uifs  lui  firent  donner  le  (oxxtt^  Alhinut  le.fit.auP 
fi  fouetter  ;  mais  lorfqu'on  vit  qu'on  ne  pouvoir 
rien  gagner  fur  lui,  on  l'abandonna  comme  un 
fou ,  &  il  coittinua  fes  malédiâfons  (ansinjurier 
ceux  qui  le  bàttoient,ni  remercier  ceux  qui  lui 
donnoient  à  manger.  Lprfqu'il  vft  quêtes  pré- 
diâions  commençoient  à  s'accomplir  par  le  (iè- 
ge de  la  Ville,  il  ajoutad'untonplus  lamentable 
cncQxt ^Malheur  aujfi  à  moi\  &  dans l'inflant il 
fut  tué  d'un  coup  de  pierre, partie desmachines 
des  A fiiegeans* 

On 
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..  On  ne  manque  guère  de  regarder  lespitroles 
de  ce  Païfan  comme  une  prédidion&unaver- 
tiirement  de  la  ruine  du  Peuple  Juif.  Nos  Au- 
teurs parôifTent  s*èn  être  formé  cette  idée,  puis- 
qu'ils ajoutent  immédiatement  après,  que 7ri 
^u'tf s  furent  avertis  de  leur  perte  prochaine  par 
bien  d*  autres  prodiges  ^  qui  tf  opérèrent  rien  pour 
leur  converfto».  On  cil  donc  furpris  que  les  J  uifs 
ne  fefoient  pas  convertis  après  un  pareil  avertie 
fement.  Mais  quel  fonds  pouvoicnt-ilsfairefur 
^ies  paroles  d*uu  Homme  qui  avoit  le  cerveau  çn- 
*ticrement  dérangé,  d'un  véritable  fou,  qu'on  au« 
xoit  dû  enfermer  dans  les  Petites- mailbus.  D'a- 
bord on  le  traita  comnxe  un  perturbateur  du  re- 
pos public,  &  on  crut  Tobligcr  à  fe  taire  en  lui 
faifant  donner  le  fouet.  Lorfqu'on  vit  que  les 
mauvais  traitemens  ne  produifoient  aucune  im« 
prellion  fur  fon  efprit,  on  jie  douta  plus  dêfa  fo- 
lie ,  &  on  l'abandonna  comme  un  Homme  incor r 
xigible  &  qui  n'éloit  digne  que  de  picié« 

Je  bazarderai  ici  u6e  conjeâure ,  mais  dont  le 
Leôeur  portera  tel  jugement  qu'il  voudra:  c'eft 
qu'on  n'a  fait  tant  d'attention  à  cet  événement 
que  parce  qu'on  y  a  trouvé  du  merveilleux  le- 
quel plait  tant  à  l'Efprit  humain, quoiqu'il  n'y 
ait  cependant  rien  de  merveilleux  dans  ce  que  dit . 
un  fou ,  loxs  inéme  qu^il  devineafle?.  jufte.  Peut- 
être  auffi  que  par  unexcèsde  Religion,  les  pre- 
miers Chrétiens  ont  vouluajouter  quelque  chç)- 
lê  à  tant  de  prophéties  qui  annonçaient  claire- 
ment  ladellrudion  dejérufalem.  Mais  qu'eff- 
'il  befoin  de  confondre  avec  les  véritablesprophé- 
iîes  ce  qui  n'eft  que  l'effet  d'un  dérangement  du 
corps  &  de  l^elprit.  Je  ne  reproche  point  cet  ix- 

Ce  y  cet 
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éès  de  Religion  à  ceux  qui  en  font  capables ,  au  coM' 
traire  je  les  en  loue  ;  mais  enfin ,  quelque  louable 
quefûtt  cet  excès ,  on  ne  peut  aifconvenir  que  lejuf" 
te  milieu  ne  vaille  encore  mieux ^i^ qu*ilnefoit 
plus  raifonnable  de  démêler  V erreur  d^avec  la  /^Z- 
rité^  que  de  refpeéter  P  Erreur  mêlée  avec  laVéri* 
té.  G'eft  ce  que  dit  ua  Grand-homme  dans  un  cas 
qui  aproche  affex  de  celuî-cû 

Ce  qui  augmenta  les  troubles  de  la  j  udée  fut  In 
décifion  de  Néron ^<\\x\  adjugeoit  aux  Syriens  la 
jprôpriété  de  la  Ville  de  Céfarée,  que  les  Juifs 
prétendoicnt  leur  aparteuir.Dcs  que  cette  fenten- 
ce  fut  feue  enJudee,onyleva  l'étendard  de  Ja 
rébellion,  &  ou  y  vit  s'allumer  la  plus  fatale  de 
toutes  les  guerres ,  la  féconde  année  du  Gouver^ 
nement  de  Florus ,  la  deuxième  du  règne  de  AT/- 
ron ,  &  la  foixante- neuvième  depuis  la  NaifTance 
deyéfusChrifi.  Le  mal  fe  répandit  bientôtpac 
tout  le  Pais.On  ne  voyoît  de  tous  côtés  que  pilla^ 
les  y  meurtres,  cruautés,  &  toutes  les  horreurs  de 
a  Guerre  Civile  la  plus  furîeufe.  Les  Villes  ôc 
les  Villages  étoient  remplis  de  cadavres  de  gens 
de  tous  états, de  tput  {exe,detoutâge,  julqu*à 
,1a  plus  tendre  enfance.  Les  Juifs  n'épargnoient 
ni  les  Syriens,  ni  les  Romains  ;&  ceux-ci,  pour 
Iç  vanger , maifaci-oîent  même  les  Juifs, qui  fe 
tenoîent  en  paix  dans  les  lieux  de  leur  demeure^ 
Les  Habitans  de  Céfarée  en  tuèrent  20000  ;ilT 
cti  eut  2COO  d'égorgés  à  Ptolémaïde ,  &  joooo  a 
Alexandrie. 

Au  milieu  de  ces  troubles  &  de  ce  carnage, 
Florus  ne  ceflbit  d'agir  eu  Tyran.  A  Jcrufalem 
même  il  envoya  un  jour  des  Soldats  piller  le 
Marché,  &  tuer  ceux  qu'ils  y  trouveroient.  Bé- 
rénice 
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tinice  né  put  jamais  fléchir  ce  barbare,  quî  pouf- 
fa la  férocité  jufqu'à  vouloir  faire  attenter  à  fk 
vie..  Le  mal  augmenta  lorfque  les  ÂflafCns ,  qui 
le  défîgnoîent  par  le  nom  de  Zélateurs,fe  furent 
joints  aux  autres  Séditieux»  Ils  chaflèrent  les 
Romains  des  Fortereffes  de  Majfada^  iHAnto- 
ma,  &  des  Tours  dePiafaêl^  à^Mariamncy  & 
autres  lieux  forts,  &  tuèrent  tput  ce  qui  voulut 
s^opdfer  à  eux*  Ils  mirent  enfuite  le  feu  aux  Par- 
lais à! Agrippa^  de  Bérénice^  du  Grand -Prétrç 
Anantas  &defonFrère-E?;/r/5r/^j;  ces  deux  der- 
niers furent  maflacrés.  Eléazar ,  Chef  des  Zé- 
lateurs ,  ferra  de  ii  près  les  Romains  dans  kur 
Forterelfe ,  quMl  les  obligea  à  capituler,  fans  au-»' 
tre  condition  que  celle  d'avoir  la  vie  fauve;  &, 
lorfqu'il  les  eut  en  fon  pouvoir,  il  les  fit  tous 
maflàcrer ,  quoique  ce  fût  un  jour  de  Sabat.  On 
fe  vangea  de  cette  perfidie  fur  les  Juifs  de  Scytho- 
polîs;  les  Grecs  en  tuèrent  13000,  &  pillèrent 
tout  ce  qu'ils  poffédoient.  D!un  autre  côté,  les 
Juifs  révoltés  prirent  les  Fortereffes  de  Mâché- 
ron  &  de  Cyprus:  ils  rafèrçnt  cette  dernière,  a-? 
près  avoir  paif^  au  fil  de  Tépée  tous  les  Romains 
qui  s'y  trouvoient. 

Ceflius  GaUus ,  Gouverneur  de  Syrie ,  rie reflsi 
pas  ipeâateur  tranquile  de  tous  ces  ravagies  :  il 
^ntra  dans  la  Judée  à  la  tête  d'une  Armée çon- 
ïîdérablc,  brûla  toutes  les  Villes^  les  Villages 

Îu'il  trouva  fur  là  route,  fit  maffacrer  tous  \t$ 
uifs  qui  lui  tombèrent  entre  les  mains,  &  vint 
camper  devant  Gabaon  ,  Capitale  des  anciens 
Gabaonites  ,&  diilante  de  Jérufaîem  d'environ 
7  milles,  lies  Juifs  de  Jérufalem  marchèrent 
contre  lui,  le  jour  même  du  Sabat, &  le  char- 
gèrent avec  une  telle  furie  qu'ils  lui  tuèrent 
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500  Hommes.  Ceftius  profita  de  la  diffenfion  » 
qui  fe  mit  biemôt  parmi  eux  ;  il  marcha  contre 
eux,  les  pouiTa  jufqu'à  Jérulalem,  fit  mettre  le 
feu  aux  endroits  qu'ils  abandonnèrent, &com* 
'  inença  le  fiège  du  rede, eu dtabliflàntfon quar- 
tier principal  dans  le  Palais  Royal.  Le  fiège  a* 
yant  été  bientôt  levé,  les  Juifs  reprirent coura* 
ge,  pourfuivirem  les  Romans,  &  leur  tuèrent 
4000  Hommes  de  pié  &  400  de  Cavalerie,  A- 
près  cet  avantage,  les  Juifsfedifpofèréntàfou- 
tenir  la  guerreavec  vigueur.  Jofeph^  Fils  de  Go* 
r/on,  &  le  Souverain  Sacrificateur  ^n^v^x, eu* 
rent  le  commandement  dans  Jérufalem;  Jo/è- 
phe  THiftorien,  Homme  de  tête  &  de  valeur^ 
ciu  le  Gouvernement  des  deux'Galilées,&£- 
iéazar ,  Chef  des  Zélateurs ,  celui  de  Tldumée. 
Ces  nouveaux  Gouverneurs  n'oublièrent  rien 
pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe.  Jofep&^Fils 
de  àorion  ,  rétablît  les  Fortifications  de  Jéru- 
falem ;  Jofèphe  l'Hiftorien  fortifia  les  Places  de 
la  Galilée,  leva  des  Troupes  jufqu*au  nombre 
de  looooo  Hommes,  &  fit provifion d'armes fiç 
de  munitions  ;  £//i!i;^4r  en  fit  au  tant  en  Idumée. 

Fefpajien  fut  nommé  par  Néron  pour  s'opo- 
fcr  aux  entreprifes  des  Juifs.  L'Armée  de  ce 
nouveau  Général  Romain ,  forte  de  ôoooocomT 
battans,tous  gens  bien  difciplinés,  entra  en  Qa* 
Hiée  ,  &,  après  avoir  brûlé  Gadara,  elle  alla 
faire  le  fiège  de  Jotapa.  Malgré  la  belle défen- 
ît  de  Jofèùhc  ,  qui  s'étoit  jette  dans  cette  Pla- 
ce ,  elle  tut  prîfe  d'aflaut ,  &  tout  y  fut  mis  à 
feu  ÎC  à  fang.  II  y  eut  40000  Juifs  de  tués,  & 
I  aco  furent  faits  prifonniers.  Jofèphe  fut  du  nom- 
bre de  ces  derniers.  Ayant  apris  qu'on  devoft 
l'envoyer  à  Néron ,  il  aemanda  à  parler  à  Fef- 
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pafîtn ,  & ,  en  ayant  obtenu  la  permiffion ,  il  lui 
tint  ce  dilcours.  „  Ce  que  j'aî  à  vousdifcdela 
i,  part  de  Dieu ,  vous  eft  de  bien  plus  grandfcim- 
,^  portance,que  ma  prifon  ou  mon  envoi  vers 
,,  l'Empereur.  Sans  l'obligation  que  m'impofe 
5,  cette  miffion ,  j'auroîs  préféré  la  mort  à  la  pri- 
„  fon,  aînfi  qu'il  convient  à  un  Homme  qui  a 
,^  l'honneur  de  commander  les  Armées  Juives; 
,,  L'intervalle  entre  la  mort  de  Niron  &  le 
„  tems  où  vous  deyeï  remplir  fa  place,  doit  ê- 
„  tre  il  court ,  que  je  vous  regarde  déjà  com- 
„  me  Empereur  ,  &  votre  Fils  Titus  comme 
;,  votre  fuccefleur.  Faîtes-moi  garder  comme 
„  votre  prifonnier  ;& ,  fi  vous  trouver  quej'a- 
,,  ye  abufé  du  nom  de  Dieu ,  en  vous  promet* 
„  tant  l'Empire  du  Monde,  faites-moi  mourir 
„  de  la  mort  la  plus  cruelle",  p^efpafic» ]ept\t 
au  mot ,  &  le  traita  avec  beaucoup  d'égards. 
Quoiqu'il  le  fît  garder  foigneufement,  pour  eh 
tirer  quelque  utilité  dans  cette  guerre.  Cette  pré - 
dîfltîon  de  y ofèphg  eft  auffi  atteltée  par  Suétone  Se 
par  Dion  dajjius. 

On  pourroit  demander  s'il  y  avoît  encore  dans 
ce  tems -là  de  véritables  Prophètes  parmi  les 
Juifs.  Il  fcmble  qile  Jofèphe ,  en  qualité  de  Jurf 
&  d'ennemi  des  (Jhrétiens ,  ne  devoit  pas  avoir 
le  don  de  prophétie ,  car  Dieu  ne  fe  communi* 
que  qu'aux  véritables  Croyans  ;  cependant  voi- 
la <\\y\\  fait  le  Prophète,  il  protefte  ïVefpafien 
qu'il  lui  parle  de  la  part  de  Dieu ,  &  fa  prophé- 
tie s'accomplit ,  puîfque  ce  Généfàl  Romain 
devint  bientôt  après  Empereur ,  &  que  Titus  fon 
Fils  lui  fuccéda.  On  pourroit  demander  enco- 
re comment  il  étoit  convaincu  <|ueDieu  parlott 
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par  fa  bouche  î  cette  conviaion  venoit-clle  d'un 
fcntimcnt  intérieur?!!  y  auroit  bien  d'autres  quef- 
tions  à  feire  fur  celte  prédiaioh ,  s'il  n'y  avoit  pas 
à  douter  de  rauteûticité  du  Difcoùrs  de  ce  fa- 
meux Hiftorîen.  Y  a-t-il  Heu  de  croire  qu'il  eût 
ôfé  affurer  Fefpajien  que  le  règne  de  Néron  ^f- 
voit  être  fi  court.,  qn^ilregardoitd/jaceGéncTsl 
camme  Empereur ,  &  fon  Ftls  TitHs  comme  fo» 
fuccejfeur.  Il  s'expofoit  par-là  à  tout  le  reflen- 
timent  de  Néron  ,  il  y  cxpofoit  en  même  tems 
&  Fefpafien  &  Titus,  &  tous  trois couroientril^ 
que  de  perdre  la  vie»  Ainfiilmeparoîtqu'onfe- 
roit  affez  fondé  à  faire  cette  queftion  :  Jojepbc  a-^ 
t'iltenu  un  pareil  Difcoùrs  aVefpafien'i  La  plu- 
part des  Hommes  font  ûaturellement  un  peu  trop 
portés  à  pafler  légèrement  par-deffus  la  vérité  de» 
faits,  à  peine  veulent-ils  fe  donner  la  peine  de  les 
examiner,  ils  aiment  mieux  tomber  dans  le  rîdi-. 
çuîe  d'avoir  trouvé  la  caufe  de  cq  quin'apeut-i- 
être  jamais  été. 

La  Ville  de  Japha  fut  prife  prefqueenmemç- 
tems  que  celle  de  Jotapa.  Les  Juifs,  après  s'y 
être  défendus  jufqu^à  la  dernière  extrémité,  fu- 
ient tous  paffés  au  fil  derépée,&onnefitgraî' 
ce  qu'aux  Femmes  &  aux  Ënfans  qui  furent  ré- 
duits en  efclavage.  Joppe  fut  traitée  comme  les 
autres  Villes.   Plus  de  4000  Juifs,  qui  voulu- 
rent fe  fauver  du  ihafTacre  en  fejettantdansde$ 
Vaifleaux  qui  éioient  à  la  r^de,  furent  repouf- 
fés  vers  la  Côte  par  une  tempête  foudaine,  & 
périrent  tous  par  le  fer  ou  dans  les  eaux.  Tari* 
phée  &  Tibériûde  furent  prifes  immédiatement 
îu>rcs.    Tous  Içs  Séditieux  ,  qui  fe  trouvèrent 
d^s  la  première, fupnt condamnés  à  piort.  A7 
-'•      ■"  *  près 
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près  la  prife  de  ces  deax  Villes ,  toute  la  Galilée 
fe  fournit  aux  Romains,  excepté  Gifcala,  Ga- 
mala,  &  la  Montagne  d*Itaburin.  Gamalaétoic 
affiégée  depuis  fept  Mois  fzx/i^rippa.  Les  Ro« 
mains  allèrent  à  fon  fecours,  forcèrent  la  Vil« 
le ,  entrèrent  par  une  brèche  qu'ils  avoient  fai*^ 
te ,  &  paflerent  environ  40030  Hommes  au  fil  de 
répée.  U  n  pi  us  grand  nombre  fe  ddnna  la  mort  ^ 
en  fe  précipitant  du  haut  des  Rochers  &  des  Rem- 
parts, ou  par  d'autres  moyens.  Ceux  d'Itabu^- 
rin  furent  défaits ,  après  qu  on  le$  eut  attirés  datis 
la  plaine.  La  prife  de  Gamala  par  Titus  ache- 
va la  réduâion  de  la  Galilée. 

Les  Juifs  étoient  alors  divîfés  en  deux  Partis 
opofés.  Les  uns ,  prévoyant  que  cette  guerre  ne 
pouvoit  finir  que  par  la  ruine  totale  de  leur  Na^ 
tion ,  étoient  difpofés  à  fe  foumettre  aux  Ro«> 
mains  ;  les  autres ,  qui  fe  donnoient  le  nom  de 
Zélateurs,  ne  refpiroient  que  la  guerre,  &  ne 
Youloient  entendre  parler  d'aiicun  accommode- 
ment. Ce  dernier  Parti  étoit  le  plus  nombreux, 
&  comprenoit  un  tas  de  Scélérats ,  tels  qu'on  aa<- 
roit  peine  d'en  trouver  de  femblables  dans  l'HiO 
toire»   Jofèphe  &  nos  Auteurs  les  repréfentent 
comme  autant  de  Monftres  fortis  de  l'Enferb 
Sous  prétexte  de  Religion, ils comtnettoient de 
fang  froid  les  crimes  les  plus  horribles.  Après 
avoir  exercé  leurs  brigandages  dans  la  Campât- 
gne,  ils  fe  jettèrent  dans  Jérufalem  fous  lacon*- 
duite  de  Zaeharie  &  à^Eléazar.  Ils  fë  faiiirenc 
du  Temple,  &  firent  entrer  dans  la  Ville  2000Û 
Iduméens  pour  s'opofer  avec  plus  de  vigueut 
,au  Parti  opofc.  Jérufalem  devint  alors  une  Vil»^ 
le  pleiqe  d'horreur  &  de  cruautés.  Douxe  mil- 
le 
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le  perfonnes  d'extraftioa  noble  furent  les  viâS- 
mes  de  ceue  Guerre  inte(line«  Les  Iduméens, 
hoQtoux  d'agir  de  concert  avec  des  Scélérats,  fe 
rdiâront  dans  leur  Païs ,  après  avoir  rendu  la  li- 
berté'! 2000  prifonniers  qu'ils  avoient  entre  les 
mains.  Après  leur  départ ,  la  rage  des  Zélateurs 
augmenta.  Il  fuffifoit  de  leur  déplaire  ou  de  pof- 
féderdesricheiTes^  pour  être  mis  à  mort. 

Tandis  qu'on  s*égorgeoit  dans  la  Ville,  il  fe 
.  forma  dans  la  Campagne  une  nouvelle  troupe 
d*AiIàffittS,qui  fe  faifirent  de  la  forte  Place  de 
MaiTada ,  où  ils  raflfembloient  le  butin  qu'ils  fài- 
foient  en  Ikcageantimpitoyablemeni  tout  le  Pats. 
Ils  avoient  pour  Chef  J/^fo»,  Fils  de  Gorias  de 
Gélafa,  Jeune-homme  hardi  &  ambitieux,  qui 
fe  vit  bientôt  obéi  &  retpeâé  comme  un  Mo- 
narque. Il  défit  les  Zélateurs  dans  unerencon- 
tre,  mais  ne  fe  voyant  pas  afièz  fort  pour  for- 
mer la  (iège  de  Jérufalem,  H  alla  attaquer  les 
Iduméens,  &  ravagea  cruellement  leur  Païs. 
Ces  Peuples  effraies  par  cette  dévaftatiou  ,&  par 
les  maiTacres  horribles  qu'il  y  commit,  lui  abao- 
donnèrent  leur  Patrie  ,  &  coururent  chercher 
unaxile  dans  Jérufalem.  Les  Zélateurs  avoient 
tourné  les  armes  contre  eux-mêmes,  &  les  pi  us 
Icélérats  d'entre  eux  s'étoient  choifi  pour  Chef 
un  ttomméjean  de  Gifcala ^àoni  l'ambition  é- 
toit  fans  bornes*  Ses  inhumanités  irritèrent  bien- 
tôt les  Iduméens  mêmes  de  fon  Parti;  ils  fe  ré- 
voltèrent ,  tuèrent  pluiieurs  de  fes  Satellites ,  piU 
lèrent  fon  Palais ,  &  le  forcèrent  à  fe  retirer  dans 
le  Temple.  Le  Peuple,  pour  fevanger  as  Jean  y 
ouvrit  les  portes  de  la  Ville  à  iS/Wojir,  qui  traita 
à  peu  près  de  même  ceux  qui  l'avoientapellé, 
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&  ceux  cobtre  qui  on  vouloit  le  faire  agir. 

Ei'uii  autre  côté  Fefpafien  s'avança  prcfqué 
jufqu^au  cœur  de  l'Idumée,  mettant  tout  à  feu 
&  à  fang ,  &  n'épargnant  que  les  endroits  où  il 
laifToit  une  Garnifon  Romaine  |>our  tenir  le  Païs 
en  reipeâ.    Après  cette  expédition  il  retourna 
à  Céfarée,  d'où  il  mena  fon  Armée  vers  Jéru- 
falem  ,  s'emparant  en  chemin  faifant  de  toutes 
les  Places ,  à  l'exception  d'Hérodion  »  de  Ma- 
chéron  &  de  MafTada  ,  pendant  que  Céréalisy 
un  de  fes  Généraux ,  ravageoit  la  Haute  Idumée 
avec  un  nombreux  Corps  de  Troupes.  L'Em- 
pire Romain  ît  trouvoit  alors  dans  une  (ituatioii 
3ùi  n'étoit  guère  plus  heureufè.  Après  la  mort 
e  Néron  »  on  avoit  mis  fur  le  Trône  Galba  y 
Othon ,  &  Vitellim  ;  & ,  après  les  meurtres  com* 
mis  en  là  perfonne  de  ces  Princes,  on  jetta  les 
yeux  fur  Veffafien^^vX  rendit  le  calme  à  l'Em- 
pire. Titus  fut  alors  charge  de  faire  le  fîège  de  Jé- 
rufalem ,  &  de  détruire  cette  malheureufe  Ville. 
Nous  voici  arrivés  au  plus  grand  événement 
de  cette  guerre  fatale,  qui  caufa  enfin  la  ruine 
entière  de  la  Nation  Juive.  Jérulklèmétoît dé- 
chirée par  trois  différentes  Faâions ,  lorfque  77- 
tus  entreprit  de  V%Ç\é^tx.Eliazar ,  Fils  d'un  au- 
tre Simon ,  Homme  de  fens ,  courageux ,  &  de 
Race  Sacerdotale,  ayant  trouvé  moyen  défor- 
mer un  nouveau  Parti,  s'empara  du  Parvis  des 
Prêtres, &  confina  'Jeam  dans  celui  deslfraéli- 
tes.   Simon  y  qui  étoit  maître  de  la  Ville,  avoit 
beaucoup  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche,  ; 
avec  une  Armée  compofée de loooo Zélateurs' 
2ç  de  fooo  Iduméens;  mais  il  écoit  le  plus  des- 
avantageufement  fitué  des  trois.  7^^;^  avoit  l'a-' 
lomt  XXXVl.  Partii  IL        D  d       van- 
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Tantale  far  lui  à  cet  égard  ;  mais  fon  Arm^e 
n*^mit  que  de  6000  Hommes.  EUazarn\yoii 
'que  2400  gommes;  maïs  le  pode,  qu'il occu- 
poît,  éioit  bon,  &  les  Offrandes,  que  le  Peu- 
ple portoit  au  Temple, fervoîent  à  nourrir  fou 
inonde. 

Outre  les  Romains ,  qui  compofoîent  l'Ar- 
mée de  TtV«i, il  avoit  reçu  de  puîflàns  fecours 
à^  Agrippa^  de  Sotme^  à^  Antiochus  ^  &  de  quel- 
ques Villes  alliées.  Un  bon  nombre  d'Arabes, 
plufîeurs  Volontaires,  tant  d'Italie  que  d'autres 
raïs,  vinrent  auffi  fe  ranger  Ibusfes Etendarts. 
X\  fc  mît  en  marche  au  commencement  d*  Avril, 
Vers  la  Fête  de  Pâque ,  qui  attira  cette  année  i 
Jérufalem  un  nombre  Juifs  pliisgrànd  qu'pa 
n'en  eût  jamais  vu  à  aucune  Fête  folennelle.  Les 
principaux  Juifs  de  la  Paleftine  avoient  invité* 
leurs  Frères,  répandus  en  différens  Païs,  à  ft 
rendre  à  Jérufalem,  dans  l'efpérance  d'avoir  en 
eux  des  défenfeurs  contre  les  Fadieux  de  leiir 
Nation, &  contre  les  Romains.  Ilnemanquoit 
^ux  Juifs,  pour  réiider  à  leurs  Ennemis,  que 
de  l'expérience  en  fait  de  guerre  ,  mais  ils  fu« 
pléèrent  à  cette  qualité  par  le  defefpoir.   Leur' 
Ville  étoit  forte  par  fa  (ituation,  environnée  d'un' 
triple  mur  ,  &  défendue  par  un  grand  nombre; 
de  Tours.  Le  premier  mur,  que  fon  ép^'fleur' 
faîfbît  regarder  comme  imprenable,  avoit 60 de 
ces  Tours,  le  fécond  14,  &letroi(îcme8o..Le 
cjrçuit  de  la  Ville  avoit  environ  33  ftadcs,  ou 
41  if  pas  géométriques.  Outre  ces  fortifications, 
îfy  avoit  plufieurs  Châteaux  tr es  forts,  tel ç  que 
ceux  d^HippicoSy  de  Phafaël^  de  Mar'tamne  & 

iAntonia.  Il  y  avoit  aufli  plufieurs  Palais ,  où 
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Vefa  ppuvôît  fe  défendre.  Le  Temple  furpaf- 
fQÎt  tout  le  refte  en  force ,  &  égalojt  à  cet  égard 
la  meilleure  des  Citadelles  qu'il  y  eiU  alors. 

Dès  que  les  trois  Faâions  fc  virent  en tott/ées 
d'une  puiffante  Armée ,  elles  fongèrent  à  fërëti- 
nir  contre  l'Ennemi  commun.  Cette  union  ne 
dura  guère.  Le  14  d'Avril,  qui  étoitlejourd« 
Pâque,  Jeaft  ^s/^  Gi/f^/^i  fe  rendit  maître  du  Par- 
vis des  Prêtres  occupé  par  EUazar\  &  y  com- 
mit mille  cruautés.  Jean  &  iSf/^o/vfe  réunirent 
alors  contre  les  Romains, lorfqu'il fut queflion 
de  faire  des  forties ,  &  continuèrent  cependant 
à  s'attaquer  l'un  l'autre  ,  comme  s'ils  avoient 
juré  de  rendre  leur  ruine  plus  aifée  à  leurs  En- 
nemis. Envain  Titus  envoya  faire  au£  AiSiegés 
des  proportions  de  paix  ,  elles  furent  rejettées 
avec  mépris.  Leur  opiniâtreté  le  força  àpouf- 
fer  le  (lège  avet  vigueur.  Il  commença  par  faire 
rafer  les  Fauxbourgs,  abattre  tous  les  arbres ,  & 
dreflèr  des  platte-formes  contre  la  muraille.  Les 
machines  des  Romains  faifoient  un  terrible  effet» 
Les  moindres  pierres  qu'elles  lançoîent,  pefoieht 
près  de  cent  livres;  &  ces  pierres étoientjettées 
à  la  diftance  de  2  fiades ,  ou  de  ifo  pas ,  &  avec 
tant  de  force,  qu'après  avoir  renverfé  ceux  qui 
étoient  au  premier  rang ^  elles  blefToient  encore 
ceux  qui  fe  troiivoien^t  à  quelque  diftançedelà. 
Dès  le  28  d'Avril,  quinze  jours  après  le  com« 
mencement  du  liège,  il  y  eut  une  brèche  de  fai- 
te à  la  muraille  extérieure, que  les  Juifs  fe  vi- 
rent obligés  d'abandonner.  Cinq  jours  après,  les 
Romains  fe  virent  maitres  de  la  féconde  murail  le. 

Jérufalem  n'of&oit  plus  qu'un  fpeâacle  des 
plus  afireui*  Aux  horreurs  de  lagpuerieJaplus 
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cftielle  fe  joignirent  deux  nouveaux  fléaux,  hl' 
Famine  &  la  Pefte.  On  voyoit  les  Faâteur  , 
la  rage  peinte  far  le  vifage ,  courir  de  rue  en  rue  ^ 
forcer  les  maifons,  enlever  les  provifions  qui 
s*y  trouvoîent,  &  maffacrer  ceux  qui  y  habî- 
toieut.  Titus ,  toujours  porté  à  la  clémence, 
accorda  à  ces  malheureux  un  répit  de  quatre 
jours.  En  même  tems  3^ç/2;&i&^ fut  chargé  d*aller 
parler  aux  Zélateurs ,  afin  de  les  engager  à  pré-' 
venir  une  ruine  inévitable.  Cette  démarche  fut 
inutile.  Les  Affiegés  n'en  devinrent  que  plus 
obftinés  &  plus  féroces.^  Pour  leur  ôter  tou- 
te reflburce  ,  Titus  fit  entourer  la  Ville  d'une 
forte  muraille.  Il  leur  coupoit  par -là  les  Vî- 
Tres ,  &  les  empêcboit  d^échaper  à  fa  vangeance 
par  la  fuite.  Cette  précautionmitlecombleaux 
maux  que  fou^oient  déjà  les  Affiegés.  On  ne 
voyoit  dans  les  rues  de  J  érafalem ,  que  des  mon- 
ceaux de  Corps  morts  qui  pourriffoient  fur  ter- 
re, des  fquelettes  ambulans  ,  &  de  mfi<frables 
iDourans.  Tous  ceux  que  les  Romains  feifoient 
prîfonniers ,  étoient  mis  en  croix  par  ordre  deTÏ- 
tus ,  pour  ihfpirer  de  la  terreur  aux  autres.  Les 
Soldats  en  mailacrèrent  deux  mille  dans  une. 
nuit,  ^leséveutrèrentenfuite,  parce  qu'ils  s'é- 
toient  mis  dans  l'efprit  qu'ils  avoient  avalé  une 
grande  quantité  d'or.  Titus ,  qui  vouloit  qu'on 
épargnât  ceux  qui fe rendroient  volontairement  ^ 
fat  fur  le  point  de  cpndamner  à  mort  ces  infa^ 
mes  AfTanins  ;  mais  le  nombre  en  étoit  fi  grand  y 
qu'il  crut  devoir  leur  faire  grâce. 

.  Pour  empêcher  que  lesHabitansnecherchaf- 
fent  un  azile  dans  le  Camp  des  Romains,  les  Zé- 
lateurs s'avifèrent  d'un  expédient  qui  ne  pouvoit 
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'guère  manquer  de  réufllr  chez  un  Peuple  auffi 
Crédule  que  les  Juifs.  Ils  engagèrent  qucdquei 
Impafteurs  à  contrefaire  les  Prophètes ,  &  à  pro-^ 
mettre  aux  reftes  de  ces  malheureux  une  prom- 
ue délivrance.  Ces  flateufes  prédiâions  augmen- 
4èrent  l'opiniâtreté  des  Juitls,  &  par  cela  même 
leurs  miferes.  L'état  où  les  réduilit  la  Famine 
fait  horreur.  On  pourra  juger  de  ce  qu'ils  eu« 
rent  à  foufrir  par  ce  feul  exemple. 
'  Une  Dame  nommée  ilf<ir/V,  Fille  d'£//4- 
zar  &  fort  riche,  vint  fe  réfugier  à  Jérufalem, 
'éc  s'y  trouva  aflîegée.  Les  Zélateurs  ne  fe  con* 
tentèrent  pas  de  lui  ravir  tout  ce  qu'elle  avoit 
de  plus  précieux ,  mais  ils  lui  prirent  aufli  à  di* 
verfes  fois  ce  qu'elle  avoit  caché  pour  vivre. 
Réduite  au  defefpoir ,  &  fe  voyant  dévorée  par 
la  faim,  elle  arracha  fbn  Fils  de  fa  mamelle,  k 
tua,  &  enfuite  le  fit  cuire,  en  mangea  unepar^- 
tie  &  cacha  l'autre.  L'odeur  de  cette  viandç 
abominable  attira  bientôt  quelques  Zélateurs, 
qui  la  menacèrent  de  la  tuer ,  fi  elle  ne  leur  mon> 
troit  ce  qu'elle  venoit  de  préparer.  Elle  leur  ré* 
pondit  qu'il  lui  en  reftoit  encore  une  partie,  & 
ieur  montra  les  refies  du  Corps  defonFils.  Ce 
ipeâacle  les  frapa  d'horreur*  Mais  elle,  dans  le 
tranfport  où  la  mettoit  fa  fureur,  leur  dit  avec 
un  vifage  afliuré  :  Oui  y  c^ efi  mon  prof  re  Fth que 
vous  voyez  ,  Çsf  c*eji  moi  -  même  qm  ai  trempé 
mes  mains  dans  fonfang.  Vous  pouvez  bien  eif 
manger  ^  puifquefen  at  mangé  la  première.  £- 
tes-vous  moins  hardis  qtâune  Femme  ^  ou  a^ez^ 
vous  plus  de  compajjion  aucune  Mère  ?  '  : 

.   La  nouvelle  de  cette  tunefiecatafiroferépan* 
dit  ^dans  la  Ville  une  cpnfternatiOD  générale*  27- 
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ius  né  VcùX  pas  plutôt  aprife,  qu'il  jura  la  perte 
de  la  Ville  &  de  la  Nation»  prenant  le  CfqJ  à 
témoin  qu'il  étoit  innocent  de  toutes  les  cala- 
mités qu'elle  s'étoit  attirées  volontairement,  & 
qu'il  n'avoit  tenu  qu'à  elle  de  prévenir.  Aprè^ 
s'être  rendu  maître  de  la  Fortere£fe  à^Amonia^ 
il  fit  mettre  le  feu  aux  portes  delà  Ville.  Vers 
ce  môme  %,tm%^Matthias  lé  Grand-Prétre^quî 
avoit  introduit  Simon  dans  la  Ville  ^  reçut  de  cp 
mônftre  niême  la  récompenfe  qu'il  avoit  mé- 
ritée; car,  après  l'avoir  fait  apliquer  à  la  tonur 
re,  il  le  fit  mourir  avec  trois  de  fes  Fils*  So|i 
fuplice  fut  fuivi  de  celui  àiAnamaSj  &  d'ua 

frand  nombre  de  perfonnes  d'un  rang  di(lingué« 
)'un  autre  côté  laFadionde3^tf/i«,après^voir 
dépouillé  .&  les  Pauvres  &  les  Riches  de  tout 
ce  qu'ils  polFédoient,  pilla  le  Temple,  dont  on 
enleva  une  grande  quantité  de  Vafes d'or, avec 
tous  les  Préfens  qui  avoient  été  faits  à  ce  Lieu 
Sacré  par  des  Rois  Juifs,  par  Auguftc^ pâvLfr 
vi>,  &  d'autres  Princes  étrangers. 

Titus  crut  devoir  faire  encore  de  nouvelles 
tentatives  pour  porter  les  Séditieux  à  fefoumet* 
tre,  &  prévenir  par-là  la  deftruâion  du  Tem« 
pie  qu'il  vouloit  épargner.  JofèpheaU^ ,  par  fcs 
ordres ,  trouver  ^ea» ,  pour  lui  faire  voir  ledan-r 
ger  auquel  il  expofbit  toute  la  Nation  ;mais ce 
;mon&re  d'impiété  né  lui  répondit  que  par  des 
fojures  ,  ajoutant  qu'il  défendoit  la  Vigne  du 
Seigneur ,  dont  aucune  force  humaine  n'étoit  ca* 
pable  de  s'emparer.  Titus  daigna  lui-même  ait 
1er  trouver  les  Faéèieux.  Ils  n'en  devinrent  que 
plus  furieux,  &  le  contraignirent  à  en  venir  aux 
dernières  extrémités.   Après  quelques  expédi? 
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eîons ,  que  ce  Prince  ne  fit  entreprendre  que  dans 
îa  vue  de  confervcr  le  Teinplc ,  il  ordonna  en* 
fin  qu'on  mît  le  feu  aui  portes  de  ce  fuperbe  Edi- 
fice. Comme  ces  portes  étoient  couvertes  d'ar-» 
gent ,  Tembrafement  continua  le  refte  du  jour 
*&  la  nuit  fuîvante»  Ceci  arriva  le  8  d* Août.  Lé 
lendemain  Titus  afifembla  Tes  principaux  Offi- 
ciers, &  leur  repréfenta  qufe, quoique  les  juîft 
le  ferviflent  du  Temple  comme  d'une  Place  de 
guerre,  il  n'étoit  pasjufte  de  réduire  en  cendres 
un  Ouvrage^  dont  la  confervation  feroit  un  fi 
grand  ornement  pour  l'Empire.  La  plupart  des 
<3  énéraux  étoient  d'un  fentiment  opoié,mais  en- 
fin ils  fe  rangèrent  à  celui  de  leur  Chef.  Le  10 
d'Août  fut  tixé  pour  un afiaut général.  Lanuit 
qui  précéda  ce  jour,  les  Juifs  firent  deux  forties 
fur  les  Romains,  qui  les  repouffèrent.,  &  les  con- 
traignirent de  fe  renfiermer  dans  le  Temple. 

Ce  dernier  effort  des  Faôîeuic  mit  les  Afîîe- 
geans  en  fureur.  Un  Soldat  ilomain,  de  foii 
propre  mouvement,  fe  fit  foulever  par  l'un  de 
les  Compagnons, &  jetta  dans  la  Fenêtre  d'Or 
une  pièce  de  bois  toute  enflammée  dans  nnde& 
apartemens  qui  entouroient  le  Sanâruaire.  Le 
iFeu  s'y  prît  auffitôt,  &réduifit  le  Temple  en  cen  ' 
dres ,  la  2  année  du  règne  de  Vefpaften ,  la  21  dé 
celui  du  Roi  'agrippa ^  &,cequ*ily  aderemar- 

Jiuable,  au  même  mois  &  au  même  jout  que  JV/- 
Hcadnézar  l'avoît  autrefois  fait  brûler.  Titus 
voulut  f^ire  éteindre  le  feu,  mais  laconfuiioti 
étoit  fi  grande  ,  qu'il  ne  put  jamais  ni  fe  faire 
obéir,  ni  même  fe  faire  entendre.  Les  Romains* 
ne  fongeoient  qu'à  maffacrer  les  J  uifs , ou  à  au)Ç- 
menter  l'incendie.  Tttus  entra  dans  la  SacîiiHé 
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&  dans  le  Liea  très  &int.  Il  fauva  da  prémict 
de  ces  endroits  le  Chandelier  d*or,  la  Table  des 
Pains  de  propofîtion,  l'Autel  des  Parfums  ^  le 
tout  de  pur  or,&  le  Livre  de  la  Loi  envelopé 
dans  un  riche  tiuu.  Dès  qu'il  fut  hors  de  ce  Lieu 
facré^quelques^uns  defès  Soldats  y  mirent  le  feu. 
Les  Romains  n'eurent  pas  plutôt  affouvi  leur 
avarice,  que  le  majQTacre  commença.  Plufîeurs 
milliers  de  Juifs  furent  pafTés  au  fil  de  l'épée, 
d'autres  eurent  le  malheur  d'être  dévorés  par  les 
flammes ,  &  d'autres  enfin  fe  précipitèrent  du 
haut  des  galeries  du  Temple.  Il  y  en  eut  qui  fe 
tinrent  pendantcînq  jours  lur  le  mur  du  Temple, 
dont  la  faim  les  contraignit  enfin  de  defceudre* 
On  les  mena  à  Titus  ^  qui  les  ^t  conduire  au  fu- 

Îlice«  Au  milieu  de  cette  horrible  coufufion  les 
'adieux  gagnèrent  la  Ville, &fe retranchèrent 
dans  la  partie  méridionale»  Titus  fit  propofer  à 
Simon  &  à  Jea»  de  Gifcala  de  mettre  bas  le&ar* 
TùQs  ,  s'ils  vouloient  avoir  la  vie  fauve.  Nous 
avons  fait  ferment^  rép^ondirent-ils,  de  ne  nous  ja-- 
mais  rendre^  ainji  nous  demandons  qu^  il  nous  j  oit 
fermis  de  nous  retirer  dans  les  Montagnes  avec 
nos  Femmes  i^  nos  Enfans.  Après  cette  répon- 
fe  infolente ,  T/Vjvj  abandonna  la  Ville  au  pilla- 
ge à  fts  Soldats,  qui  y  mirent  le  feu,  &  portè- 
rent par-tout  la  défolation&  le  carnage,  pafTant 
au  fil  de  répée  tous  ceux  qu'ils  rencontroient. 
Ce  Prince  fit  épargner  plufieurs  peribnnes  de 
dîflinâion ,  qui  vinrent  implorer  là  clémence. 
Il  rendit  aufli  la  liberté  à  plus  de  40000  Hom- 
mes de  la  lie  du  Peuple,  &  leur  permit  de  s'4il- 
'1er  établir  où  ils  le  jugeroient  à  propos.  Les  Ro- 
mains ne  furent  entièrement  maîtres  de  la  Ville 
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que  le  8  de  Septembre,  &  Tî/jirj y  fit fon entrée 
ce  jour- là. 

•  Tel  fut  le  fort  de  rinfortnnée  Ville  de  Jéru- 
falem ,  dont  la  deftraâion  fut  accompagnée  de' 
celle  de  la  Nation  Juive«  Le  nombre  des  Juifi 
qui  périrent  pendant  lecoursdecetteguerre^eft 
prefque  incroyable, fur- tout  fi  ronyjointceux 
qui  furent  auÉ  tués  hors.de  la  Judée.  Suivaat 
le  calcul  qu'en  a  fait  un  Ecrivain  célèbre  d'a- 
près Jcfèphe  même«  la  fomme  totale  monte  à 
1337490.  Dans  la  feule  Ville  de  Jérufalem  il 
en  périt  par  Tépée,  la  famine,  &  durant  le  fiè- 
ge  1  lOoooo.  Joignez  à  ce  nombre  prodigieux  tous 
;ceux  qui  moururent  dans  des  Cavernes ,  dans  des 
Déferts,  en  £xil ,  &  de  plufieurs  autres  manières, 
&  loooo  déplus  que  l'Auteur  de  ce  calcul  n'en 
compte  de  tués  à  Jotapa.  Joignez-y  encore  97006 
priibnniers,  qui  furent  condamnés  à  une  fervi- 
tude  plus  dure  que  la  mort,  &i  1000  qui  mou* 
lurent  de  faim,  volontairement,  ouparuneflet 
de  la  cruauté  de  leurs  Gardes. 

Les  deux  principaux  Chefs  des  Faâieux ,  Si' 
mon  &  Jean ,  furent  refervés  pour  le  triomphe 
de  Titus  à  Rome.  Le  premier  fut  promené  par 
les  rues  la  corde  au  cou,  cruellement  foueué, 
&  enfuite  mis  à  mort.  Jean  ne  fut  condamné 
qu'à  une  prifon  perpétuelle» 

La  longueur  de  cet  Extrait  ne  nous  permet  pas 
.d'entrer  dans  aucun  détail  de  ce  qui  eft  conte- 
nu dans  les  deux  derniers  Chapitres  de  ce  Vo- 
lume. On  trouve  dans  l'un  VHiftoiré  desPar^ 
thés  y  depuis  yfr/i^^  jufqu'autemsoùceR^oyau- 
me  fut  recouvré  par  les  Perles  ;  & ,  dans  l'au- 
tre,  VHiJioirc  des  Perfes^  depuis  qu'ils  eurent 
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recouvré  TEmpire  des  Parthes,  jufqu'au  teins  oà- 
ils  furent  eux  mêmes  fubjugués  pa^  les  Arab^ 
On  eft  quelquefois  indifpenlablement  obligé  de 
faire  valoir  fon  propre  mérite  ,  ou  celui  de  fe^ 
produâions.  Nos  Auteurs  fefont  trouvés  dans 
ce  dernier  cas.  Ils  n'ont  pu  fè  difpenfèr  de  faire 
réloge  de  ce  dernier  morceau  de  leur  Hidoire, 
en  le  mettant  au-defTus  de  tout  ce  que  les  autres 
Hiiioriens  ont  publié  avant  eux  fur  cette  matiè- 
re. ,j  II  n*y  a,  <//yi»/-/7/,  aucune  partie  de  THîf- 
„  toire  Univerfelle,  qui  prouve  mieux  Tmili- 
„  té  de  cet  Ouvrage  ,  que  celle  dont  il  eft  îcl 
,>  queilion.  Toutes  les  Hiftoires  générales  qui 
„  ont  été  publiées  en  Anglois ,  ou  dans  quelque 
„  autre  Langue  moderne,  font  défeâueufe§  à 
„  cet  égard.  On  fe  contente  de  dire  d'une  manié- 
„  re  vague,  que  l'Empire  des  Parthes  fut  trans- 
,,  féré  aux  Ferfes ,  &  de  ces  derniers  aux  Arabes  ; 
,,  ou  bien  Ton  nous  donne  une  Table  chrono«> 
„  logique  de  leurs  Rois,  avec  quelques remar- 
,,  ques  de  Scaltger.  A  la  vérité  il  y  a  quelques 
,»  Relations  plus  détaillées,  mais  nous  61bns 
„  dire  néanmoins  qu'il  s'en  faut  beaucoup  qu'el- 
„  les  le  foient  autant  que  la  nôtre  ".  Il  étoit 
bon  qu'on  avertît  le  Ledeur  de  tes  avantages, 
parce  qu'il  ne  s'en  feroit  peut-être  pas  aperçu. 

Un  autre  avantage  de  ce  Volume,  c'eft  la 7*4- 
%le  générale  Jcs  Matières  qvi'on  y  a  jointe.  Elle 
roule  fur  tout  l'Ouvrage ,  &  eft  d'un  iècours  in- 
fini pour  ceux  qui  veulent  confulter  les  princi- 
paux traits  hiiloriques,quife  trou  vent  répandus 
en  divers  endroits.  Un  gros  Ouvrage,  rempli 
'd'un  grand  nombre  de  riaits ,  reffemble  à  un 
champ  d'uae  vaiteéteudue,panemédediverrek 

cfpc- 
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«{pèces  de  fleurs ,  &  où  Ton  a  befoin  d*Qn  gui- 
de ,  qui  nous  indique  d'abord  celles  que  noue 
cherchons  ,  &  que  nous  ne  pourrions  fouvent 
trouver  fans  lui.  Une  bonne  Table ,  telle  qu'eft 
celle-ci,  eft  le  vjai  Guide  d'un  Ouvrage;  elle 
met  furies  voies  qu'on  cherche,  &  empêche  de 
éairebiea  des  recherches  qui  feroientûiutiles.     ' 


A  R  T  I  C  L  E    X, 

Lettre  d^um  Bibliotécaire  de  Genève  fur  h 
Martire  de  la  Légion  Thebeenne. 

Monsieur, 

XTOus  me  marquez  dans  votre detnière Let^ 
i  ^  tre  que  vous  avez  vu  autrefois  dan^  les 
Journaux  de  Hollande  quelques  Articles  tou^ 
chant  \z  Légion  Tbébéenne.  Il^ousfemble,  dites^ 
vous ,  qu'on  y  prouvoit  que  Thifloire  de  ce  Mar- 
tire étoit  fort  iufpeâe.  D'un  autre  côté  vous  a* 
vez  vu ,  il  n'y  a  pas  longtems ,  dans  un  des  Jour-' 
naux  de  France ,  qu'on  prétend  prouver  la  réali« 
té  du  Martire  de  ces  Soldats  l'hébéens*  Il  n^ 
vous  refte ,  1  ce  que  vous  dites ,  qu'une  idéeaf* 
fex  confufè  des  rwbns  de  part  &  d'autre ,  &  vouif 
vous  adreflfez  à  moi  pour  vous  les  rapeler.  Vousf 
me  donnez  lafonâiondeRaporteurduProcès. 
Pour  m'y  engager,  vous  m'ai  léguez  que  j 'ai  foui 
la  main  tous  les  Livres  néçeifaires .  V  ous  ajoute^ 
que  je  fuis  affez  à  portée  du  lieu  où  lafcènedôié 
s'être  paffée  »  &  que  je  puis  tirer  de  ce  Païs*Ià  les 
tf  clairciflèmens  qu'ilnous  fgut.  ^ 

,.    .  Pour 
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Poar  coûimencer  à  vous  répondre  far  cédera 
nîer  article,  je  dois  vous  dire  que  nousnefom** 
mes  pas  fi  voifîns  du  Valais  quevouslepenfez. 
Liafameufe  Abaié  de  St.  Maurice  eft  fur  le  Rhô- 
ne à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  naiflance  du  Lac 
Léman,  &  nous  fommes  furleRhôneàTautre 
cxtr.émité  du  Lac.  Vous  connoilQèx  ibn  éten^ 
due»  C'ed  une  pièce  d'eau  qui  n'a  pas  moins  de 
dfz-huitou  vingt  lieues  de  longueur  Pour  les  do- 
cumens  (][u'il  vous  femble  qt|e  jç  pourrois  tirer 
de  ce  Païs-là^  il  n'y  en  a  aucun  de  untfoit  peu 
autendque.  Ils  ne  peuvent  guère  produire  d'au- 
tres titres  aujourdhui  que  l'antiquité  de  leur  Mo* 
naftère ,  &  laTradition  du  Païs  qui  a  répété  miU 
le  fois  cette  Hiftoire ,  &  qui  la  doniie  pour  incon- 
te{table.Cependant,M0;y^^«(rJene  recale  point, 


mots.  Diocléùen  avoftafTocié  à  l'EmpireilfAx-/* 
mi^n  Hercule.  Ce  dernier  fit  venir  d'Orient  tme 
Légion  apeléelaTZ^/^/^iiiftf ,  toute  compofée  de 
Chrétiens,  &  la  voulut  emploier  dans  les  Gaa« 
les  ;  fes  uns  difent  pqur  apaifer  une  fédition; 
Quand  ils  furent  dans  le  Valais,  qui  eft  etTeâi- 
vement  fur  la  route,  r£mpereur  fit  dreilèrdes 
autels  pour  facrifier  à  fes  Dieux ,  &  il  voulut 
que  toute  fon  Armée  prit  part  àcetaâedeRe- 
Hgiou  ,  mais  \t!i  Thébéens  refufèrent  d'obéir. 
D'autres  Auteurs  difent  que  leur  refus  tomboit 
fur  les  ordres  de  perfécuter  les  Chrétiens  leurs 
frères,  ce  que  Maximien  exigeoit  d'eux.  Le  Prin- 
ce irrité  de  cet|edefobéiirance,ordonuaqu'ils  fùC* 
fent  décimés.  L^fuplice  de  ceux  fur  qui  le  fort 

tom- 
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ibmba,  n*ébranla  point  le  courage  des  autres.  Le 
commandement  de  T Empereur  fut  réitéré,  &^ 
toujours  fuîvi  d'un  généreux  refus.  II  fit  recom- 
mencer la  décimation  ,  mais  aulli  inutilement 
que  la  première  fois.  Sa  vangéance  ne  fut  point 
ilouvîe  ;  il  fit  enveloper  cette  Légion  par  le  refte 
de  r  Armée ,  qui  eut  ordre  de  les  maflàcre^tous,  - 
Vous  fave2  que  cette  Hidoire  a  été  regardée 
pendant  longtems  comme  véritable  ,  &  on  ne 
s'eft  point  avîfé  d*élcver  des  doutes  U-deffus, 
Les  Proteftans  l'ont  admife  tout  comme  les  Ca- 
tholiques Romains.  Les  unr&  les  autré^s  ont 
ttoUvé  que  le  martire  d'une  Légion  entière  fai- 
foit  honneur  i  la  Religion.  On  peut  excufer  nos 
Auteurs  par  cet  endroit-ci^c'eft  que  comme  nous^ 
ne  rendons  aucun  culte  aux  Martirs  ^  il  n'y  a  pas 
beaucoup  d'inconvénient  à  enreconnoitrepour 
tels  quelques-uns  qui  n'ont  pas  trop  bien  fait 
leursprcuves.  C'eft  toute  autre  chofedansl'E- 

Îîife  Romaine,  où  l'on  en  fait  un  objet  de  culte, 
icurs  Doâeurs  devroient  examiner  fort  févè- 
rement  toutes  les  Hifloires  que  Ton  débite  des 
Saints ,  dont  on  prétend  que  le  Paradis  eft  peuplé* 
Mais  un  autre  intérêt  s'opofe  à  celui-ci ,  &  em« 
pèche  la  difcuflion  d'une  Critique  tropexaâe; 
ce  font  les  richesfondations  qui  portent  fort  fou- 
vent  fur  de  femblables  Hîftoires. 

Quoique  j'aie  dit  qu'en  général  nos  Auteurs 
Proteftans  ont  reçu  ce  martire  de  la  LégionThé-» 
béeune^je  vous  prie  cependant  ^A/o»Atf«r,  d'en 
excepter  quelques-uns.  Mr.  Le^J^^wr^par  exem- 
ple y  laiffe  entrevoir  ce  qu'il  en  penfe  en  carac-  ' 
térifant  le  premier  Auteur  qui  l'a  raporté  (d)é 

Mr. 


Mf  •  SpémbeirH^  dans  fii  grande  Introiuéthm  ^ 
CHiftoire  EccUfiafiiqueS'^  déclare  beaucoup  plus. 
ouvertement.  Il  n'héfîte  ^oint  à  traiter  de  fabu«< 
leux  ce  marttre  de  la  Légion  Thébéenne,  &. 
c'eft  ce  qu'il  prouve  par  divcrfes  railbns  (<«). 
•  Mais  celui  qui  a  donné  la  plus  rude  atteinte 
à  cette  Hiftoire,  c'efl  Mr.  Jean  du  Bourdieuy 
d'abord  Miniftre  à  MontpelIîer,&  enfuite  de  l'E- 
gUTe  de,  la  Savoie  à  Londre.  Il  publia  au  corn* 
îpencement  du  Siècle  un  Traité  fur  cette  matiè- 
re, (éf).  Quoiqu'il  eût  été  originairement  com- 
ÇiÇé  en  i:*  raiiçois ,  il  en  parut  dès  l'an  1696  une 
raduâion  Angloife,  faite  fur  le  Mauufcr/cde 
l'Auteur.  Cette  Remarque  n]e(l  pas  inutile,  fi 
MOUS  êtes  curieux  de  favoir  qui  eft  le  premier  qui 
a.  attaquiî  dans  les  formes  la  Légion  Tbébéenne. 
Quâoid  cet  Ouvrage  parut, Mrs»  de  Beauval 
&  Bernard  en  donnèrent  des  Extraits  fort  éten- 
dus (c).    Mr*  Le  Clerc ^  dans  la  Bibliothèque 
Cioijicj  enparlaauffi,inaîs  plus  fuccinâernent 
(d).  Tous  ces  Journaliûes  adoptèrent  le  feqti- 
inent  de  leur  Auteur ,  &  parurenticonvatncus  de 
la  force  de  fes  preuves.  Je  vous  confdlle  de  re- 
voir ce  qu'ils  en  ont  dit ,  au  cas  que  vous  ne  trou- 
viez pas  l^  Diilertation  même  d^MuduBaur'' 

dieu- 

Le  (èul  titre  un  peu  ancien  quie-  l'on  ait  pro-/ 
duit  d'abord  en  faveur  duMartiredela.Légioa 
Thébéenne, eft  une  Lettte^attribuiéeàÈtf^ivrr, 

Eve- 

■  {a)  Frid.  Spanbemsi  Opéra  ^  Tom.  I,  1701.  pag.  90. 
ib)  Difertation  CtiHque  fur  U martite de  U Légion  Thé» 

kéfnrié^ijoS'     ,     ^ 

(c)  Hijîdire  des  Ouvrages  des  Savansy  Mai  1705,  pag« 

Ï1D3'.  Bernard  Rép.  des  Lettres,  Juillet  170 j  ,  pag,  g^, 

'    {d)  MibUnfk.  Cb0tfm,,  ']Çoja«  V1U«  pa£«  417*  ' 
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£y éque  de  Lion ,  où  Ton  trouve  dans  un  afièz 
grand  détail  la  paiïïon  de  ces  Martiers,  Cette, 
Relation  fut  publiée  prémieremçnt  par»î«ri«/,' 


défigne  même  des  tems  poftérieurs  à  ce  Roi  de 
Bourgogne.  On  fait  que  ce  Prince  mourut  en- 
viron Tan  J20.  Comment  Eucber  auroit-il  pu 
parler  de  lui,puifque  lui-même  étoit  mort  dès 
ran  45*0? 

il  eit  vrai  que  depuis  la  Relation  publiée  par 
Surlus^U  P.  Chifflet.à^^s  fon  Paulinus  illufi 
traiusjén  a  donné  une  autre,  qu'il  dit  avoir  ti*-; 
rée  d'un  très  ancien  Manufcrit  du  Monaûèrede. 
St.  Claude.  Rien  ne  pouvoit  venir  plus  à  pro- 
{^os ,  car  le  Martire  de  cette  Légion  commen- 
^bit  à  devenir  un  peu  douteux.  C'eftauilicequi 
tait  conjeâurer  à  Mr.  du  Bourdieu  que  ce  Mz^ 
nufcrit  pourroit  bien  avoir  été  reâifié ,  qu'il  çft 
vraifemblable  qu'on  en  a  retranché  les  indices  de . 
f^uflèté  qui  fautoient  aux  yeux  dans  celui  deSu" 
rsus  &  de  Baronius.  Le  P.  Ruinart  Ta  copié  d'a^ 
près  le  Y.Cb'tfflet^  daiis  fes  véritables  Aâes des 
Martin  {a),  Mr.  du  Bourdieu  s'en  tient  donc 
à  ceci,  çu'il  y  a  beaucoup  d'a]:>arence  que  cet* 
té  Relation  à  été  compofée  originairement  par  . 
quelque  Moine  du  VII  Siècle,  &  que  le  Ma« 
nlifcrit  de  St.  Claude  a  été  retouché  par  quel- 
que autre ,  qui  plus  habile  que  le  premier  Au- 
teur ,  a  eu  foin  d'en  ôter  les  anachronifmes  & 
les  contradiâions.  f 

Quand 

(a)  A3a/tneeta  Jktétrtyrum^  pzg,  zj^i  ^ 
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'  Quand  vous  aurei  bien  pefé  toutes  les raîfbn^ 
de  Mr.  du  Bourdieu^  je  fuis  perfuadé ,  Monfiéury 
que  vous  conviendrez  avecluiquerHiftoirede 
la  Légion  Thébéenne  eft  plus  que  douteufe. 
Cependant  îl  faut  reconnoître  de  bonne-foi  qu'ici 
il  e(l  allé  trop  loin,  &  que  cette  Relation  eft  plus 
ancienne  qu'il  ne  le  dit.  On  a  de  bonnes  prea* 
ves  que  des  le  V  Siècle  on  racontoit  déjà  cette 
Hiftoire  à  peu  près  comme  on  la  trouve  dans  le 
P.  Chifflet.  Notre  Mîniftre  n'a  pas  connu  une 
Pièce  qui  eft  tout-à-fait  elfentielle  dans  le  Pro- 
cès. On  la  trouve  dans  les  Oeuvres  àiÀvitus , 
publiées  par  leP.Sirmoudj  &  qu'il  a  tirées  d'un 
tfès  ancien  Manufcrit ,  que  poflédoit  le  célèbre 
Je  Thou.  Il  eft  fur  du  papier  d'Egipte ,  &  dn  tem$ 
même  de  cet  E  vêque  de  Vienne.  Il  eft  vrai  qu'il 
a  été  fort  maltraité  par  le  tems.  Cependant  voi- 
ci ce  q«*on  y  trouve  de  relatif  à  notre  queftion, 
&  qui  eft  aflez  bien  confervé. 

Dans  huit  ou  dix  lignes  qui  nous  fontreftées 
d'une  Homélie  prononcée  par  Avltusiàm  l'E- 
glife  iHAgaunum  le  2i  de  Septembre,  jour  de  la 
Paillon  des  Martirs,  nous  aprenons  ces  deux  oiz 
trois  chofes.  La  première  (^Avitus  croyoit  qu'il 
y  en  avoîteu  un  très^grand  nombre.  Ilnefecon- 
tente  pas  de  leur  donner  le  nom  de  Légion ,  il  en 
parle  comme  d'une  yfri«/p,  ce  qui  cependant  re^ 
vient  au  même  pour -le  fond.  Il  dit  en  fécond  lieu^ 
que  cette  Armée  fut  décimée  deux  fois ,  &  qu'en- 
fin aucun  n'en  rechapa.  Il  donne  à  cette  Armée 
le  titre  àHieufeufe ,  comme  un  furnom  qui  îuî 
étoît  propre,  &  Grégoire  de  Tours  dit  aue  c'eft 
atnfi  que  l'on  délîgnoît  cette  Légion.  Le  Poè- 
te Venantius  Fntunatus  lui  donne  auiS  cette  Epi- 

thète, 
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thète,  à  moins  que  nous  ne  difions  qye peut-ê- 
tre étt  'avbît  fcùleinent  voulu  marquer  par-là  le 
bonheur  qu'elle  aVoît  de  mourir  pouf  TWix- 
Cbrmal  ••    ^ 

Mais  de  tout  èe  que  nous  aprenons  dans  ce 
Fragment  d'Homélie:  Voici  ^article  qui  mérite 
le  plus  d'être  pefé.  "  itvitus  y  marque  pdfitîve^ 
ment  que  le  jour  delà  Fête  de  ces  Martîrs  ,'c'é- 
toit  une  coutume  établie  de  lire  dans  l'Eglife  qui 
leur  étoit  dédiée, les  Aâes  de  leur  Pamon,& 
il  dît  qu'o»  venoit  de  te  faire  yComme  Vufagg  fexi* 
^eoit  ih).  Mr.  du  Bout  dieu  s'eil  donc  trompé 
t]uand  il  a  dit  que  la  Relation  de  ce  Martire  étoit . 
du  VII  Siècle.  Avitus  Ta  connue  au  commen- 
cement du  VI.  ILnous  aprend  que  c'étoitune 
coutuinè  établie  déjà  iavant  lu! ,  de  la  lire  dans 
l'Eglife,  à  l'Anniviérfâîre  de  ces  Martîrs.  Oti 
peut  donc  conjefturer  que  ces  Aâes  fontà  peu 
près  da  tems  à* Rucher:  qui  mourut  au  milieu 
du  V  Siècle. 

La  DifTertatîon  de  ce  Minîftre  eft  demeurée 
fans  répoufe  pendant  trente-cinq  ans.  Enfin  eu 
1741  le  Père  Jofeph  deJ'IJle ,  Abbé  de  St.L/d» 
pold  de  Nanci^  a  kit  imprimer  la  Défenfe  delà 
vérité  de  la  Légion  Tbébéenne  ^  pour  réfondre  à 
ta  î)iJfertation  du  Minijlre  du  feourdîeu.  J'iiî 

cherché 

{d)  Tati  fine  poloi  Félix  exercîtus  intraiis,' 

Junâus  ApofloUcis  plaudit  honore  cboi|s ,  Lih.  VIU* 
Ctttm.  4. 

li  y  avoitbien  une  Légion  apelUe  StcuntUFelix  VaUn* 
th  TbebAorum ,  mais  Mr.  du  Bourdieu  a  piouvc  que  ce  ne 
po&ytfit  pis  être  celle  dotft  il  s'agit  ici. 

{b)  Pfjuonium  Felkis  BxertstM . , . ,  tx  con/uetudtnh  ii» 
èito  f  feriis  ItSa  P^tj^nh  ^xplhuiu 

T«me  XXXrr.  Piirtie  II.         E«  ^ 
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cherché  înutîlement  ce.  petit  Ouvrage.  Çepeifii^ 

dant  je  fuis  en  eut  de  vpas  en  rendre  railbii ,  par'* 

çc  que  les  Journaliftes  de  Trévoux  en  ont  do»- 

né  un  Extrait  aflèx  étendu.  Ils  nous  aprennent 

d'abord  pourquoi  cette  Réfutationf)aroit  (i  tard. 

„  Mr.  C/rfr^^,  dîfent-ils,  àujourdhui -Abbé  de 

„  St.  Maurice  d'Agaune^  avoitréfoladepren- 

„  dre  la  défenfe  deTes  Saints  Patrons.  Mais  fes 

,f  occupations  ne  lui  ayant  pas  permis  de  faire  les 

„  recherches  néceflâires  pour  un  pareil  Ouvra- 

,,  ge,  il  s*eft  déchargé  de  ce  foin  fur  le  R.  P. 

„  de  VIfle.  Le  féjour  aflez  long  que  celuî-cîl 

„  fait  à  S i.Maurice^tx,  les  fecours  abôndans  qu^îl 

,,  a  trouvés  dans  la  riche  Bibliothèque  de  TAb- 

„  baie  de  Moienmoutier  {a) ,  Toht  mis  en  état 

„  d'exécuter  ce  deffeîn  avec  tout  le  fuccèspof- 

„  fible  {b).  J'ai  encore  entre  lés  maîns  uneHif" 

toire  EccUfiaJiique  du  Valais^  qui  a  paru  depuis 

peu  (<r).  L'Auteur,  quieft  un  Chanoine  de  Sîon , 

.a  employé  deux  Chapitres  aflëz  longs  à  prouver 

la  réalité  du  Martire  de  ces  Soldats  Thébéens», 

.&  il  fait  vàloirfur-toutles  preuves  du  P^det*IJU^ 

qu'il  cite  continuellement.  Ainfî,  Monjieur^ 

nous  pourrons  nous  pafler  de  ToriginaU 

Le  P.  de  rifle  n'a  pas  manqué  de  faire ufâge 
du  fragment  d'Homélie  à^Avitui  dont  je  viens 
de  parler, &  il  faut  convenir  qu*ici  ilaouelque 
avantage  fur  fbn  Adverfaire^  Mais  les  Journa- 
liftes de  Trévoux  ont  voulu  tirer  de  ce  Frag- 

medc 

(a)  Abbai^  de  B^n^diéèint  Kéiétméf  en  Lomîne* 
■■  (^/  M^ciH  de  Trévoax,  Juin  1743  »  ÈH*  ^^^i* 

Sacra,  Autbçrt StkaftioM Bniut ^  $edttOii7<ffj  UkiiW 
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inent  une  conféquence  qui  nVfi  pas  jufteW/^o// 
doHc  demeurer  pour  conftaHP^  difent-ils,  (fu^H 
y  avait  à  jfgaune  du  tems  de  St.  £ucher ,  une  E* 
glife  ^  un  Monajlère  ,  ce  que  Mr.  du  Bour- 
dieu  avoit  nié.  Il  faloit  fe  contenter  de  conclu** 
re  qu*il  y  avoit  un  Monaftère  du  temsd'/ft;i- 
tus^  parce  queletitredeTHoméliepàrlederE* 
glife  &  du  Monaftère  {a) .  Mais  cela  ne  conclut 
pas  pour  le  temsd'En^i^^r^qulvivoit  cinquante 
ans  plutôt.  Les  Ââes  de  ces  Martirs^qui  lui  font 
atrribués,parlent bien  de  laconftruâion delà  jB4« 
filiûue ,  ou  du  Temple  à  Thonneur  de  ces  Saints , 
mais  il  n*y  efl  point  parlé  de  Monaftère. 

Je  dois,  Monfieur^  vous  faire  refTouvenir  ici 
qu*un  incident,qui  afort  occupé  les  Tenans  dans 
cette  difpute,  c*eftdefiiyoir(ir£glife&leMo* 
naftère  de  St.  M^ivr/V^  font  plus  anciens  que  J/- 
gismoudy  ou  fi  ce  Prince  en  eft  le  premier  Fon- 
dateur*  Mr.  du  Boirr^'^eft  pour  le  dernier  fen* 
timent ,  &  cela  lui  importoit  pour  faire  voir  It 
faulTeté  des  Aâes  publiés  par  Surins.  Mais  il 
pourroit  bien  encore  ici  s* être  trompé  ,aa  moins 
a  l'égard  de  l'Eglife.  On  a  d'affez  bonnes  preu- 
ves qu'il  y  en  avoit  déjà  une  avant  le  Règne  de 
Sigismond, 

rlous  avons  une  vie  de  St.  Romain,  ptémict 
Abbé  de  Condaty  ou  de  iS>.C/[»y^  en  Franche* 
Comté ,  qui  fait  voir  que  déjà  de  Ibn  tems  il  y 
avoit  une  Eglife  à  «SS^.  Maurice.  Elle  a  été  écri- 
te par  uh  de  fes  Difciples ,  &  les  Critiques  la  dif- 

tin- 

(^  Voici  le  titre  de  cette  Homâie:  l>iQ4hjBafiËtd 
SénGforum  Agm^unfium  ,  in  imiêvaH^  M^n^&U  ipjks^ 


îfiûgAent  bien  d*avçcl^  J^égendes  tout-à-fi|îtfiî-L 
^ul^ur^ç^  Qp  lit  d^nîs  çqtte  vie  de  &.  Romaift. 
4)uMl  &ifoit  quelquefQis  .4es  pèlerinages  dans  les 
Jiçjix  de  Cqp  ypilinage  ^cçnfeçrés  à  la  d<5voUon 
4e^.Fi4èJe54  qii!il  «lî^fiveç.un  de  Tes  Couip^- 
l^oons  .yifiter  le  tcimbeau  de  iS*/.  Maurice  daj^s 
IrEgiiff: ÀlAgdH^f  » âk  qu'il  p afïà  par  Gje/^ève  (a). 
Cet  Abbé  rmourut^ujpîps  tard  Tan  460.  Qqpî- 
cfine  j^e^â^Tp  fond  Tiir  ç6Ue  Vie  de  «S*^.  Romain, 
je  ne'>croi.pas  cependant  qu!elle  ait  été  écriteX- 
jraot  ilei  tcai^s  de  Sigimpi^d.  Il  fu6t  que  cet  Ecrî- 
^v«n.aît  été. bien  inflct^it  de  l!é|atd^schofe$*  Je 
le  regarde  comme  uoe.P,eîntre  qui. afa bien oh- 
iftrvçr  flc- <j[u'on  apeUe  h.  ci^.urne.  pW  ly  ^avoit 
.donc  déja.uae  £glifei  Ag^Hne  du  tems  de  St. 
-Romaiff^Mr*  du  paurdicfi  a  eu  tort^de  dire  qu'JE»- 
^i^<rr  n'aurbit.pas  pu.partex  de  laco^flrn^îonde 
.çettçBafiliq]ae.  Le.tkre  de  l'Homélie  d'-<ïî//- 
4hs yicomme  jfe  l'ai  déjarjeoanârqaé  y prpqyeaufB 
J'a^itîquittfîdc  cf  tte  Eglife,  Di(l(i  in  ,B^licfk 
jlfa9â^um\AgauMe»fikm* 

ipiWttrlebl^onafterjB ,  M  cft  d*im:e  date  poû<- 
JCieuc^.  Mti  du  RàurditM  fboitient  que  Sigismond 
«njeg{iIiéLpi'émiQr  Fondateur.  BoUanduiyàit-ii^ 
a  cru  qu^ilpouvoit  conferver  ces  Aéles  «ÀEuGher  , 
i^  ^àj^i^r^  VAfiacbronifme^  endifani  qn'Hy  avoif 
Mcimnemc»^  u»  Mén^kre  ^  Agaunum ,  ^ 
qt^e  le ,&ofiSi^isïnoùd:jg*a'Dioit<fah  quelérip'arer 
y  l^ànheiliir.  Mais  ce^:H*jefihlà  qu^pnejnicbimu 
défAitei^y^MasMa^^'iiis^  Lau(knne,dît 
po£tivement  que  Sigismond  commença  à  coU' 

ftruire 

(a)  A^a$anporm  fiiç  îê^S  Fwièr<  , 

(*')  hÙfertstùn  Critique^  pag,  \|f« 


firuîre  le  Monaftère  d**4t<îiiw»»f  l'an5'ij'*  Voila 
une  hoirie ^uioniépouvMT  du Bourdseu.  Gr/^ 
goird: de  Tourà\X'\z  même  chofe.  D'un  autr€ 
côté  on  voit  par  le  titre  ckPHomé lie  dMt;/>«j, 
qu'elle  fut  prononcée  fur  le  renouvellement  du 
JVIonafière,  in  inno'vationc  Monaftcrii, 
\  Vous  voulez  bien  >  Mûnfieur ,  que  je  m'arrê- 
te quelques  momens  à  débrouiller  cette  contra^ 
4iâioi>  aparente  ,  quoique  ce  ne  foit  pas  là  un 
point  ^t  efTentiel  dans  ce  procès»  D^ms  cette 
i:ontrarieté  de  featimens ,  on  ne  fauroit  refufer 
d'en  croire  Avitus,  Il  étoit  fur  les  lieux  &  té- 
fnpin  oculaire*  Marins,  a  écrit  fa  Chf opique  plu* 
iieurs  années  après.  Il  ne  feroit  donc  pas  fort  fuF«- 
^renant  qu'il  eû:t  confondu  le  Réparateur  du 
Monaftère  avec  le  Fondateur»  Il  me  femble  qu'à 
n'eu  pas  difficiled'accorder  ces  difFéreiïs  témoi- 
gnages. ..Nous  n'avons  qu'à  fupofer  pour  cela 
qu'avant  SigismonÀ^  il  y  avoitày^^^»»^  uneE^ 
glife ,  &  quelque  efpèce  dp  petit  Mpi^adjçre  pour 
deux  ou  trois  Moines  quîladeffervoient^cequî 
doit  êtr^  compté  poiXrriejiencômparaifondeçe 
qu'il  devint  dans. la  fuite* 
1  Mais ,  pour  ne  pas  tious  en  tenir  à  de  (impies 
ix)njeâures^  j'ai  trouvé  quelques  lirmières  là- 
<leflus.dans  \2LFie  de  St.  Achivus  ^  troi^èRie  Al>- 
hi  ài^ganne  ^  écrite  par  un  de  fes  Pifciples ,  qui 
nous  .dit  affez  naïvement  ce  qu'étoit  ce  prétendu 
Monaftèreavanti$'/^/Vw»»</,/>roa»î/i'«/^/^/Vtfiif« 
mixta  habifafip  junc  Communauté  de  Laïques 
des  deux  Sexes ,  dirigée  apareminent  par  le  Prê- 
tre ou  le  Moine  qui  deffervoit  TEglife  ou  la  Cha- 
pelle ,  &  quç  les  Aôes  de  St.  Sévérin  5 écrits  fort 

Ee  3  tard, 
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tard ,  apcllcat  improprement  un  Abbi  (  ^  ) .  fl 
nous  aprcnd  que  Maxime ^¥,vè<\\xtàtQtx\évc^ 
confeilla  au  Roi  Sigismond  d'écarter  cette  mu l* 
titude  qui  s'aiTemblôit ,  comme  on  rinfînue ,  I 
des  heures  indues ,  &  d'y  fubfticuer  des  Serviteur^ 
de  Dieu ,  pour  le  louer  fans  ceffe  jour  &  nuit, 
txclufisque  aéHombus  tenebrarum ,  diesperpttuiu 
bahetttur  (b) .  Le  bon  Hornme  ne  prevoyoît  pas 

S[ue  peu  d'années  après ,  ces  Jnges  dt  lumière 
ortiroient  de  leur  Motiadèré  une  belle  nait,pour 
égorger  leur  Evêque&fon  Clergé  (tf).  Mais  ce 
n*eft  pas  de  quoi  il  s*agit  préfentement» 

Mv.du  Bourdieu  s^étend  beaucoup  à  prouver 
que  ces  Aûes  des  MarttrsThébéens  ne  peuvent 
pas  {tre  d^Eucber.  Il  croit  y  remarquer  des  fa- 
çons de  parler  quin'étoientpasenufagedutems 
de  cet  Evéque,  &  il  s*apuie  du  fufragedeMr* 
Dupin  qui  n'y  reconnoit  point  le  ftiled*jEi!rri&tfr* 
On  trouve  à  la  fin  de  ces  Aâes  un  Miracle  at* 
tribué  à  ces  Martirs,  qu'un  Auteur  judicieux 
comme  lui  n'auroit  jamais  raporté.  Mais  il  nous 
importe  peu  à  préfent  qu'ils  foient  de  cet  Eve- 
que  de  llion^ou  de  quelque  autre  main ,  depuis 

Sue  nous  (binmès  convenus  qu'ils  étoientd'un 
LUteur  a^eu  près  contemporain.  Le  Fragment 
AAvitus^  que  n'avoit  pas  connu  Mr.  i/iir^0«rr- 
dieu ,  rend  déformais  cette  quedion  aiTez  inutile. 
Au  xt&t  if  Mûnfieur  y  vous  êtes  trop  équirablc 
pour  ne  pas^xcufer  cette  petite  mépriie.  Mr.  du 
Bourdieu  e(t  le  premier  qui  a  attaqué  dans  les  for- 
mes 

(4)  Aâa  Sanâotam  Febiuarii,  Tom,  II»  pAg.  544* 
(h)  Aâa  Sanftôrum  Maii,  To».  I,  pag.  %^. 
^  (0  chronique  de  Mmus  fuz  Tan  ;é5* 
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mes  la  Légion  Thébéenne.  Pour  cela  il  a  faft 
tu'ea  des  recherches ,  &  Ton  ne  peut  qu'admirer 
l'érudition  qu'il  étale  dans  fa  Differtation  ;  c*eft 
une  érudition  bien  digérée,  &  qu'il  n^emploîè 
que  pour  démêler  le  vrai  d*avec  le  faux.  La 
ixioindre  louange  qu'on  doive  lui  donner,  c'eft 

5ii'on  reconnoit  en  lui  un  Critique  fort  verfé 
ans  l'Antiquité ,  mais  Un  Critique  judicieux  qui 
i  une  grande  dextérité  à  débrouiller  la  vérité. 
On  doit  lui  rendre  judice  à  cet  égard,  &  ne  pas 
.£tre  furpris  dé  ce  qu'an  morceau,  mutilé  &  im- 
parfait comme  celui  de  l'Homélie  d*'Avhus ,  lui 
-^  échapé,  , 

Il  me  fèmble  que  ce  qu'il  nous  faut  examiner 
préfentement,  c'eft,  fi  après  avoir  donné  aux  Ac- 
tes de  ces  Martirs  quelque  antiquité  de  plus,  ce« 
la  les  rend  bien  autentiques.  Vous  allez  voir 
qu'ils  ne  gagnent  pas  beaucoup  à  cela,  &  que  tou- 
tes les  autres  raifons  de  Mr.  du  Bonrdicu  pour  les 
décréditer ,  fubfiftent.dans  toute  leur  force.  Pour 
en  bien  juger  il  nous  faut  confîdérer  la  Pièce  eU 
le -même. 

La  Préface ,  ou  la  petite  Epitre  dédîcatoirc  qui 
ell  à  la  tête,mérite  d'abord  beaucoup  d'attention. 
Elle  eft  fQrt  abrégée  dans  \t?.Chifflet^  mais  il 
nous  importe  de  Tavoir  un  peu  plus  étendue, 
comme  on  la  trouve  dans  divers  autres  Auteurs. 
Voici  donc  de  quelle  manière  elle  débute. 

Eucher  au  Saint  (ff  Bienheureux  Evêque  en 
Chrift  Salvius.  Ce  Salvius  étoit  Evéqued'Or- 
todurum.  Si  l'Hiftoire  de  la  Légion  Thébéen- 
neavoitété  connue  alors  dans  le  Valais ,  nétrou* 
vez-vous  pas  iîngulier  qu'un  Evêque  de  Lion 
entreprenne  d'en  informer  un  autre  Evêque  qui 

Ee  4  eft 
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cft  fur  les  lieux ,  &  <\m  suroît  dû  en  favoîrplas 

3ue  lui  là-deflus.  L*infctîptrpn  froît  donc  mieux 
e  cette  manière,  Sahius  à  Etuhet* 
„  J'envoie  à  votre'Béatîtudé  THiftoire  que  i*ai 
„  écrite  touchant  la  Paffion  de  nos  Martirs.  J*ai 
„  craint  que  par  négligence  le  tems  ne  vînt  en* 
„  fin  à  effacer  de  la  mémoire  desHomtnesles 
„  Aâes  mémorables  de  ce  glorieux  lîlartîre. 
„  J'ai  eu  foin  au  relie  de  m'informer  de  la  vé- 
,,  rite  &  de  ne  rien  dire  que  fur  la  fqi  de  bons  té- 
„  moîns.gens  qui  affuroient  qu'ils  tenoîcpt  VhiC^ 
„  toire  de  cette  Paflion,  telle  queje  la  raconte  ^ 
yj  de  Saint  Ifaac  £  vaque  de  Genève,  qui,  à  ce 
„  que  je  croi,  la  tenoit  lui-même  duBienheu- 
^  reux  Théodore ,  qùiyîvpit  dans  les  tems  paffés. 
Voila  donc  le  fondêriient  de  cette  Hiftoire ,  ou 
la  fource  d'où  elle  a  été  tirée.  Un  ancien  Evo- 
que du  Valais,  nommé  Théodore  ^  l'avoit  contée, 
à  ce  que  l'on  croit,  à  un  Ifaac  Evêque  de  Ge- 
nève, beaucoup  plusjeune  que  lui.  '  II  eft  boxi 
de  remarquer,  en  pafIant,qu'on  n'a  jamais  onf 
parler  de  cet  Evêque  de  Genève  que  dans  cet  en- 
droit-ci. Cet  Ifaaç  a  redit  la  chofe  â  divers  Géne- 
vois,&  quelqu'un  d'eux  l'a  enfin  mandée  au  pré- 
tendu Èucher.    Quand  ce  fait  suroît  eu  quel- 
que réalité  dans  fon  origine,  jugez,  Monfieur^ 
combien  il  a  dû  s'altérer  en  panant  par  tant  de 
bouches. 

Il  y  a  plus.  Je  c^^oî  pouvoir  prouver  que  l'E- 
véque  Théodore  n'ajaqiais  rien  conté  de  fembla- 
ble  à  Ifaac ,  &  voici  ma  preuve.  S'il  avoit  dé- 
bité à  cet  Evêque  fon  Voifin  une  hiftoire  qui  il- 
îuftroit  fi  fort  le  Valais ,  il  en  auroit  faft  part  à 
bien  d'autres  Ecçléfiaftiques.  Un  dés  premiers' 

qui 


Îtû  autôît  dû  ca  êtte  informé,  c'étoît  fon  Mé" 
opolit^.  UEy  èquQd^Oéloaurftfn  étoit  Sufr^i. 
gant  de  celui  de  Milan.  C'étoit  St.  Ambroife  qui 
cccupOit alors  çefiège.  Théodore àilxix^^éioitav 
ItoQvés  enfemble  plufîeurs  fois.  Ilsfevirentau 
Concile  i^Aquilée  qu'ils  foufcrîvîrent  tous  deux 
en  381.  lis  étoient  encore  enfemble  à  Milan, 
quand  les  Ëvéques  écrivirent  une  Lettre  au  Pa- 
pe Sirice  fur  la  condamnation  de  Jovinien.  Ils 
peuvent  encore  avoir  conféré  entre  eux  bien 
îi'autres  fois ,  car  ii^4iy«^jimn*e(l  pas  loin  de  Mi- 
lan. Cependant  il  ne  parôitpas  que  jamais  Théo- 
dore  ait  entretenu  fon  Métropolitain  fur  la  Lé- 
gion Tbébéenne.  Si  cela  étoît,  il  en  paroitroît 
Quelque  chofe  dans  les  Oeuyres  de  St.  Ambroife. 
)n  lait  la  vénération  qu'avoit  ce  Père  pour  1^ 
fliémoîre  des  Martirs ,  &  fon  empreffement  à  re- 
chercher même  leurs  Keliques.  Cependant  dans 
les  amples  Volumes  qui  nous  relient  de  fesOu^ 
vrap;es ,  il  ne  paroit  pas  le  moindre  indice  que 
le  Martire  de  la  Légion  Thébécnne  lui  ait  été 
connu.  L'Auteur  de  ces  Aâes  a  donc  bien  fait 
de  nenous  dire  que  d'une  manière  douteufe  que 
cette  Tradition  pouvoit  être  venue  originaire- 
ment de  TEvêque  Théodore^  &  nous  devons  lui 
favoîr  gré  de  la  bonne-foi. 

Le  r,  de  Vljle  eft  bien  éloigné  d'avoir  quel-» 
que  doute  là-deflus ,  &  il  en  fait  bien  plus  que 
l'Auteur  de  ces  Ades.  II  prétend  non-  feule- 
ment que  c'eft  bicp  réellement  7ïeWd>r^quien 
avoit  inttruît  Ifaaç ,  mais  encore  que  c'eft  cet  an- 
cien Evêque  àHÔftodurum  qui  avoit  dreffé  le$ 
Aâes  de  la  pallion  de  ces  Martirs  que  nous  a- 
Tons  vu  qui  felifoientdansr£glifed'^^^»;i/r»i 
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dti  tems  HiAvitn^*  Malheureufement  EacbéTf. 
ou  celui  qui  a  pris  fou  nom,  qui  vivoitplusde 
cinquante  après,  dit  pofitivement  dans  la  Pré« 
face,  quV/  n'^  ^voif  rUn  en  d^  écrit  fur  ce  Mat^ 
tire  avant  lut^  ^  (jfu^il  mettait  la  mainaùiplti* 
me  afin  que  les  aâtons  héroïques  de  ces  ^artirs. 
ne  tembajfent  pas  dans  P oubli.  Cette  Retnarque 
e(l  iQiportante  pour  être  en  état  de  bien  juger  de 
cette  Tradition.  On  nous  avoue  que  pendant 
plus  de  cent  cinquante  ans ,  il  n*y  a  rien  eu  d'é- 
crit là-deflus.  Par  cet  aveu  nous  voila  en  droit 
d'examiner  Je  fait  en  lui-même,  d'en bieapéfer 
les  circpnftances  pour  juger  enfuite  fi  elles  nous 
paroitrontvraifemblables.  C'efl  ce  qu'a  fait  Mr. 
du  Bmrdieu  avec  beaucoup  de  dextérité. 

Une  Légion  toute  compofée  de  Chrétiens  eft 
déjà  quelque  chofe  defurprenantdanscestems*- 
là.  Ilsfouvoient  être  incorporés  dans  les  Lé- 
gions Payeunes.  Mais  on  a  peine  à  concevoir 
cet  aflTembiage  de  fîx  mille  Chrétiens  qui ibnt  un 
Corps  à  part.  Mais  voici  qui  eft  bien  plus  éton- 
nant. Maximie»  ^fpUT  étoufer  une  révolte  qui 
fa'foit  trembler  Ùioclétien javoit  tiré  d'Orient, 
c'eft-à-dire,  des  extrémités  de  l'Empire,  cette 
Légion  pour  la  faire  venir  dans  les  <jau les.Com- 
ment  concevoir  qu'arrivé  dans  ce  Pais -là,  & 
prçfque  à  ia  vue  de  l'ennemi,  il  eût  afoibli  fon 
Armée  de  toute  une  Légion,  en  la  faîfknt  maf- 
ûcrer.  Ce  feroit-là  une  frénéfîe  de  fuperfîitioa 
qui  ne  peut  pas  entrer  dans  l'efprît. 

Le  r.  de  l'IJle^  pour  rendre  yraîfemblable  ce 
zèle  inconfidéré,  répond  que  tel  étoit  le  carac- 
tère de  Maximien  ;  qne  les  Hiftoriens  nous  le 
repréfentent comme  un  homme  agrede  &  brutaU 
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Mais  il  eft  bon  de  remarquer  oaMis  nous  le  dot^. 
nent  en  même  tems  pour  un  Frincéprudent ,  & 
entendu  dans  le  métier  de  la  guerre.  Seml-agref*  * 
tss^i\tA\itt\\xi%V\QioVymsUtiéiameuatquetnge» 
jtfo  bonus.  Il  auioit  donc  diffimulé  dans  une^con* 
jôndure  fi  délicate, &  il  auroit  renvoyé  le cbâ* 
thnetit  d^  cette  defobéiiTaQcejufqu'apres  Ton  ex«* 
pédition.  Par  ce  dé  lai  il  auroit  eu  le  tems  de  con« 
fulter  /)/W/A/V»,  fonCollégueàrEmpîre,  car 
on  ne  comprend  pas  qu*il  eutyouluprendrefur* 
lui  une  violence  de  li  grand  éclat.  Il  venoitd'é* 
tre  apeîlé  à  l'Empiré  par  Dioclétien^  îln*auroît 
eu  garde  d'en  venir  à  cette  extrémité  âuisËi  par- 
ticipation. 

N'êtes- vous  pas  encore  un  peu  furprîs ,  ilfl?*- 
Jieur^  que  de  toute  cette  Légion  il  n'y  en  ait  pas 
eu  un  leul  qui  ait  penfé  à  racheter  fa  vie  par  un 
peu  de  complaifance  pour  les  ordres  de  TEm-* 
pcrcm  ?J/fus'ChriJi  avoit  choifi  douze  Apô- 
tres ,  &  fur  ce  petit  nombre  il  s'en  trouve  an  d'in- 
fidèle qui  ûcrifie  la  vie  de  fon  Maître.  Et  ici 
on  nous  produit  plus  de  lix  mille  Soldats  ,\lont^ 
pas  un ,  pour  racheter  fa  propre  vie ,  ne  veut  par- 
ticiper aux  Cérémonies  des  Payens.  Il  y  avoîï 
encore  un  milieu  entre  l' Apoflafie  &  le  Martirè* 
Ils  fe  trouvoient  dans  le  cas  d'une  défenfe  légî^ 
time.  Il  n'eft  pas  aparent  que  cette  petite  Armée, 
compofée  de  Soldats  d'une  valeur  éprouvée,  fe 
ibit  iQttement  laiiTée  égorger  fkds  faire  la  moin« 
dre  réfiftance,  &  il  étoit  naturel  qu'ils  vendif. 
fent  au  moins  chèrement  leur  vie.  S'ilsncvou. 
Soient  pas  prendre  les  armes  pour  fe  défendre, 
îl  leur  étoit  encore  facile  de  fefauver  à  la  faveur 
il<:  la  nuit,  dans  un  Pais  tout  coupé  par  des  dé. 

filés  ^ 
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filés ,  &  environné  de  l>ois  &  de  montagnes. 

Lt  P.  de  l'Jfle  tépoàd  que  le  génie  de  l'Evan^ 
gile  n^eft  pas  d'opofer  la  n>rce  a  la  force  ;  que  fi 
ces  Soldats  Thébéens  ont  jette  bas  les  armes,  & 
fè  font  laiifés  égorger  fans  faire  la  moindre  ré« 
fidance,  c*eft  pour  obéir  au  précepte  de  leur  Maî- 
tre qui  veut,  que  fuand  on  nous  frapjye  far  une 
joue  nous  fréfentions  encore  Vautre  {a)  ;  que  voi- 
la la  raifon  pourquoi  ils  n'ont  opofé  que  la  pa- 
tience feule  à  la  cruauté  de  leurs  Bourreaux; 
que  cette  Légion  étoit  toute  compofée  de  Bra- 
ves qui  couroient  après  la  gloire ,  il  eiï  vrai ,  mais 
3tt'i}  n'y  a  point  de  gloire  qui  aproche  de  celle 
e  la  Couronne  du  Martire.  Tout  celaeftfort 
beau ,  &  je  n'ai  garde  de  le  contefter.  Je  remar- 
querai feulement  qu'en  voyant  ces  traits  héroï'* 
ques  dans  .les  Aâes  de  leur  Martire, on eft  fort 
tenté  de  regarder  TAùteur  comme  un  Peintre 
qui  a  travaillé  d'imagination,  &  qui  n'a  penfé 
qu'à  embellir  fonPortrait.  On  fait  que  ceux  qui 
compofoient  ces  fortes  de  Légendes  vifoient  tou-r 
jours  au  merveilleux. 

Il  faut  convenir  cependant  que  fi  quelque  bon 
Hiftorien  avoit  rapor té  tt  Martire ,  toutes  ces  di£f 
iicultés  s'évanouiroient.  Auffi  la  plus  forte  ob- 
jeâion  de  Mr.  du  BourdieUj  c'ell  le  filence  de 
tous  les  Ecrivains  qui  en  auroient  dû  parler, & 
ici  il  a  un  avantage  bien  marqué  fur  fon  Adver-* 
faire.  Vous  favez  ,  Monfieur^  qu'une  règle  de 
la  bonne  Critique ,  ç'eft  que  Ton  doit  fe  défier 
des  faits  hiftoriques  qui  ne  font  pas  atteftés  par 
iles  Auteurs  à  peu  près  contemporains.  Cet  Ar- 
gument 
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gumen*  négatif  ^{i  le  grand  cheval  de  bataille  du 
%meux  4é  Launoi^  pour  attaquer  les  Saints  de 
contrebande.  Mr.  du  Bourdieu  Ta  emprunté  pour 
combattre  la  Légion  Thébéenne  Je  doute  qu'el- 
le puiiTe  jamais  fe  relever  dès  coups  qu'il  lui  a 
portés. 

Le  fileiice  que  les  Ecrivains  ont  gardé  fur  le 
Martîre  de  la  Légion  Thébéenne  eft  de  plus  de 
cent  cinquante  ans  après  Maximien,  Nous  avoiis 
un  grand  nombre  de  Sermons  &  de  Panéeirîqués 
des  Martirs  de  ce  tems-là  ;maîs  ils  ne  font  au- 
cune mention  ni  de  cette  barbarie  de  l'Empe- 
reur, ni  de  lafermeté  des  Soldats  Thébéens.  On 
devoît  s'attendre  naturellement  que  cet  événe- 
ment feroit  raporté  par  Eufèhe^  qui  vivoîtdaris 
le  Siècle  où  Ton  dit  qu'il  eft  arrivé»  On  lui  rend 
cette  juftîce  qu'il  a  marqué  une  grande  diligen- 
ce à  ramafler  les  Aâes  des  Martirs.  Cependant 
}\  garde  un  profpnd  filcnce  fur  ceux-ci.  Ilcou- 
.tredît  même  ce  fait,  quand  il  pofe  quelapérfé- 
cutîon  ne  commença  que  l'an  303 ,  puifqu'il  faut 
péceflàirement  mettre  le  Martire  de  la  Légion 
Thébéenne  à  Tannée  286,  que  Maximien  vint 
dans  les  Gaules. 

Oh  dira  peut-être  que  cet  Hîftorien,  qui  habî- 
.toitdaps  le  Levant,a^eu  parlé  des  Martirs  d'Oc- 
cident, parce  qu'il  ne  lesconnôiflbîtguère.  Cet- 
, te  défaite  pourroit  être  reçue,  fi  quelqu'un  des 
^Hiftoriens  Occidentaux  avoit  raporté  le  fait  en 
^ueftion.  C'eft  ce  qu'il  faut  examiner. 

Sulpice  Sévère  en  auroit  bien  dû  parler,  lui  quî 
vîyoit  dans  les  Gaules.  Cependant  il  n'en  fait  pas 
la  moindre  mehtiotî.  On  en  doit  conclure  que 
4e  fon  tems,^ien  loin  quexefûtunfaitavéré^ 

ce 
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ce  n*étoît  pas  feulement  un  bruit  populaire ,  aii^ 
trement  il  ne  Tauroît  pas  omis.  On  connoït  fa 
crédulités  &  fon  entêtement  pour  les  Saints  & 
pour  les  Miracles. 

'  Il  èû  faut  dire  autant  de  Paul  Orofe.  Ilavott 
une  bel  le  occalîon  d*cn  parler ,  puifqu*on  y  trou- 
ve iin  Chapitre  de  rExpédîtîon  de  Maximiem 
dans  les  Gaules.  Il  étoït  donc  tbut-à-fait  fur  les 
voîeSi  Cependant,  pasunmotnidesThébéens, 
ni  de  leur  Martire.  Ce  n'étoit  cas  manque  de 
foi  dans  Or«/^,  car  il  ne  le  cédoît  point  en  cré- 
dulité à  Sulpiee  Sévère.  ^(?^«j  a  dit  de  lui  qu'il 
rabaiJÛTe  Quelquefois  la  dignité  de  rHiftoîrejuf- 
qu'à  mettre  ,  &  même  affez  fouvent ,  dans  U 
jienne  des  bruifs  populaires.  En  voici  unepreuTO 
affez  lingulîère.  Après  avoir  raporté  le  Paflàge 
des  Ifraélites  au  ttavers  de  la  Mer  Rouge,  où 
leurs  Perfécuteurs  furent  engloutis,  îUjoute  fans 
le  moindre  correôif ,  que  ron  vou  encore  au^ 
jourdhui  fur  le  rivage  de  cette  Mer  y  ^  même 
dans  Veau ,  autant  que  la  vue  y  peut  pénétrer  ^Us 
'beftiges  des  roues  des  Chariots  Egsptiens.  Les  Or» 
'niiresyfont  profondément  marquées ,  Ç^  Ji  elles 
fant^ffaciespar  lesflotSy  ou  par  quelque  autre  eau- 
fe^  elles  fint  incejf^mment  rétablies  ^  Par  les foiut 
d^une  JProvidence  particulière  Ça),  il  me  fem* 
ble,  M<?»/î^»r,  que  nous  pouvons  déjà  conclu- 
re  de  ce  filencequ^au  commencement  du  VSiè- 
cle,  le  Martire  delà  LéffîonThébéenncétoîté- 
gatemeftt  ignoré  &  des  Hiftoriens  &  du  Peuple. 

J'ai  réfervé  LaSance  pour  le  dernier,  quoi- 
qu'il <iit  vécu  plutôt  queceux  queje  viens  de d* 

ter. 
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Ut.  La  raifon  eu  eft  que  fon  (ilence  dit  encore 
))liis  que  celui  de  tous  les  autres,  &You$favez 
qu'on  doit  garder  les  meilleures  preuves  pour  la 
fin.  Laâance donc,  qui fleuriiToitfous leGrand 
Confiantin.  ne  devoit  point  oublier  un  événe- 
ment fi  mémorable  qui  venpit  d'arriver  préfqne 
à  fesyeux.  Il  trouvoitûr  place  naturelle  dans  le 
Difcours  de  la  Mort  dçsPcrfituteurs.  1 1  y  avoît- 
là  de  quoi  relever  pathétiquement  la  fin  tragique 
de  Maximien.  Il  n'eft  pas  inutile  deremarquer 
«lueL^^^r^,  quoique  né  en  Italie,  avoit  fé- 
journé  dans  les  Gaules ,  où  il  avoit  été  apellé 
par  Conftantin  pour  avoir  foin  des  études  de  foa 
fils  Crifpe.  Situé  de  cette  manière,  cft-îl  vraî^ 
femblable  qu*il  n'eût  rien  ouï  dire  du  Martire 
A^Agaune^  qui  devoit  être  arrivé  feulement  30 
ans  auparavant?  On  peut  encore  joindreà  cen^ 
lence  celui  du  F oètt  Prudence,  quia  fi  bien  cé- 
lébré dans  fes  Verç.  les  Martirs,  &  qui  Va  pas 
dit  un  mot  des  Thébéens.  Je  ne  parle  point  des 
difficultés  tirées  de  la  ÇhronologTe,quifontaufii 
des  plus  embaraffantes ,  car  on  ne  lait  où  placer 
ce  fait  dans  les  Annales  de  l'Egliic. 

Vous  ferez  lans  doute  curieux  de  fàvoir ,  Men^ 
fieur,  ce  que  les  nouveaux  Défenièurs  de  la  Lé« 

^ion  Thébéenne  répliquent  à  cefilenccunive||^ 

el  de  tous  les  Hiftoriens  à  peu  près  contem|^- 
rains.  Pour  réponfe  ils  nous  donnent  l'équrva** 

lent  de  ce  mot  de  rEvangile,yï  ceux-ci fe  toi- 
fent ,  les  Pierres  mhne  parleront  {a) .  Il  s  font  fon- 
ner  forrhautlesvaftesEdîficcsd'if^^»;»»^,  label* 

le  Eglife,  le  fuperbe  Monaftèreconftruitparle 


i 
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Roi  Shimondi  rhonncur  des  Martirs  Th<. 
béens  la  riche  fondation  de  cettç  Abbaié  de  St. 
jtkaurite.  On  nous  produit  encore  les  Reliques 
de  ces  Saints  heureulement  découvertes  par  TE- 
yêque  Théodore.  Du  n'oublie  pas  Içs  pèlerinages 
fréquens,  qui  fe  font  faits  dans  çê  lieu  de  dévo- 
tion pour  vifîter  les  Corps  de  ces  glorieux  Dé- 
fenfeurs  de  la  F6Î,        -  .   •».  . 

Mais  cela  prouve  feulement  4ue  du  tems  de 
Siiismond,  c^èft  -  à  -  dire ,  23b  ans  après  la  date 
cu'on  affigne  à  cet  événement,  c^étoit  une  Tra- 
dition rççue  dans  le  Pais*  OnfaitquècePrince 
étoit  un  efprît  affe^  foîble ,  fort  crédule ,  &  qu'on 
n'eut  pas  de  la  peiné  à  perfuader  de  la  réalité  du 
feit ,  &  de  la  néce,flité  de  faire  cette  fondation. 

Pour  la  découverte  des  Reliques,  vous  com- 
prenez hitn^Monfieury  que  les  Offemens  hur 
jns^ins  ne  doivent  pas  manquer  dans  uii  Païs  ou 
il  s'eft  donné  de  fréquentes  Batailles.  Outre  cel- 
;£  dé  Sergius  Gdba ,  Lieutenant  de  Cifar\  où  dix 
piUÏe  Valaifans  furent  taillés  en  pièces,  il  s'en 
•jeft  donné  encore  d'autres  par  les  Romains  con- 
tre le^  gens  du  PaïsV  Aj^rès  ces  défaîtes  on  faî* 
foît  de  grandes  foffes,  où  Ton  jettoitdéscentaî- 
.nes  de  Morts.  On  en  aura  découvert  qjielqu'u- 
jie  dans  la  fuite;  le  hazard  aura  fait  qu'il  s'y  fera 
/encontre  quelques  armes  enfouies  avec  les  Ca- 
jdavres-,&  voîlala  Légion  Thébéenne  toute  trou-» 
vée.  Outre  la  portion  de  ces  Réliques,que  Ton 
^  coufervée  dans  le  lieu,  on  en  a  fait  desdiftrî- 
butîons  par  toute  l'Europe,  fans  s'èmbarafTer fi 
ce  lie  feroit  point  des  Ouemens  Paiens  que  Ton 
expofe  aînfi  à  la  dévotion  des  Peuples.  En  un 
mot,  vous  fentex  bien  la  ^fférence  qu'il  y  a  en- 
tre 
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tre  une  Médaille  Romiaîne,avec  fa  Légende,pour 
prouver  quelque  particularité  de  la  vie  d'un  Em- 
pereur,  &  des  ofTemens  humains ,  fan  s  aucune  in« 
dicattbn  de  ceux  àquiilsontapartenu,  queTon 
veut  cependant  qui  apuient  quelque  fait  de  TUif- 
toire  Ecclétiaftique. 

Les  Pèlerinages  fuirent  naturellement  de  cet* 
te  Tradition  populaire,  dès  qu'elle  fut  une  fois 
reçue,  c'étoit  la  mode  dans  ces  tems-làdevifi- 
ter  les  Egliles  qui  pafibient  pour  avoir  dçs  Re- 
liques des  Martirs,  fi  quelqu'un  s*avifoit  d'in* 
iifter  beaucoup  avec  vous  fur  ces  fortes  dé  preu-* 
Tes  ,  je  vous  confeille,  Monjieur^  de  les  ren* 
voyer  à  St.  Jaque  de  CompofteUey  ou  à  Notre 
Dame  de  Lorette.  C'e(l*là  où  l'on  voit  les  plus 
.  riches  fondations  ,  les  pèlerinages  les  plus  fré- 
quens,  de  perfonnes  môme  fort  diftinguées.  Et 
fiirquoi  portent  ces  dévotions  ?  Sur  les  fables  les 
plus  groflières. 

Ce  feroit  quel  que  chofe  de  fatisfaifant  de  pou- 
voir découvrir  la  véritable  origine  d'une  Tradi- 
tion qui  a  fait  autant  de  chemin  que  celle-ci. 
Mais  c'eft  ce  qui  paroitaiTei  difficile.  Jenelaif- 
ferai  pas  de  faire  quelque  tentative  pour  cela.  La 
première  conjeâure  qui  m'eft  venue  dans  l'ef* 

SritjC'eft  qu'il  peut  y  avoir  eu  quelque  petit  nom- 
re  de  gens  de  guerre  ,  qui  étoient  même  des 
Officiers  didingués, qui  auront foufert  le  Mar- 
tire  dans  le  Valais ,  &  dont  nous  ignorons  les  cir- 
conftances.  La  Tradition  feule  aura  confervé* 
pendant  affez  longtems^la  mémoire  de  cet  évé- 
nement ,  &  l'aura  fort  altéré  en  palfant  de  bou-^ 
cbe  en  bouche.  Les  Ecrivains  qui  l'auront  ra- 
porté  dans  la  fuite,  n'aurontpas  manqué  de  l'or^* 
Tome  XXXFI.  Partie  IL  F  f         ncr 
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ner  encore  &  de  reaibeilir,etiforte^uMlfefers 
trouvé  très  différent  de  ce  qu'il  étoit  d^ns  fon 
origine»  A inft  va  tonP  ^e  bdtimeui^  dit  M,omr 
gne  fur  ce$  fortes  de  Traditions ,  ainffi  ^a  fout 
et  bâtiment ,  sUtoffant  ^  fe  formant  de  main  cm 
main^  de  manière  ane  le  plus  éloigné  témoin  en  efi^ 
mieux  rnjimit  que  le  fins  voifin  ;  i^  le  dernier  in* 
firmémieuxperfuadéjueleprémier.  Voila com-^ 
ment  la  mort  d'un  petit  nonit>re  de  Soldats  Chré», 
tiens  aura  pu ,  avec  le  tems  >  devenir  le  Martiro 
d'une  Légion  entière. 

Mats ,  monteur ,  cette  conjeâure  a  bientôt 
fiiit  place  à  une  autre,  que  jecroi  que  vous  trou* 
verez  encore  plus  vràifemblable.  C*eft  Baronius 
qui  mel'afaitnaitre.  Voici  ce  qu'on  trouve  dans 
tes  Notes  fur  k  MartirologeKomain,au2zde 
Septembre.  Après  avoir  fait  mention  de  la  Fête 
de  la  Légion  Thébéenne,  il  remarque  que  les 
Grecs  ont  auffi  leur  Mamice  y  ^fes Compagnons 
Martirsy  qui  dans  le  mime  temsj  ^fousDiO' 
clétieil  lif  MtiXXTDkïi  foufrirent  leMartireaA^ 
pamét  Ville  de  Syrie,  yiuffi  plufieurs  ont  cru  que 
U  Maurice  d*Aeaune  £fr  celui  J^Apamie  »V- 
Piient  qu^un/euf^  mime perfonnage.Théodo^ 
TCt^aui  étoit  Evêque  en  Syrie  ,^  a  fait  mention  de 
€€  Maurice  d*  Orient ,  £5*  i^a  rangé  parmi  les  prist* 
cipaux  Martirs  dont  on  célébrait  la  tête ,  c^efi  dans 
le  FUI  Livre  de  fon  Traité  de  la  Vérité  de  TE- 
vangile ,  qu*il  en  parle  (a).  Les  Bollandifltes  nous 
difbnt  auili ,  après  Métapbrajie  &f  Sutius ,  que 
Su  Maurice àtmemoxt  à  Apamée  avec  fon  Fils  « 
&  70  Soldatsqu'il  commandoit.il(£ur/wiM  étant 

Tenu 

(«)  BaionîuS)  Marty^lv^e  Kfrn.fz^.  $jSm 
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venu  dans  cette  Ville,  les  fit atrêtcr , leur  fitfou-- 
ttiv  divers  tourmens^,  oc  enfin  les  comdanana  tous 
à  avoir  la  tête  tranchée  (4). 

Baronius  remarquant  tant  de  conformité  en« 
tre  le  Martirologe  Grec  &  le  Romain  fur  cet 
article,  nous  dit  qu'il  avoit  (bupçonné pendant 
quelque  tems,  que  le  Sx.  Maurice  d'Orient  pour- 
roit  bien  être  le  même  q^ue  celui  des  Latins ,  & 
que  c'eft  d'eux  que  les  Grecs  Tavoientemprim* 
fé;  mais  qu'il  avoit  ctmngé  de  fentimem  par  ref> 
peâ  pour  le  témoignage  de  Tbéodoret ,  &  il  con« 
dut  qu'il  ne  &ut  plus  confondre  ces  Martirs^ 
mais  leur  laifTer  la  place  qu'ils  occupent  dans  l' un 
&  l'autre  des  Martirologes. 

Ce  Cardinal  étoit  fur  les  voies ,  &  il  y  a  mis 
ion  Leâeur ,  mais  il  s'eft  arrêté  à  moiué  che* 
min ,  aparemment  par  refpeâ  pour  fon  Martiro- 
loge Romain.  Il  devoit  examiner  encore  fi  ce  ne 
fèroit  point  les  Latins  qui  auroient  copié  les 
Grecs,  &  qui  auroient  tiré  d'eux  leur  St.ilf^«- 
rice  &  fes  Compagnons.  Ceneferoitpas  la  pré* 
mière  fois  que  cela  leur  ièroit  arrivé.  On  trouve 
plufieurs  exemples  de  femblables  vols.  En  voici 
un  que  je  n'irai  pas  chercher  bien  loin,  vol  qu'il 
n'eft  paspoffibledeméconnoitre.  L'Églifë  Ro- 
maine célèbre  la  Fête  d'un  Saint  G/i^f /Martir 
le  25*  Août.  Cet  exemple  viendra  ici  d'autant 
plus  à  propos  que  St.  G /nés  &  Su  Maurice  font 
tous  deux  de  la  même  date ,  &  qu'on  leur  fait 
Ibufrir  le  Martire  à  Tun  &  à  l'autre  fous  Dio* 
clétien.  Âuffi  ces  deux  articles  fefuivent  immé- 
diatement dans  les  Mémoires  de  Tilletnqnti  Cet 

Ecri' 
{«)  Afta  SanâonisHf  fiu  le  z\  Jimti^^g*  139. 
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Ecrivain  en  commençant  la  Vie  de  St  G/mir^ 
nous  la  donne  ^omx  agréable  autant  qu* édifiante. 
La  voici  en  deux  mots. 

St.  Génès  étoit  d'abord  Comédien,  &  même 
le  Chef  de  fa  Troupe.  Ennemi  déclaré  des  C  hré- 
tiens ,  il  entreprit  un  jour  de  jouer  la  Religion 
Chrétienne  &  fes  Cérémonies  ,&  d'en  divertir 
Dioclétien  lui-méme,qui  de  voit  affilier  à  cefpec* 
tacle.  Il  prit  la  figure  d'un  Catéchumène  à  qui 
on  dévoie  adminiftrer  le  Batéme;  il  fut  plongé 
dans  Teau,  &  au  milieu  de  ce  jeu  protaueilmt 
réellement  converti  &  devint  véritablement 
Chrétien.  Il  eut  la  fermeté  de  déclarerai 'Em- 
pereur, en  préfence  de  tous  les  A  ffillans,  ce  mi- 
racle de  la  Grâce, &  cette  confeâion  lui  coûta 
la  vie.  La  Chronique  à! Alexandrie  raporte  un 
événement  tout  femblable  arrivé  à  Héliople^ 
dans  la  Fhénicie  l'an  297  de  Dioclétien.  Les  Far- 
ceurs ayant  voulu  tourner  en  ridicule  les  Sacre- 
mens  des  Chrétiens ,  plongèrent  dans  l'eau  un  de 
la  troupe  nommé  Gélajin^  qui  en  lortit  etfeâiy 
vement  Chrétien ,  &  qui  protefta  qu'il  vouloit 
mourir  dans  cette  foi;  Ce  nouveau  Converti  fut 
enfuite  aflbmmé  à  coups  de  pierres  par  lePeu- 

Île  {d).  Qui  ne  voit  quelejeuduSt.  Génès  de& 
iatins  fur  le  Théâtre,  e(l  un />«  renouvellédes 
Grecs  1  II  n'y  a  que  le  nom  de  changé.  Vous 
voyez  ,  Monfieur  ,  qu'il  eft  très  vraifemblaWe 
qu^on  aura  fait  la  même  chofe  à  l'égard  de  la  Lé- 
gion Thébéenne,&  qu'on  aura  tranfporté  la  Scè- 
ne de  Syrie  dans  les  Gaules. 
Ce  qui  doit  nous  faire  pancher  à  regarder  le  St. 

Mon- 
(a)  Mémiret  de  TUkmm^  Toou  XV»  pas«4it» 
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Maurice  d'Orient  comme  rorîgînal ,  &  Tàutre 
fimplement  comme  la  copie,  c'eft  queleMar- 
tire  <i^Af ornée  fe  lie  beaucoup  mieux  avec  la 
ehronoldgie  &  PHiftojre,  que  leMartire  delà 
Légion  Thébéenne.  Eucher ,  ou  cel ui  qui  nous 
en  a  donné  la  ré  lation,  fupofe.  en  termes  exprès , 
une  Ferfécution  ouverte^ générale ^Q(ii\Qt^^Vi'^ 
dant,felon  les  HilloriensEcclélialtiques^necomî 
Inença  que  plulîeurs  années  après,  c'e(t-à-dire, 
l'an  303.  On  avoit  feulement  congédié  les  Sol- 
dats Chrétiens.  Voila  à  quoi  s'étoit  réduite  tou- 
te la  rigueur  qu'on  avoit  exercée  contre  eux  a- 
vant  cette  Epoque.  M^jA'/w/Vwétoît  alors  en  Ita- 
lie oij  en  Afrique ,  &  Confiance  CA^rr,  qui  avoit 
les  Gaules  dans  fon  département ,  n'y  verfa  point 
le  fang  Chrétien,  félon  le  raportd'Ew/îr^^&dc 
Laéiance.  Mais  le  cruel  Çalçre  inftigateur  de 
la  Ferfécution ,  malgré  Dioclùien  qui  ne  vou- 
loit  pas  qu'elle  allât  jufqu'au  fang  ,  a  pu  faire 
mourir  St.  Maurice  &  yo-Soldats  dans  la  Syrie, 
qui  étoit  de  fon  département 

Envain  Don  Rûinart  Fait-il  fes  efforts  pour  dé- 
truire cette  conjeSure  de  l'identité  des  deux 
Martîres.  C'eft  inutilement  qu'il  relève  quel- 
ques variétés  qui  fe  remarquent  entre  Tune  & 
Tautrc  de  ces  ré  latîons  {a)  Comment  mécôn* 
noîtrions  -  nous  dans  les  ASes  di" Eucher ,  l'évé- 
nement arrivé  en  Orient  dans  le  même  tems, 
puîfqu'il  nous  a  conferyé  jufqu'au  nom  du  Hé- 
ros. S'il  y  a  quelque  différence  dans  les  circoUr 
(lances,  ii  n'en  faut  pas  être furpris,puifqu'£«*, 
cher  nous  dit  qu'avaut  lui  il  n'y  avoit  rien  eu  d'é- 
crit 

Ff3 
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crit  fur  U  Léçîon  Thébécnne,  &qa*ônftcoà-^' 
tentoit  de  réciter  ce  Martire  de  vive  voix.  Ilœe 
femble  donc,qae  pour  répondre  au  Père  Rui-- 
nart ,  il  n'y  a  qu'à  apliquer  ici  y  i  Taide  d'un  pea 
de  parodie ,  ces  Vers  ii  connus  qu'on  envoya  au- 
tretois  à  Ménage^  fur  une Etimologie beaucoup 
plus  forcée  que  ne  Teft  l'origine  que  nous  attri« 
ouons  à  l'hiitoire  de  la  Légion  Tbébéenne  : 

Ce  Fait  mus  vient  des  Grecs ,  fans  doute  : 

Mais  il  faut  convenir  auffi 

Qu'avant  que  d'arriver  ici, 
llzdâ  changer  fur  la  route. 

Je  fuis  ^  &c. 


ARTICLE    XL 

jDiscours prononcé  par  M r.  d e  V o l- 
TAIRE,  lepdeMai  1746,  à  fa  réception  dans 
V  Académie  Françoife ,  à  la  place  de  feu  Mu 
le  Préfident  Boulier. 

Messieurs, 

TT"  Otre  Fondateur  mit  dans  votre  établiflè- 
^  ment  »  toute  la  nobleffe  &  la  grandeur  de 
fon  ame.  II  youlut  que  vous  fuiliez  toujours 
libres  &  égaux.  En  effet,  il  dut  élever  au-deifus 
de  la  dépendance ,  des  hommes  qui  étoient  au- 
deffus  de  l'intérêt,  &  qui,  auâi  généreux  que 
lui,  faifoient  aux  Lettres ,  l'honneur  qu'elles  mé- 
ritent, de  les  cultiver  pour  elles-mêmes.  Ilétoit 
peut-être  à  craindre ,  qu'un  jour  des  travaux  fi 

hono- 
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honorables  ne  fe  rall^itifiènt.Ce  fut  pour  les  con- 
ferver  dans  leur  vigueur ,  que  vous  vous  fites  u- 
ne  rè^le  de  n'admettreancun  Académicien, qui 
ne  rélidât  dans  Paris.  Vous  vous  êtes  écartés  fa- 
gemenc  de  cette  Loi,  quand  vous  avexreça  de 
ces  génies  rares,que  leurs  dignités  appelloient  ail- 
leurs ;  mais  que  leurs  Ouvrages  touchans ,  qu  fu- 
blimes,  rendoient  toujours  préfens  parmi  vous. 
Car  ce  feroit  violer  Tefprit  d'une  Loi ,  que  de 
n'en  pas  transgreiTer  la  lettre  en  faveur  des  Cirand- 
hommes.  Si  leu  Mr.  )e  Préiident£M/&/Vr,a|»:ès 
s'être  flatté  de  vous  coniàcrer  fes  jours ,  fut  o- 
hligé  de  les  paâfer  loin  de  vous ,  l'Académie  & 
luife  confolèrent, parce  qu'il  n'en cultivoit pas 
moins  vos  Sciences  dans  la  Ville  de  Dijon  ^  qui 
a  produit  tant  d'hommes  de  Lettres ,  &  où  le  mé- 
rite de  l'efprit  femble  être  un  des  caraâèresdes 
Citoyens. 

Il  faifoit  reflbuvenir  la/Ttf;yr^,decestemsoà 
les  plus  auftères  Magîftrats  confommés  comme 
lui  dans  l'étude  des  Loix,  fe  délafToiencdes/a^. 
tigues  de  leur  état ,  dans  les  travaux  de  la  Lit- 
térature. Que  ceux  qui  méprifent  ces  travaux 
aimables  :  que  ceux  qui  mettent  je  ne  fat  quel- 
le miférable  grandeur  ife  renfermer  dans  le  cer- 
cle étroit  de  leurs  emplois,  font  à  plaindre  !  Igno* 
tent-ils  que  Cicéron ,  s^>rès  avoir  rempli  la  pre- 
mière Place  du  monde,  plaidoit encore  les  eau* 
fes  des  CitoyenSsécrivoit  fur  binatore  des  Dieux, 
conféroit  avec  des  Philofophes  ;  quHi  alloit  au 
Théâtre;  qu'il  daîgnoit  cultiver  l'amitié  d'JEjfo- 
pus  &  de  kofiiusy  &  laiflcMt  aux  petitiefprics, 
leur  confiante  gravité ,  qui  n'eft  qucf  le  masque 
de  la  médiocrité  i 

Ff4  Mr. 
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Mr.  le  Préfident  Boubier  étoit  très  favant  ; 
mais  il  ne  refTembloit  pas  à  ces  Savans  infocta- 
bles  &  inutiles ,  qui  négligent  l'étude  de  leurpro^ 
pre  Langue,  pour  fà voir  imparfaitement  des  Lan- 
gues anciennes';  qui  fe  croient  en  droit  de  mépri- 
1er  leur  fièclc,  parce  qu'ils  fe  flattent  d'avoir 
quelques  connoilfances  desiièclespa{rés;quilè 
récrient  furunpafTaged'fi/i-Ày/*,  &  n'ont  jamais 
eu  le  plaifir  de  verfer  des  larmes  à  nos  Speâacles. 

Il  traduiiit  le  Poème  de  P//r<?»e  fur  la  Guerre 
Civile;  non  qu'il  penfât  que  cette  déclamation, 
pleine  ,de  penfées  faulTes ,  approchât  de  la  fkge 
&  élégante  noblefle  de  Virgile.  Il  favoit  que 
la  Satire  de  Pétrone  ,  quoique  femée  de  traits 
charmans,  n*çft  que  lecapriced'unjeune-hom- 
zne  obfcur ,  qui  n'eut  de  frein  ni  dans  fes  mœurs , 
ni  dans  fon  itile.  Des  hommes  qui  fe  font  don* 
nés  pour  des  Maîtres  de  goût  &  de  volupté,  efti- 
ment  tout  dans  Pétrone  ;  &  Mr.  Eouhier^\\x%€' 
claire ,  n'eftime  pas  même  tout  ce  qu'il  a  tra- 
duit. C'eiVun  des  progrès  de  la  raifon  humaine 
dans  ce  fiècle^qu'un  Traduâeur  nefoitplus  ido- 
iâtre  de  fon  Auteur,  &  qu'il  fâche  lui  rendre 
juftice  comme  à  un  contemporain. 

Il  exerça  fes  talens  fur  ce  Poème ,  fur  l'Hym- 
ne à  Vénus ,  fur  Anacréon ,  pour  montrer ,  que  les 
Poètes  doivent  être  traduits  en  vers.  C'étoitune 
opinion  qu'il  défendoit  avec  chaleur,&  on  nefera 
pas  étonné,  que  je  me  range  à  fon  fentiment. 

Qu'il  me  foit  permis ,  MeJJieurs^  d'entrer  ici 
avec  vous ,  dans  ces  dilcufllpns  Littéraires  ;  mes 
doutes  me  vaudront  de  vous ,  des  décidons.  C'eft 
aiùfî  que  je  pourrai  contribuer  au  progrès  des 
Arts  ;  &  j'aimerois  mieux  prononce]:  devant  vous 

un 
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un  Difcours  utile,  qu'un  Difcours  éloquent. 

Pourquoi Âiwtfre,  Th^ocriie^  Lucrèce^  Vir^ 
giie  y  Horace ,  font  ils heureufement  traduiu  chci 
les  Italiens  &  chtez  les  Anglais  ?  Pourquoi  ces  Na- 
tions n'on t-el  les  aucun  grandPoète  de  l'Antiqui- 
té en  proie ,  &  que  nous  n'en  avons  encore  aucun 
€n  vers  ?  Je  vais  tâcher  d'en  démêler  la  raifon.    * 

La  difficulté  furmontée  dans  quelque  genre 
que  cepuilfeétre,  tait  une  grande  partie  du  méri- 
te. Point 'de  grandes  chofes  fans  de  grandes  pei- 
•  nés;  &  il  n'y  a  point  de  Nation  au  monde  chez 
laquelle  il  foit  plus  difficile  que  chez  la  nôtre,  de 
rendre  une  véritable  vie  à  la  Poéiie  ancienne. 

Les  premiers  Poètes  formèrent  le  génie  de 
leur  Langue.  Les  Grecs  &  les  X^/w  employè- 
rent d'abord  la  Poéfie ,  à  peindre  les  objets  fenfi- 
bles  de  toute  la  Nature.  Homère  exprime  tout 
ce  qui  frappe  les  yeux*  Les  François ,  qui  n'ont 
guère  commencé  à  perfeâîonner  la  grande  Poé- 
fie qu'au  Théâtre,  n'ont  pu  &  n'ont  dû  expri- 
mer alors ,  que  ce  qui  peut  toucher  i'ame. 

Nous  nous  fommes  interdits  nous  -  mêmes 
înfenfiblement  prefque  tous  les  objets  que  d'au  ^ 
très  Nations  ont  ôfé  peindre.  Il  n'eft  rien  que 
le  Z)ii»/e  n'exprimât,  à  l'exemple  des  Anciens. 
Il  accoutuma  les  Italiens  à  tout  dire  ;  mais  nous* 
comment  pourrions  -  nous  aujourdhui  imiter 
l'Auteur  des  G/(?r^/^«^x,  qui  nomme,  fans  dé- 
tour, tous  les  inftrumens  de  l'agriculture  ?  A  pei- 
ne les  çonnoiflbns- nous,  &  notre  mol  leÎTe  or- 
fueilleufe  dans  le  fein  du  repos  &  du  luxe  de  nos 
''illes ,  atuche  tïialheureufemçnt  une  idéebaflc  à 
ces  travaux  champêtres,&  au  détail  de  ces  artsniti- 
Içs,  quç  les  Maîtres  &  les  Légiflateurs  de  la  Ter- 
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re  caltivoient  de  leurs  mains  viâorieiifes. 

Si  nos  bons  Poètes  avoient  fn  exprimer  heu- 
renfement  les  petites  chofes ,  notre  Langue  ajoa- 
ceroîc  aojourdhtti  ce  mérite,  qui eft très  grand, 
i  l'avantage  d'être  devenue  la  première  L^goc 
du  monde,pour  les  charmes  de  la  converfation  & 
pour  l'expreflion  du  fentiment.  Le  langage  du 
cœur  &  le  (lile  du  Théâtre  ont  entièrement  pré* 
Tain.  Ils  ont  embelli  la  Langue /r^urp//^;  mais 
ils  en  ont  reilèrré  les  agrémens  dans  des  bornes 
tin  peu  trop  étroites. 

£t  quand  je  dis  ici^MeffieMrSj  que  ce  font  les 

Îrands  Poètes  qui  ont  déterminé  le  génie  des 
jangues,  je  n'avance  rien  qui  ne  foit  connu  de 
vous.  Les  Grecs  n'écrivirent  l'Hiftoirc  que  qua* 
,tre  cens  ans  aprçs  Homère.  La  Langue  (rrr^f^^ 
^eçat  de  ce  grand  Peintre  de  la  Nature,la*fupério« 
rite  qu'elle  prit  chez  tous  les  Peuples  de  rJ:(/?<& 
de  VÈurope.C^ctt  Térence  qui,  chez  les  Romains^ 
parla  le  premier  avec  une  pureté  toujours  élé- 
gante. C'eft  Pétrarque  qui ,  après  le  Dame ,  don* 
na  à  la  Langue  /^<9/i>»»e ,  cette  aménité  &  cette 
grâce  qu'elle  a  toujours  confervées.  C*eft  à  Lo" 
pès  de  V^g^y  qne  VEfpagnol  doit  fa  nobleflc  & 
Ùl  pompe.  (J'eft  Shakefpear^  qui,  tout  Barbare 

3u'il  étoit ,  mit  dans  V  Anglais  cette  force  &  cette 
nergie  qu'on  n'a  jamais  pu  augmenter  depuis , 
iàns  l'outrer, &  par  conféquent  fans  l'affoiblir. 
D'où  vient  ce  grand  effet  de  la  Poéfie ,  de  former 
&  de  fixer  enfin  le  génie  des  Peuples  &  de  leurs 
Langues.^  Lacaufeeneftbièhfen^ble»  Les  pre- 
miers bons  vers,  ceux- mêmes  qui  n'en  ont  que 
l'apparence ,  s'impriment  dans  la  mémoire  ,  i 
l'aide  de  l'harmonie»  Leurs  tours  naturels  &  har- 
dis 
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dis  deviennent  familiers  ;  les  honunes  qui  font 
tous  nés  imitateurs,  prennent  infeniiblement  la 
manière  de  s'exprimer, &  même  de  penfer,des 
premiers  dont  l'imagination  a  fubjugué  celledes 
autres.  Me  défavouerez-vous  donc ,  Meffienrs , 
quand  je  dirai ,  que  le  vrai  mérite  &  la  réputa* 
tion  de  notre  Langue  ont  commencé  à  TAuieu^ 
àvL  Cid  k  àiQ  Cinma\ 

Montagne^  avant  lui,  étoit  le  feul  Livre  qui 
attirât  l'attention  du  petit  nombre  d'Etrangers 

Îui  pouvoient  lavoir  leFramfoij  ;  mais  le  Aile  de 
lontagne  n'ed  ni  pur ,  ni  correâ ,  ni  précis ,  ni 
noble.  Il  eft  énergique  &  familier  ;  il  eiprime 
naïvement  de  grandes  chofes  :  c'eil  cette  naïveté 

2ûi  plaît  ;  on  aime  le  caraâèrede  l'Auteur  ;  on 
\  plaît  à  fe  retrouver  dans  ce  qu'il  dit  de  lui-^ 
même  ,  à  converfer  ,  à  changer  de  difcours  & 
d'opinion  avec  lui.  J'entends  fouvent  regretter 

«  «  n  ^    M  ••     ^        ^  m  •  • 


Langi 

Marot,  qui  avoit  formé  le  langage  de  Mâ»^ 
tagncy  n'a  prefque  jamais  été  connu  hors  de  fa 
patrie;  il  a  été  goûté  parmi  nous pour^quelques 
contes  naifs,  pour  quelques  Epigrammes  licen- 
tieufes ,  dont  le  fuccès  eil  prefque  toujours  dans 
le  fujet;  mais  c'eft  par  ce  petit  mérite  même, 
que  la  Langue  fut  longtems  avilie  :  on  écrivit 
dans  ce  ftile,  les  Tragédies,  les  Poèmes,  l'Hif* 
toire,  les  Livres  de  Morale. 

Le  judicieux  Defpréaux  a  dit  :  Imitez  de  Ma^ 
rat  P élégant  bornage,  J 'ôfe  croire ,  qu'il  auroit 
dit  le  ^tim/badinage ,  fi  ce  mot  plus  vrai  n'eût  ren* 
dtt  fon  vers  moins  coulant.  Il  n'y  a  de  vérita- 
ble- 
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b]einent  bons  Ouvrages,  que  ceux  qui  paflent 
chez  les  Nations  étrangères,  qu'on  y  apprend , 
qu'on  y  traduit;  &  chez  quel  Peuple  a-t-on ja- 
mais traduit  Marot  ? 

Notre  Langue  ne  fut  longtems  après  luî,qu*uQ 
jargon  familier,  dans  lequel  on rduffifToit quel- 
quefois à  faire  d'heureufes  plailanteries  ;  maïs 
quand  on  n'efi  que  plaifant,  ou  n'eft  point  ad- 
'  miré  des  autres  Nations  : 

Enfift  Malherbe  vint ,  €3*  le  premier  en  France 
Fitfenùr  dans  les  vers ^  unejujle  cadence^ 
D^un  mot  mis  en  fa  place  enfeigna  le  pouvoir  m 

Si  Malherbe  montra  le  premier ,  ce  que  peut  Ib 
grand  art  des  exprtffions  placées, il  eii  donc  le 
premier  qui  fut  élégant.  Mais  quelques  (lances 
harmonieufës  fuffiloient*elles  pour  engager  les 
étrangers, à  cultiver  notre  Langage^Ilslifoient 
le  Poème  admirable  de  Hj/rufalem ,  VOrlando , 
le  Pajior  ttdo ,  les  beaux  morceaux  de  Pétrar* 
que,  rouvôit  on  affocier  à  ces  Chef-tf  œuvres, 
un  très  petit  nombre  de  vers  François^  bien  écrits 
à  la  vérité ,  mais  foibles  &  prefque  fans  imagina- 
tion. 

La  Langue  Franpoife  reftoi  t  donc  à  jamais  dans 
la  médiocrité,  fans  un  de  ces  génies  faits  pour 
changer  &  pour  élever  l'efprit  de  toute  une  Na- 
tion: c^eft  le  plus  grand  de  vos  premiers  Acadé- 
miciens ;  c'eft  Corneille  feul ,  qui  commença  à 
faire  refpeâer  notre  Langue  des  Etrangers,préei« 
fément  dans  letemsque  \tCtïà\ni[it  Richelieu 
jcommençoît  à  faire  refpeârer  la  Couronne.  L'un 
&  l'autre  portèrent  notre  gloire  dans  V Europe. 

Après 
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Après  Corneille ,  font  venus ,  je  ne  dis  pas  de  plus 
grands  génies,  mais  de  meilleurs  Ecrivains.  Un 
homme  s'éleva,  (^<*^^»0  qui  fut  à  la  fois  plus 
paffionné  &  plus  correâ;  moins  varié,  mais 
moins  inégal  ;auiri  fublime quelquefois ,  &  tou« 
jours  noble  fans  enflure;  jamais  déclamateur, 
parlant  au  cœur  avec  plus  de  vérité  &  plus  de 
charmes. 

Un  de  leurs  contemporains ,  {Defpréaux)  in- 
capable peut-être  du  fublime  qui  élève  l'ame ,  & 
du  fentiment  qui  Tattendric ,  mais  faii  pour  éclai- 
rer ceux  à  qui  la  Nature  accorda  T  un  Ôc  l'autre, 
laborieux ,  févère ,  pi  écis ,  pur ,  harmonieux,  qui 
devint  enfin  le  Poète  de  la  Raifon,  commença 
m^lheureufement  par  écrire  des  oatires  ;  mais 
bientôt  après ,  il  égala  &  furpafla  peut-être ifor^- 
ce ,  dans  la  Morale  &  dans  Part  Poétique  ;  il  don- 
na les  préceptes  &  les  exemples  ;  il  vit,  qu'à  la 
longue,  l'art  d'inftiuire,  quand  il  elt  parfait,  réuf- 
iit  mieux  que  l'art  de  médire,  parce  que  la  Satire 
meurt  avec  ceux quienfontlesviâimes,&  que 
laRaifon&  la  Vertu  font  éternel  les.  Vouseutes, 
en  tous  les  genres,  cette  foule  de  Grands- hom- 
mes que  la  Nature  fit  naître,  comme  dans  le  fièii 
cle  deL/offX  ôid'Augufte.  C'ell  alors  que  les 
autres  Peuples  ont  cherché  avidement  dans  vos 
Auteurs,  de  quoi  s'inftruire:  &  grâces  en  partie 
«ux  foins  du  Cardinal  de  Richelieu ,  ils  ont  adop- 
té Votre  Langue  ;  comme  ils  fe  font  empjeffés  de 
fe  parer  des  travaux  de  nos  ingénieux  Artiftes , 
grâces  aux  foins  du  grand  Colhert. 

Un  Monarque  (tf)  il  lu  (Ire  chex  tous  les  hom- 
mes, 

(«)  Frédém  Xll,  j^oi  de  FtH/pt. 
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mes  par  cinq  Viâoires ,  Se  plus  encore  chet  les 
Sages,  par  £es  vaftes  connoiiTances ,  fait  de  notre 
Langue  la  iienne  propre,cel  le  de  fà  Cour  &  de  fes 
Etats  ;  il  la  parle  avec  cette  force  &  cette  fineilè 
que  la  feule  étude  ne  donne jamais,& qui eft le 
caraâète  du  génie  :  Non-feùlement  il  la  cultive  ; 
mais  il  Tembellft  quelquefois,  parceque;  les  âmes 
fupérieures  faifiilent  toujours  ces  tours  &  cesex* 
preffions  dignes  d'elles,  qui  ne  fe  préfentent  point 
aux  âmes  foibles.  Il  eft  izns  Stockholm  nue  non* 
velle  C&r//}/»^ ,  (il)  égale  à  la  première  en  efprit, 
fupérieure  dans  le  refte;  elle  fait  lemémehon* 
neur  à  notre  Langue  Le  François  eft  cultivé  dans 
komejOn  il  étoit  dédaigné  autrefois  ;ile(laaffi 
£imilier  au  Souverain-Pontife ,  çiue  les  Langues 
fiivantes  dans  lefquelles  il  écrivit,'  quand  il  in« 
ftruiiit  le  Monde  Chrétien  qu'il  gouverne*  Plus 
d^un  Cardinal  Italiem  écrit  en  rran^ois  dans  le 
Vatican ,  comme  s'il  étoît  né  à  Vtrjatlles, 

Vos  Ouvrsges^MejUîeurs,  ont  pénétré julbu'à 
cette  Capitale  de  l'Empire  le  plus  recalé  de  TÊu* 
rope  &  de  l'Afie,  &  le  plus  vafte  de  l'Univers; 
dans  cette  Ville,  (P^/tfr/^o«r^)  qui  n'étoît,  il  7 
a  40  ans ,  qu'un  défert  habité  par  des  Bétes  fauva^ 
ges«  On  y  repréfente  vos  Pièces  Dramatiques  { 
&  le  même  goût  natui;el  qui  fait  recevoir  dans 
la  Ville  de  Pierre  Je  Orand  &  de  la  digne  fille^ 
Ja  mufique  des  Italiens^  y-^stit  aimer  votre  élo* 
quence; 

Cet  honneur  qu'ont  fait  tant  de  Peuples  à  nos 
excellens  Ecrivains,  eft  un  avertiffement  que 
V Europe  nous  donne ,  de  ne  pas  dégénérer.  J  e  ne 

dirai 

Ça)  La  FrinceJJe  R»yak  de  Suède. 
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dirai  pas,  que  tout  fe  précipite  vers  unehonteaft 
décadence,  comme  le  crient  fi  ibuvent  des  Satiri* 
ques,  qui  prétendent  en  lecret  juQifier  leurpro* 
pre  foibleUe,par  celle  qu'ils  imputent  en  public 
a  leur  fiècle.  J'avoue  que  la  gloire  de  nos  Armes 
fefoutient  mieux  que  celle  de  nos  Lettres:  mata 
le  feu  qui  nous  écIairoit,n'eft  pas  encore  éteint» 
Ces  dernières  années  n'ont-elles  pas  produit  le 
ièul  Livre  de  Chronologie ,  dans  lequel  on  ait  ja« 
mais  peint  les  mœurs  des  hommes ,  le  caraâère 
des  Cours  &  de$  fiècles  ?  Ouvrage ,  qui ,  s'il  étoit 
fechement  inilr uâif ,  comme  tant  d'autres ,  feroit 
|e  meilleur  de  tous,&  dans  lequel  l'Auteur  ( /# 
Préfident  Hcndut)  a  trouvé  encore  le  fècret  de 
plaire  ;  partage  réfervé  au  très  petit  nombrç 
d'hommes  qui  font  fupérieurs  à  leurs  Ecrits* 

On  a  montré  la  caufè  du  progrès  &  de  la  chute 
de  l'Empire  Romain^  dans  un Livre(4) encore 
plus  court,  écrit  par  un  génie  mâle  &  rapide  {J$ 
Préjident  de  Montefquien)  qui  aprofondit  tout^ 
cnparoiflànt  touteÉLeurer.  Jamais  nous  n'avons 
eu  deTraduâeurs  plus  élégans  &  plus  fidèles» 
De  vrais  Philofophes  ont  enfin  écrit  l'Hiftoire. 
Un  homme  éloquent  &  profond  s'eft  formé  dans 
le  tumulte  des  armes  Jl  e(}  plus  d'un  de  ces  efprits 
aimables ,  que  Tibulle  &  Ovide  euflent  regardés 
comme  leurs  Difciples ,  &  dont  ils  euflènt  voulu 
être  les  amis* 

Le  Théâtre ,  je  l'avoue ,  eft  menacé  d'une 

chute 

(s)  l\  8*en  t(k  fait  tout  tkoxvrtWtmtnt ^\ Amfleriam ^ 
une  très  belle  Edition  chez  IVetJIein,  1746.  Cet  Ouvra- 
ge a  pour  titre  :  Con/tdérations  fur  la  cou/a  dt  la  ^ran* 
4ntf  dti  Rmêms  ^  Çy  éi  kur  décadente» 
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chute  prochaine  ;  maïs  au  moins  je  vois  îd  ce  gé- 
nie véritablement  trafique,  {Mr.deCréMlon) 
qui  m'a  ferVi  de  maître,  quand  j'aî fait  quelques 
'pas  dans  la  même  carrière  ;  je  le  regarde  avec  une 
latîsfadîon  mêlée  de  douleur,  comme  on  voit 
fur  les  débris  de  fa  Patrie,  lin  Héros  qui  Ta  défen* 
idûe.  Je  compte  parmi  vous ,  ceux  qui  ont ,  après 
le  grand  MoAere ,  achevé  de  rendre  la  Comédie 
tinc  école  de  moeurs  &debienféance;  école  qui 
méritoît ,  che2  les  François  ,  la  conlidératioa 
qu'un  Théâtre  riioins  épuré  eut  dans  Athènes,  .^i 
l'homme  célèbre,  (  Mr.  de  Fontenelie)  qui  le 
premier  orna  la  Philofophie  des  grâces  de  J  ^ima- 
gination,  "apartient  à  un  tems  plus  recalé, il  eft 
encore  l'honneur  &  laconfolation  du  vôtre* 

Les  grands  talens  font  toujours  nécefTairement 
rares;fur-tout  quand  legout  &  l'efprit  d'une  Na- 
tion font  formés.  Il  en  ell alors  des  efprits  culti- 
vés ,  comme  de  ces  forêts, où  les  arbres preffés 
&  élevés  ne  foufFrent  pas  qu'aucun  porte  û  tê- 
te trop  au'deffus  des  autres.  Quand  le  commerce 
cft  en  peu  de  mains ,  on  voit  quelques  fortunes 
prodigieufes,'4  beaucoup  de mitcre ; lorfqu*en- 
fin  il  eft  plus  étendu ,  l'opulence  eft  générale ,  les 
grandes  fortunes  rares  C'cft  prédfément ,  Mef* 
Jieurs^  parce  qu'ilyabeaucoupd'efpritenfr^?»- 
ce^  qu'on  y  trouvera  dorénavant  moins  de  gé- 
nies fupérieurs.  • 

Mais  enfin ,  malgré  cette  culture  unîverftllc 
de  la  Nation  ;  je  ne  nierai  pas ,  que  cette  Langue 
devenue  (1  belle,  &  qui  doit  être  fixée  par  tant  de 
bons  Ouvrages ,  peut  fe  corrompre  aîfément.  On 
(doit  avertir  les  Etrangers ,  qu'el  le  perd  déjà  beau- 
coup de  fa  purçté  dans  prefque  tous  les  Livres 

com- 
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-eompofés  dans  cette  célèbre  République  {a) ,  & 
longtems  notre  alliée ,  où  le  Français  e(l  la  Lan- 
gue prefque  dominante ,  au  milieu  des  faâions 
contraires  à  la  Franct.  Mais  fi  elle  s'altère  dans 

.  ces  païs ,  par  le  mélange  des  idiomes ,  elle  eft  prê- 
te à  fe  gâter  parmi  nous ,  par  le  mélange  des  fii- 
les.  Ce  qui  déprave  le  goût ,  déprave  enfin  le  lan« 

Î;a§e.  Souvent  on  aft'eâe  d'égayer  des  Ouvrages 
crieux  &  inftruâifs ,  par  les  exprefGons  famîliè- 
.res  de  la  converfation.  Souvent  on  introduit  le 
ftile  Marotique  dans  les  fujets  les  plus  nobles; 
c'eft  revêtir  un  Prince  des  habits  d'un  Farceur, 
.  On  ie  fert  de  termes  nouveaux ,  qui  font  inutiles , 
.&  qu'on  ne  doit  haiarder  que  quand  ils  font  né- 
ceflaires*Il  eft  d'autres  défauts,  dont  je  fuis  en- 
•  core  plus  frappé, parce  que  j'y  fuis  tombé  plus 
d'une  fois.  Je  trouverai  parmi  vous,  Jkfc^r«r/, 
.pour  m'en  garantir,  les  fecours  que  l'homme  é- 
claire  à  qui  je  fuccède,  s'étoit  donnés  par  lès  é- 
audes«  Plein  de  la  leâure  de  C/V/roir,  il  en avoit 
tiré  ce  fruit  de  s'étudier  à  parler  fa  Langue ,  com- 
me ce  Conful  çarloit  la  fienne^Mais  c'eft  fur-toùt 
à  celui  qui  a  fait  fon  étude  particulière  des  Ou- 
.vrages  de  ce  grand  Oxzwàx  ^{P  ^bhé  d*OIivet)SK, 
qui  étoit  l'ami  de  Mr.  le  Préfident  Bouhier^  à  fai- 
re revivre  ici  l'éloquence  de  l'un ,  &  à  vous  par- 
ler du  mérite  de  l'autre^  lia  aujourdhui  à  la  fois , 
un  ami  à  regretter  &  à  célébrer  ;  un  ami  à  recevoir 
&  à  encourager.  Il  peut  vous  dire  avec  plus  d'é- 
loquence, mais  non  avec  plus  defenfîbilitéque 
moi, quels  charmes  l'amitié  répand  fur  les  trâ« 
vaux  des  hommes  confacrés  aux  Lettres  ;  com- 
bien 

-     (ayia  Hollande, 

Tome  XXXFl  Part.  IL  G  ^ 


%îdi  i\  te  fett  k  4eët?0ri  Adne^  à^es^^èrtlger ,  lits 
•exciter  ^i  les  coctfbtct^^coilibiiett  elle  iâfpi#e'à 
a'ame^  erâ0joie'dotfce& rdeiiéillieyfiitis là^ut^l- 
ilebn  n'iéft'iarhaiS'leitiattFedefes  idiéôs. 

C^edamfi  quecetteÂ^dtfïhteôitd^abôrd  fot- 
inée.  Ellieia  tftie  origine  ^nc<ifepliis  h)DbIe  qiife 
ceUé  qn*ellefeçét4u  Gûtdim\  de  Ri'phliem  rm- 
«me  :  c'é(l^n¥t6'ftki:del?amîd6qu?èHepriciàaîr- 

:i>eââbre  &  pût  legour'd4gÊ^tfï*Atf^;'s^â)9^em- 
.btoîent  ânsfeihtAmelr^Ia^etiomiSf^e^t^fuifedt 
.moins  brillons  ^é  tmxtf^ùxccefkm'8 ,  ~&  noti 
, snoi&s  hlîVrêU3(.  Lfl4>iiMififànrid» ;  HtHlïiM , H  càd- 
-âeur.yla  ikhYeeHdqjaey  tii^oféeâ  4tf  (Kh:ë;fo^ 

efotrrs  lesiMôtfc^  j'éltlf!$^ftfdtn-^éf0md'«lteir«rpfe 
.4es  g^s  deL;ènt«^  ;:^&  âirrtroritpdit^^tf  é^  tôt- 
^get  ôe^s'  qutarindèn{1jid%ff6d  ^de  de  Mïh{4). 

.i^ci^v^ii^  ,^Ês'!*idf$e9:  dÀ^àâTquf^ëtiS'fc^iïcf- 
•à'èsRs?6Vfà»M'fiftlt^dél^l^è'd^  > 

.élogts  i  l^'Ûi^'^  le  -l^ilt^^  i^Pèj^t'^^âTÎM^ 


lu  ^J 


Tous  le  nom  de  Cahttes ,  Ouvrages  faits  pour  la  Canaille , 
'&  qui  ont  rendu  kurs  Auteais  le  mifm^i*ïkmt^fit*ée$ 


!«C\1    il 


:  l'onmayfï  ^vwiflioi,  Dfi  ift'W!^l»i8iS  çion.4«oo«- 

:  cellak.es. .   ■■--.■ ,,    ,:■  y    ■-::_    ;.  ■  ■■   '■  ,: 
célébrer  des  hommes  tels  que  Ip^^dtapUe 

:  hrt ,  uiiTj(«w  ««1»  Çmw  ;  ^.fSV:  8;^keà  ba*c 

bommê  asépfpïîts^l'iiftia- 

,  Xorii  ititeM;le*arJem«fit 

'  .nomme  !A^«^^.,fl  &  Mùit 

1    Pef)S  ,  ,'^,;)»:)iâiii)ènr9 

rendus  U  mémoire  deXn»/ 

;}{.I  V^peC&liwqiWpW^  !pDt«pd)'e)iaï(oatardt:  Ibo 


;  ce  qtf'U?n'<?9t 4iff^f <À%piwie«il«:pOids  dcsaf- 
if3ires,g,up^ic«pflflçii{Si«:e;*  peut-ittec'eft 
en  cela  qu'ils  ont  été  le  plus  grands.  LapoAéfiié 
^djr?,  quctoas^«AiQnt«iiii^  ItijaQice,  &ant 
'  commandé  Uuts  Armées.  L'un  recherohoit  «. 
yec  éclat  la  gloire  .^u'il  méritoii;  il  ropelloità 
.  JutduhaytdefooTt&oeiileiiétQitrumdau^lèt 

Gg  i  1« 
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le  monde  ;  il  déployoit  une  amefublime  dans  le 
bonheur  &  dans  l'adverfîré ,  dans  Tes  camps ,  dans 
fes  Palais,  dans  les  Cours  de  V  Europe  fi  deTif- 
yîtf  ;les  terres  &  les  mers  rendoîenttémoîgnaeeà 
ÙL  magnificence,  &  les  'plus  petits  objets^  mot 
qu'ils  avoieht  à  lui  quelque  rapport ,  prenaient  un 
nouveau  caraâère ,  &  recevoîent  rempréînte  de 
ÛÉràndeur. 

Xi'autre  {Louis  XV)  protège  des  Empereurs 
&  des  Rois,  fubjugue des  Provinces,  înterromt 
le  cours  de  fes  conquêtes  pour  aller  (ècourirfès 
Su  jets,  &  y  vole  du  feinderamort,dontneftà 
peine  échapé.  Il  remporte  des  viâoires  ;  îl  ftît  les 
plus  grandes  chofes  avec  une  (implicite ,  qui  fe- 
roit  penfer ,  que  ce  qui  étonne  le  refte  des  hom- 
mes ,  eft  pour  lui  dans  Tordre  le  plus  commun  & 
le  plus  ordinaire.  Il  cache  la  hauteur  de  foname, 
fans  s'étudier  même  à  la  cacher  ;&  il  ne  peut  en 
affoiblir  les  rayons ,  qui  en  perçant  malgré  lui  le 
voile  delà  modeftie ,  y  prennent  un  éclatplus  du- 
rable. 

Louis  XIV  fe  fîgnala  par  des  monumens  ad- 
mirables ,  par  Tamour  de  tous  les  arts ,  par  lés  eh» 
courageméns  qu'il  leurprodiguoit  :  O  vous ,  Ion 
Augurte  Succeflèur,vous  Tavez  déjà  imité,  & 
vous  n'attendez  que  cette  paix ,  <]ue  vous  cher« 
chez  par  des  viâôires ,  pour  remplir  tous  vos  pro- 
jets biènfaifans,  qui  demandent  des  jours  tran- 
quilles. 

Vous  avez  commencé  vos  triomphes  dans  la 
même  Province ,  où  commencèrent  ceux  de  vo- 
tre Bifayeul ,  &  vous  les  avez  étendus  plus  loin.  Il 
.  regretta  de  n'avoir  pu  dans  le  cours  de  fes  glo- 
rieufes  campagnes ,  forcer  au  ennemi  digne  de 

lai| 
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luî ,  à  mcfurer  fes  armes  avec  les  fiennes ,  en  ba- 
taîllerangée.  Cette  gloirequ'H  défira^  vousena- 
vex  jou'ù  Plus  heureux  que  \t  Grand  Henri ,  qui 
ne  remporta  prcfque  de  viftoires ,  que  fur  fa  pro- 
pre Nation,  vous  avez  vaincu  les  éternels  &  in- 
trépides ennemis  de  la  vôtre.  Votre  fils,  après 
vous^  l'objet  de  nos  vœux  &  de  notre  crainte ,  ap- 
prit à  vos  côjés ,  à  voir  le  danger  &  le  malheur 
même,  fans  être  troublé,  &  le  plus  beau  triom- 
phe, fans  être  ébloui*  Lorfque  nous  tremblions 
pour  vous  dans  jP^r/V,  vous  étiez  au  milieu  d'un 
champ  de  carnage,  tranquille  dans  les  moniens 
d'horreur  &  deconfufîon  ;  tranquille  dans  la  joie 
tumultueufe  de  vos  Soldats  vîâorieux  ;  vous 
émbrafliez  ce  Géniîral  {le  Maréchal  de  Saxe), 
qui  n'avoit  fouhai.té  de  vivre  que  pour  vous  voir 
triompher  ;  cet  homme  que  vos  vertus  &  les  fien- 
nes ont  fait  votre  Sujet  ;  que  la  France  comptera 
toujours  parmi  fes  enfans  les  plus  chers  &  les  plus 
îlluftres*  Vous  récompenfiez  déjà  par  votre  té- 
inoignage  &  par  vos  éloges,  tous  ceux  qui  avoient 
çoiitribué  à  la  vîâoire  ;  &  cette  récompenfe  eft  la 
plus  belle  pour  des  irançois. 

Mais  ce  qui  fera  conlervé  à  jamais  dans  les  Fa- 
ftes  de  l'Académie;  ce  qui  eft  précieux  à  chacun 
de  vous ,  Mejfieurs  ;  ce  fut  l'un  de  vos  Confrères 
(  le  Duc  de  Richelieu  ) ,  qui  fer  vit  le  plus  votre 
f  rdteflteur  &  la  /r^ii/f^tf,  dans  celte  journée.  Ce 
fut  lui ,  qui,  après  avoir  volé  de  brigade  en  briga- 
de ,  après  avoir  combattu  en  tant  d'endroits  diflé- 
rens,  courut  donner  &  exécuter  ce  confeil.fi 
promt ,  fi  falutaire ,  fi  avidement  reçu  par  le  Roi , 
dont  la  vue  difcernoit  tout  dans  des  momens  où 
elle  peut  s'égarer  fi  aifément.  Jouilfez,  iJ/^/- 
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Jiémrs^M  plrffir  d'ëtittfiicte  dâifis  cette  AffètobWè, 
ces  propres  paroles  qixe  votre  Prote'âlettr  dit  a\2 
neî^ea  de  vôtre  Fondatetrr  yfût  lechanî^  de  Ba- 
taille i^r  n" oiMieras  janténs  Ufirvicc'tfrêpnrtàin 
qke  vous  tifi^»0éz  rendu.  Mai^iicettib  gloire  paAl'i 
éalière  vous  efl  chèfe,comt)ieii  ibât  chèrà  à  tfoù^ 
te  la  France  ^  combîeft^le  fefcmt  ttn  joùtà  V'Ekrfi^ 
pe^ct%  démarches  padfiftfe^qHelîtA^AAV^ 
après  fes  vî^oires  !  lHestatencqrfc^;  fi  fte  court  ï 
ies  ennemis  ,q^ pour  lesdéfarmèr  ;  il  tie  veut  lêi 
Vaincre,  ^ue  pour  les  HécMlr.  Slls  pbHi*ofent 
cicfnrioître  le  fôû^de  fon,c^ii¥.,  rl^  le  ftrôfcnt  leur 
îfrbitre ,  ati'lictt*^  lecîombalftré;  &  ce  fcrott  pcfut* 
èitt  le  &ul  ttioyen  d^6bt6M r  tUt  1  ùfi  dés  avantages; 
Les  vertus  çui  hefohtorWôdite  ,lcur  bnréiî^  con* 
ûues  ^ dès  qii^il  «  cOMffâsftklé  t  celtes q^'xioivën'^ 
ramener  leiùfr  côfifiaftcti  «fui doîvéttt(5tre lè^îen 
des  nations ,  ideih^ndem.  pltâ  'â^e  (éfiïis  pfoûr  êt/é 
^rofondîespardéseûn^mi^.  ! 

Nousj  pkrs^  hreùittiJt-,  iMtas  Évcrns  eorfntrfôh' 
imt  dès  qu'il  à  régflé*  Noii«  ahr6*fy  pertfé ,  com-^ 
me  penfè^0tft  Wxi$'les'péup1ès&  toùslésfièdesy 
jamais  amour  neftitnipltisVr^^nfftSeux expri- 
mé :  tous  nos  cmit^  tefeiitérit ,  8t  vois  bouches  é- 
lôqnentescn  iàm  i^\mttptèi^.  Cés'fnédtiirièS 
dignes  des  plus  besmi  teiti'iè  dtîB'fiVVrtf  ^éternr- 
fent  tes  trîonft)hes  & 'notice  bônheùf.  Pnîflé-j^ 
Voir  dans  nos  phlce$®Bblî<fees',<feWfpriar  que  hu- 
main ,  fculpté  des  raàîô^  de  'fto?i  Praximes  ;  en- 
vironné de  tous  lesfyMeoresdélafélîcité'pubfî- 
que!  Pttîffé-je  îl^^^atix  piedsifeTaftatbê  vces  mots 
qui  font  dttii$  nc^c<ÉtitSiWPffcdctaPasriel   ' 
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Aiit  IC  LE.  XUv  _ 
NOUVEiULES  LITTÉRAIRES.' 

t«ur  .du  tiivTe^fiwvant  ;:  V*''^#'^^W!^M'  J^MfAtifup  r. 

CQjDâ^i^r  li^  v^r4iU9:tte/C^r]seiiiàdc  »$^^il2^^x  ,  ç^- 

£wpr  acu fom.d!ca  dono^ikfindefouJLivrcwe 
liftç  alphabétique ,  iju'o»  ppuo^»!;  ptendjîc  pour  ]». 
Ttbk  d*i«i Tjîaitéj;QmpJtet'de  Médecine.  Hyace-- 
lfcendant.liçtt,4c  çcavodïe,  que  les  M^écin^i,  (foit 
par  eon^^çjBQ^tit  feitpM  en^ie) ,  ivciro^Qt  de  fis.ren* 
<he à  d«&.feits,  qpi kut paçoitroittpcu  çii?cc>#a»- 
cife»  ^  dont  ils  umtecoBt  les  piçuves  de  fufpeéi«s# 
%lAis  notie  Autem»  à  L'exemple.de  rip^ê^ue.s'en^ 
CQnfoteK^  «iféiD^m  9  d^As  Fefpér^ce'que  W  tems:$c^ 
Uçxpén!e9£«l^.Y«Qgei?ontdes.ceQfuies  de$  M^ecii^» 

* 

Si  les  Théologiens  fc  mêlent  de  Médecine, il  ne 
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£iut  pas  s'étonner  que  des  Médecins  s'enfoncent  dans, 
la  Métapbyiique.  Le  droit  doit  être  égal  »  &  pour 
jager  fi  kfuccés  n'eft  pas  le  même,  il  fufira  de  li- 
re :  De  Lithontriftico  à  ^ohanna  Stefhens  nufgr  it^ 
yknto  Jbijftftatio  Efiftolans.  -/€«^tfreDavideHartlcy^ 
Jf.  M,  CT*  &.  S,  S.  Editio  fecunda.  Cuiadjicitur  M^ 
tbodus  exhihendf  Lhhontripticum  fnb  forma  commo^ 
diore.  Acctdunt  etiam  conjeSlurA  ([Uédam  de  Senfit^ 
Motù^V  Idearum  gentratione.  In%,  Quelque  peu  de 
raport  qu'aient  avec  des  expériencesfurla  pierre  des 
conj  césures  fur  l'origine  des  fenfations ,  des  idées , 
&  des  mou  vcmcns,  Mr.  H4r//^  a  cru  y  trouver  du 
.moins  cette  liaifon ,  c'eft  que  les  unes  6c  les  autres 
ont  pour  fondement  (  du  moins  dans  fon  Livre)  la 
Théorie  de  la  Médecine.  Je  n'ôfe  entreprendre  de 
donner  ici  un  précis  du  Syftême  de  l'Auteur,  Syftê- 
me  qui  dépend  de  la  combinaifon  d'un  grand  nom- 
bre de  principes  fort  obfcurs&  très  peu  évidens.  Se- 
lon lui 9 les  objets  extérieurs  excitent»  par  lemoien 
àts  particules  nerveufes  &  de  la  matière  éthérée ,  dans 
la  fubftance  médullaire  du  Cerveau,  des  vibrations 
différentes  en  degré ,  en  efpèce ,  &  en  Jieu.  Delà 
la  variété  de  nos  fenfations,4*affociation  de  nos  idées , 
la  fource  de  nos  mou vemens.  Notre  Auteur  qui  don- 
ne à  fes  propofitions  un  tour  &  un  ordre  géomé- 
triques, demande  de  l'indulgence  pour  les  démon- 
ftrations.  Il  faut  la  lui  accorder  8c  fc  contenter  de 
remarquer ,  que  ce  qu'il  prétend  expliquer  eft  peu 
de  chofe  au  prix  de  ce  qu'on  voudroit  favoir.  Si 
vous  ne  me  découvrez  la  relation  du  mouvement  & 
de  la  penfée,  que  m'importe  que  ce  mouvement  foit 
continu  ou  vibratoire,  6c  qu'il  foit  tour  à  tour  reçu 
éc  excité  par  une  ame  logée  dans  le  cerveau ,  ou  apli- 
quée  à  toute  Tétendue'^u  corp$. 
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î.  On  vient  de  pubKer  ici:  jippeffdtx  Livlana ^con» ^ 
ttntns  I.  feUâias  Codicum  MSS]  tsr  Edttionum  anti"^ 
quarum  Leâihnes  prdâfuas  y  variorum  emendationes  % 
crfuflemtnia  Lutanarùm  inïts  T.Liv'nqmfufer[unt  li" 
bris.  1 1 ,  r.  Freinshemii  fupUmentorum  IJbros  X  in  h^ 
èum  decadis  fecunds  Liviand  deperdiu.  In  ujum  ju' 
ventutis  Académie  a.  In  ii, 

A  Supplément  y  ècc.  c*eft-à-dire  :  Suplément  aux 
Voyages  de  Mr.  Thomas  Shaw  X)r,  en  Théologie  y  Même' 
ère  de  la  Société  Royale^  Principal  du  Collège  de  St.  Ed- 
mond ,  c^  Profeffeur  en  Grec  à  Oxford,  In  folio.  Dans 
l'Extrait  qu'on  à  donné  de  ces  Voyages ,  dans  un  Vq- 
lume  de  cette  Bibliothèque  (a),  on  a  eu  foin  de  re- 
marquer ,  que  la  Traduétion  Françoife  avoitfur  l'O- 
riginal- Tavantagc  d'avoir  été  enrichie  par  l'Auteur 
même  de  divers  morceaux  très  curieux.  Il  vient  de 
les  donner  à  prélent  en  Anglois accompagnés  de  quel- 
ques DifTertations  nouvelles ,  &  fur-tout  de  répon-, 
les  aux  objeéHons  de  Mr.  P^wr*,  Auteur  d'une  nou- 
velle De/cription  de  l* Orient  en  i  Vol.  in  folio.  S'il 
eft  rare  que  des  Voyageurs  fe  rencontrent  dans  leurs 
defcriptions  des  mêmes  Pais ,  il  Teft  encore  plus  qu'ils 
s'accordent  dans  leurs  conjeduresfurlesmonumens 
de  l'Antiquité.  Les  Auteurs  Anciens  ont  été  fi  con- 
cis ,  &  quelauefois  fi  embrouillés  &  fi  peu  d'accord 
avec  eux-mêmes  dans  leurs  relations,  §c  le  tems  a 
aporté  de  fi  grands  changemens  dans  les  divers  lieux 
de  la  terre,  qu'on  trouve  toujours  des  raifons  pour 
foutenir  l'opinion  qu'on  a  embraffée,  &  pour  com- 
battre toutes  les  autres.  Qu'importe  après  tout,  que 
l'ancienne  Memphis  fût  à  Geeza  ou  à  Metraheniy  à^ 
fix  ou  à  vingt  milles  des  Piramides, fi P/iw lui-mê- 
me 

(s)  Ttm.  XXXII,  pag.  407. 


me  s'eft  contredit  fcr  cet  Article  (i^,  &  fi  de  cette 
ville  autrefiis  fifametife is'ficonfi'dérabU àpeinirefii- 
fi-H  kfix,  de  tratvs^  f»»r  wns  afinrv^  dtfmvirMU 
fituatUn  {h). 

*  '  .  .        .  > 

1>  E\    C  A  MBR  I  b^a  ^i.        .      / 

»  •  '         •         à 

^i  JavRdigiw  Ghréçenne  n'eût. été.  T^ippoÇkvii, 

Payens  que  comme  un  nouveau  SyHêmes^ePhllp^ 

fojikiey.peHtrêw  ^Mmùent-ils  marqué  maiu&  de  ré- 

ÎH^nanGe  poureUe.    Mais  les^mirâcles  a^i^squels  h^ . 

piëmiefs  Prédi^s^jteurçde  r£vangile  ehappelloieiit,^ 

nMiii3iiraientau&  Sages 'du  P^uiraie  4^^  prétexter 

poUi'  la  rqettcr,  Celt'duTupins  ce  que  j^fe  TAu- 

tear  du  Livre  fiavaùj:  r  ji9iEnf$iij ,  i^c  c!e|l»à-dire  : 

Bsidnrdm  fttr  if  s  rsifms^  qftjr  $nt'  prti.  Uf  Pdytas  s, 

njgttw^tês^mrécUsdêfiChmms-^  dsc  ff^G.Wti^ 

tmx  Mfki^iir  $n:  TMfd^ie:f,M$mht4  du  çilïi^€.dâSU 

|eaQ,  V*  Vtuùf^  49€M»bdêni4a»iU.Pr9v,im$44Gkf 

cêjhr.  Ift^S.  Lès  Sajpens  étoicnt  dégpulés  de  i^ira^ 

oies.  U  fe  t3K>uYoit  parmi  eux  d^s  bapofiçu^  de  tous 

les  getfres*Lesuft9s*^Sorçpi^tdefédiurel£isParticun 

lcts;lesa/utîes^'aiGt:s^l¥>iiè&tàr£]3(t]i^     jÇesOr^lr 

ctes.&Ves  diveajs-gçprcs  deDivi^ttion.étôleotpxpo- 

fiés  au  mépris  do&tiJ^ii^^baicnt^etropdigu^  PlV" 

ficucs  Seftes  fafianiqi^  «Tapuic^QUtégaki^e^/t  jUrde 

ndicide^  pi^eitige^i  i^es  iMf^àf^  PbSo^qphes jiir  1^ 

Magie  &  %-  Vii»âtt^H:^  ^fisQ^mps^^s  t^j^f^ipdm 

gasde  amtù  I0  m^nfeùeux  ,.&rtdpkMiri9  s^pit  t»^. 

àLxkzcmeB  pi&ur  le  Peuple  »pd^)|tt'¥u'pp|»'Qfîjt pas 

à  rde  fimples*  preuves  4e  f:3^t  les  plus^rivôlçs-pr^^^* 

tes.  Itofe  Autipur^qui  «^id  WiUes.  ces.  ji4éesy  fiait 

Son  Livte  par  m  paral^e  des  raifous  »  .que  ksPayeos 

pouvoieikt  a:vair  de  .^e}etter  \^  mjo^ks^iu  Gi^àSn^ 

.  .  nilmc 

(a)  Comparez  Hift.  JV^^i^-L-V,  9,.êcXXJCYIj^  i*^  . 

,(*)  Maillet  Defiripu  de  l^E^pte,  pag.  27/.  ^ 
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hîèrnc  naiâknt,  a^êre  cèlîfes  (m'oftt ïè^  Prôt^ans  dé^ 
tîfttcM*impoïWrcrmxilerEgUrede.Rom^     '  ■'  ' 

R$îmonefenfos  y  àblEheûhgU  rd'fh:  C^i^ch  a/cùntm 
babîtà  in  Temflâ  È.  Stàru  Camâb'rîîU  ;.  Priais  k^C. 

i?v/î»|.  Socio  0^  m-àlk  saiergenfisinagri^^lwràcmà 
Pnfeùto.  în  /L     '  '^   ,  '' 


X>  £^    X  Ô  2^  ô  jft  j!  i?. 


.  Si  Mr.  mrhurton  s*eft  flatte  de  fermer  laboache 
a. les  Antàgohiftes,  il  s*en  faut  bien quUln'aifréuffi  ^ 
11  lemble  au  contraire  qu'As  fè  croient  plus  furs  (kr 
la  viôoire ,  par  les  eflfbrts  qu'il  a  faits  pour  laleurdif- 
puter,  Du  moins  Jiii  rèpt-Qçhe-t-on  de  fe  battrc'cîi' 
retraite  dans  \m  Livre  intitule  Ue  Hi/ory  nfAbré^^ 
*^f  »•  &c-  c*èft.à.dîre:  Ciiifkovrt  àUhraham^.^ 

ûlfjeâitonsdtl Auteur  de  la  MiÔîon.Dïvinc  de^Moï- 
V  f^^j  i  If'^fV^  ^  mutlun  état  de  la  pi40k^ 
fur  la  Jeanne- dé  ^Efat  futur  farmles^ifsHélùt^ 
djs  dermer^s  €oncS&ns  de  ce  Sa-Vant.  Par  H.  Steb- 
.  Ung,  Auteur  de  l  Examen  de  lafcconacpropafitioa; 
4ç  jvir.  tV.. . .  ïn  8    Leïecon^  Auteur  anaquédans. 
le  dernier  Ecrit deT^r.ir^r^m^;,,^ 
promt  dans  fa  réponfeiiifitùlée  :  ABefenfe  ,.&6.;deft-( 
a-dire:  Vefenfe  de  TBx/imendiêSypmede  Mr.Wtir^* 
burCon.>r  la  Théocraele  des^uifs.  ParMhnr,AsW, 
Ipy  Sykes  Vr.  enrh'éoU^U.  >  8.     .        >'^^^^; 
.  p'tfcourfes  concerning  the  truth  \  .&c,  c'eft-à-^rc  v 
^tfcours  Jut  la  vérité  de  (a  Msgion  Chrétienne,  ^af] 
J.  Tomn  ^4;*r,  ^«x^f^.  j»8.  CçLivre-eA  «o«i- 
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teur  fait  voir  dans  la  IV.  combien  le  tems  de  la  ve- 
nue du  Sauveur  étoit  convenable.  Le  témoigna^ 
de  Jean  Baptifte  fait  le  fujet  de  la  V.  &  Ton  traite 
dans  la  VI.  de  rinfpiration  des  Livres  du  Nouveau 
Teftament.  Enfin  dans  la  VIL  on  envîfagerEvan- 
gilc  comme  nous  apportant  la  grâce  &  la  vérité. 

Il  y  a  plus  de  neuf  ou  du  moins  plus  de  paradoxe 
dans  Four  Dijfertatims ,  &c.  c*eft-à-dire  :  6)uatre  D//- 
Jertations  ;  \,(ur  l'Hiftoire  de  Melchi/édec ,  oh  Von  prou- 
ve que  ce  fut  luiqmdonnadesdimesùAhnhzmflfien 
loin  d'en  recevoir  de  ce  Patriarche,  IL  SurlecaraâÙ- 
re  cr  fur  la  cendutte  ^'Efau  cr  de  Jacob,  far  ou  il 
farcit  ^ii*Efaii  valait  mieux  quefonfr^ere»  IIL  Sur  Ba- 
laam  ,  pour  le  juftifier  des  raproches  quon  lui  fait. 
IV.  Sur  la  conclu/ion  que  VEvêque  Sherlock  r/re</*«» 
fajfage  de  Jofué  XXIV,  31.  Par  Thomas  Chubb. 
In  6.  Pour  être  au  fait  du  fujet  de  la  IV.  Differta- 
tion ,  il  faut  favoir  que  1* Evêque  de  Salisbury  ayant 
pris  pour  Texte  d'un  Sermon ,  qu'il  a  prononcé  & 
publié  fur  la  Rébellion,  ces  paroles  du  Livre  de  5<h 
Jué ,  IJraélfervit  l'Eternel  tout  le  tems  de  Jofué ,  Vf  tetit 
le  tems  des  Anciens  quifurvêcurent  à  Jofué ,  &c.  com- 
mença fon  Sermon  par  ces  paroles  yjufques-là  toutefi 
bien.  Mr.  Chubb  croit  cette  conclufion  mal  tirée,  par- 
ce que  I .  le  fervice  dont  il  eft  ici  queflion  ne  regar doit 
que  le  maffacre  des  Nations  détruites  parles  Ifraéli- 
t€s;  &  1.  qu'un  tel  fervice  ne  pouvoir  être  agréable 
à  l'Etre  Suprême. 

■  Voici  deux  Livres  dont  le  but  eflalTez  analogue. 
A  fummary  Account ,  &c.  c'eft-à-dire  :  Expofé  de  la 
Religion  des  Déifies,  dans  uni  Lettre  au  fameux  Mé- 
decin Sydenham ,  avec  des  remarques  curieufesfur  Vim- 
.  mortalité  de  Vame ,  er  un  Ëjfai  du  Po'ete  J.  Dryden 
/our  prouver  que  la  Religion  naturelle  efi  feule  néceffai- 
re  aufalut.  In  8.  Deifm  fairly  fiated  y  &c  c'eft-à- 
dirc:  Le  Déifme  expofé  impartialement  v  fUinemnt 
juftifié par  un  Philofophe  moral  2»  8.  Mais 
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Mais  fi  ia  Religion  Chrétienne  continue  à  être  at- 
taquée dans  ce  Païs,  elle  y  trouve  toujours  de  nou- 
veaux Défenfeurs,  tels  que  l'Auteur  du  Livre  fui- 
yant.  An  Enquiry ,  &c.  c*cft-à-dire  :  Recherches  fur 
la  nature  de  la  foi  que  l'Evangile  exige  comme  nécef» 
faire  au  Salut.  On  y  montre ,  fous  quelles  conditions 
équitables ,  les  Incrédules  peuvent  devenir  bons  Chrér 
ttens ,  CT*  Von  décide  en  feu  de  mots  le  procès  des  Ef frits 
forts.  In  S. 

XJfeful  and  important  Gjiuiflions  f  &c.  c'eft-à-dire  : 
§lueftions  utiles  a*  importantes  fur  Jéjus  le  fils  de  Dieu  , 
fropofées  librement  v*  accompagnées  d*un  Ejfai pour  les 
réfoudre  fuivant  l* Ecriture ,  avec  diverfes  recherches  é" 
gaiement  importantes  ,  o*  une  charitable  exhortation 
fur  V utilité  des  Syftêmes  four  exfliquer  la  Doâirinedt 
lit  Trinité,  In  8, 

Fifty  Sermons ,  &c.  c*eft-à-dire  :  Cinquante  Sermons 
fur  divers  fujets ,  dont  fix  avoient  été  publiés  du  vi^ 
vant  de  V  Auteur ,  v  les  autres  le  font  fur  fes  Manuf-^ 
crifts.  Par  Charles  Wheatley  l Maître  aux  Arts ,  Vi- 
taire  de  Furneaux ,  &c.  avec  une  Préface  far  J,  Berry- 
mznMaitre  aux  Arts.  3  Vol.  in  8. 

Il  règne,  finon  beaucoup  d'imagination  du  moins 
beaucoup  de  piété ,  dans  l'Ouvrage  fuivant  :  Médita-- 
fions  among  the  Tombs.^  &cc.  c'eil-à-dire  :  Méditations 
fur  des  Tombeaux ,  er  Réflexions  fur  un  Parterre  ;  en 

^-  deux  Lettres  à  une  Dame.  Par  Jaques  Hervey  Mai* 
ire  aux  Arts.  In  8.  Les  voûtes  fepulcrales ,  les  in- 
fcriptions  mortuaires,  les  reftes  delamortâlité'four- 
nilftnt  à  notre  Auteur  diverfes  réflexions  accompa- 
gnées d'éjaculations  &  de  prières.  Les  objets  les  plus 
rians  de  la  Création  l'occupent  enfuite ,  &  excitent 
dans  fon  ame  des  fentimens d'admiration, de recon- 
noiflance  &  d'amour.  En  faveur  de  ces  démonftra- 
tiôns  du  lèle  de  Mr.  Hervey,  pardonnonsrlui  quel- 
ques idées  peujuftes.  Siles  fidàesibntlesTemples  du 

•     ''  "  St. 
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'  vçç  la-¥iiriifté  des'  Seft<»  .du  ÇSitiftiiWMifee ,  çrfl^  c^s 

;  •  TheMifiory ,  eT^^^»,  &c.  çï|-MiJ:c  :  H'Mre^t 

^fhiymmty  ék  l*on  dimile  le  fouvoir  ^  jfif  fitcidtês ,  la 

[.capacité^  hs  x/prtusjf  les  vices  <^  leiiifautsdxC^me 

i9um4ine  »  dans r  la  .^qndftfte,  les/emjsf^nj  ,  les  entnfx'h 

feSfXP'  les  fucchs  des  grands  gémes ,  dam  le^s  diversifies 

çr.cî^i^  lej  divers  Pji>^[vdH,monA^,  Xm  tQkvrage 

*  tfi  Kàj^p  foMs  des'  chfifs  généraux  y  fp*  entremMi  df  >^f' 
'  têxîqns  mpraUs  y  four  étendre  ms  çofinolfiances  ^  femr 

jsvancer  la.verffs^  fotir  ditnàrtl^  vhe».  ^fofirj0nr- 
'  nir  matière  i  nos  capverfations.  In  .8,       .      " 
"Voici  uji  Liyrjc  npuv.eau  fer upç'i4éeqai n*^ pas 

*  neuve.  Ctrce  or  "Dialogues^  &c.  c*el]t-àidi(e:.C/r^^w 
.  Dialogues.  ^ntrt^Ulip'fp*  Jes  yçemféig^nu  .fe»d^  l* 

tems'dé  le^r  tr^nsjqrm^tif»  ^n.kràiis  ^  .d^ifs^Mf^ 

Circ.e;  où  Kon  .mt  dkm  H»grM.djfiur  ifs/oiiisife 

'Vhumanité^^  p*  o)s  Jes^tymmee  ÂepfékslfJ,i(ihjfifgH\à 

\l*  Huisrif  ,f4ro}^4nt  fti^s  bet^rjHx  dansMHrJtAfpréjinf , 

n^ils  ne  l^étJtent  es^nf  hommes,  'ptfvxagf.  frA^uif  j^ 
,     tali/»  rff  J»  B*  Gelly  .^|?/»r  Mr*  làpfig.  M  ^4 
[.  Eotore  un  Volume  des  Acuvr€s.UuI)ï..^.wi/ï. 

*  Ccft  k.ôuzièjïW ,  jBcà  çel^u^cvvçfpkeA'ijÇ.dçnïisi:.; 

:U  .y.abfiauQQwp  de^âeliçatif  ffe  &  de,ftvi,4^ns,ynj4- 

'  Odes' &  fMmM  Mns M'gQM  dlAj^acri^. ,  P^r  T. 

'  Srçckhôci^.  ./;?i4<.Qn  ttojgivc  (Jansiççt  Quyrigtdcaï- 
'  roimiops  du  vpinptw.€ux  vieiDad  ,.dcs^ïq^di»4a&o»5,^c 
^  .quelques  diah&nsifi;aPjÇfti(ipSji  Sç-âuçl^^es^iècsiB  pû- 

Mcùlic4  piq:kA(iwiw^  ^ 

'  fçriptA  titfihsS  I^mexeléh^  jMHrpr^e^.fi^xx^XX  M* 
IA..CqII.  miiirfix»»'  Siçkik^s^  fHpKA^hmSkiptome»' 
^J%s  in  Crèuin  dmnm*  i» JB# 


'  ^nt  ^  Critêfti.fitrSbaikidpéBX.  Par  J,  Uptan  Bt^- 

•  hndmridt^^Hkgfi^.  ^9t2.  Ce  célèbre  Antcm  Tôt* 
^jgiqttejouitdepcBsiotagtemstickiïiéia^gto^^ 

'  aseè^ns.  Hdspksâmch&Cîrriiqvfisofiteaicrcéi^^ 
"leurs  ttilcns;ils4efottt|iqués  àrcQYiilfi  kcor^nr  ;^e 
i  twmrer  "^  iën»  cbm  W^  tad«Mtsquiii(en:fltetpoiflt , 

•  &  ties  beautés  ^llR>]nineJhtiftAe&!igQaiaiinK  à 
^^mtkT£:M:.i^m;tkixi}àé  decettelitertéîrcnïar- 
►vqué  en  coiameziçantiCbndLivrcy  qjuie  tost  £lotatiientA- 
^:tcut^parak?  fe^f>ropafer  xesadair règles.  LaçBémièrc 

•  «que Ton  Aïrtcwiatcqijiows>«hoifîle  m  tbttr;iBc 
-fe'feconde  quçle€omi!tentttairhiknèaK.ef!lc  iiae 
^  <le  ce  i«eîlleiir?iïcttir.  :MaifiàûiiTiîcrcfi&  règjfci  ^iqu^s 
•'fer^fent  lesl>ôWie$dclgCr«^ur,rfecc«ïlMc^^^ 

•"  pWti**e  ^u  'isèlû  de.  léùrsiiéïwrtsrNotre  Atnaeurplus 
-/ëélicât ,  maifi^WMi  îHKttMS  ^lèlé^poorrioameiir  defon 
^»'<î)ompfatri<jr€:^  fixe  d«BîiHKrj^aîrtfc'ie^nâniénte  de 
»  Sh^kefpêdr  i  en.  «jflaminaht  fes.  Ûmàg^sjsxmmt  tïfcs 

^Mgééies  r  conuBefles  Pièeerfiitojdqim^^œJïiiiie 
Mes  PèèmCB*  ïl:iaoSa^  #ïfipafs^fe/rra^e$  ,1k 
^^«i^^dédÈ^ùvre  h»;  iteaat&ôdesdéftatts,:!!  exaarne  !• 

ron©ne.des  fautes, qui  fc&m;^ïécs<fajiste«Gdts 

•  •5ti^'«é^ofes<mt<xïn»mpufarr«»tô 
»jfin:3:iP  hktige  foittér^ettamesdaffl^^  Me 

^hnnkefpéar  '?èftdonnéfô/toïtti.pat3teac8e»i«m*ii^. 
^ôit  aték  eu  méwtent  ffétrci^peâées/TaurrOw- 
'J^l^rapîelntféRKtttiim.l^r^iUMBw  ,  qui ,-:««  labd- 
'  ^^drtïon'qii'41a^oailée4'^âf^^,Yrfl  aquisledwit 
aes'  Goimiiefttatjwift  /«xaimne;Gfi  .pafiimcdivers  otf- 
Jages  >â''Aut©ur8 ranmcns ,  d©nt  ilidétcmino fo&as 

ttciecaèbre*«»«i<#y..  ..       ,      ■  ,    •        _  ,      >, 
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Voici  un  de  ces  Ouvrage^  9  qui  par  leurfonBeêc 
par  leur  prix  ne  font  du  goût  que  de  ceux ,  quifc  con- 
facrent  à  l'étude  de  rhiftoire.  Lcuers  ahd  Mémorials  ^ 
érc.  c'cft-à-dire ,  Lettres  cr  Mémoires  fur  des  matîim 
à^Etat  ^fendant  les  Bagnes  de  Marte ,  d'Elifabeth  yàt 
Jaques  L  de  Charles  L  <^  de  Charles  ILrecmillis  ist 
tranjcrhs  fur  les  Originaux  quife  trouvent  à  Penshurft^ 
Terre  des  Comtes  de  Leicefier ,  CT*  dans  les  Offices  de  5.  M» 
Par  Arthur  Collins.  En  z.  vol  An  fol.  Les  pièces  qui 
cômpofeut  ce  Recueil  ont  été  fucceilivement  ou 
'  compofées  ou  recueillies  par  le  Chev.  Henri  Sidiity 
fous  le  règne  à'Elifabeth^  8c  parfesdefcen4ans,juf- 
qu'à  rilluftre  Algermor  Sidney  décapité  du  tems  de 
.  Charles  II.  Oq  juge  bien  que  des  perfonnes  plus  dif- 
tinguées  encore  par  leur  capacité  que  par  leurs  char- 
ges &  par  leur  rang  ont  dû  poflféder  des  pièces  fort  cu- 
rieufes  fur  les  intrigues  de  Cour,  &  fur  les  négocia- 
tions des  Miniftres.  Auiïi  trouve-t-on  abondamment 
à  fe  fatisfaire  fur  tous  ces  fujets,  dans  ce  Recueil,  qui 
fert  entr'autres  à  éclaircir  Tanden  état  de  Tlrlande, 
&  du  païs  de  Galles,  &  les  changemcns  que  le  Gou- 
vernement Anglois  y  a  produits.  L'Editeur  a  ajouté  à 
.  ce  recueil  des  Mémoires  Hiftoriqucs  fur  les  vies  des 
5/i/»tfy  &  de  leurs  Ancêtres. 

On  vient  de  traduire  cnAn^cÀsVHiJIoîredeLûuis 
'  XL  par  Mr,  Dudos  de  i*Ac.  des  Jnfcriptions  ey  des  BeU 
les-Lettres.  En  z  voUn  8  .L'extrait  d'une  Lettre  de  Pa- 
ris i  qui  fe  trouve  à  la  tête  de  cette  traduâion ,  peut  lui 
donner  un  mérite ,  que  n'aura  jamais  l'Origine.  On  y 
dit  que  2000  exemplaires  de  cette  Hiftpire  ayant  été 
débités  en  trois  femaines ,  le  Confeil  du  Roi  avoit pré- 
venu par  un  Arrêt ,  la  cenfure  que  le  Parlement  fèpré- 
paroit  d'en  faire.  Cet  Arrêt  dont  on  nous  donne  une 
copie ,  marque  qu'on  avoit  remarqué  dans  cette  Hif- 
toire  flufieurs  endroits  contraires ,  non  feulement  aux 
droits  de  la  Couronne  fur  diffir$ntes  Provinces  du  ^^9- 
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4^m ,  (il  s'agit  de  raquiûtîon  de  la  Bourgogne  ôc  du 
Dauphiné),  mais  a»  reffe^  avec  lequel  en  doitfarUr  di 
€e  qui  regarde  la  Religion ,  ou  les  règles  des  mœurs ,  o*  la 
conduite  des  principaux  Miniftres  de  l'Egiife\ ...  «  quoi 
étant  nècejjaire  de  pourvoir  »  on  fait  défenfe  de  riimpri^ 
mer  ce  Livre. 

Les  Philoibphes  ne  font  pas  »  du  moins  de  nos 
jours  9  expofés  aux  dégoûts  qu'éprouvent  lesHiilo- 
licns  trop  fidèles.  On  leur  permet  d'étudier  la  Natu- 
re 9  &  on  leur  fait  gré  de  nous  defabufer  de  nospréju- 
%és.  On  vient  de  recevoir  avec  empreffement  un  Li- 
vre qui  a  mérité ,  8c  l'approbation  »  &  la  Médaille  que- 
la  Société  Royale  donne  tous  les  ans  à  ceux  dont  les 
.découvertes  lui  paroiflent  le  plus  dignes  du  prix.£x- 
ferinunts  and  Ohfervànonsy  &c.  c'dt-à-dire  :  Expé*^ 
tances  e^  ôhfervations  pour  éclaircir  la  nature  ct*  lespre^ 
priâtes  de  l*EleBricitè ,  en  une  Lettre  à  Mr.  Folkes  Pré'" 
fident  j  CT* en  deux  autres.»  là  Société  Royale.  Par  Guil- 
laume Watfon  Membre  de  cette  Société.  In. S.  II  y  à 
beaucoup  de  neuf  dans  cet  Ecrit.  On  y  voit  quelques- 
unes  des  nouvelles  découvertes  des  Phyûciens  Alle- 
mands fur  ce  fujet.pouflées  plus  loin  par  notre  Au- 
teur 9  qui  a  réufîi  à  mettre  le  feu  aux  efprits ,  aux  hui- 
les,  &  à  la  poudre  à  canon ,  par  le  moyen  du  pouvoir 
jépuUif  ,auffi  bien  que  par  le  pouvoir  attraétif  de  TE- 
leétricité  avec  le  Magnétifme  &  la  lumière. 

^  Tour  tbrough  the  Animai  worldy^c.  c*eft-à-dire?f 
Si£Vfte  du  Monde  animal  y  ou  defcriptiondepres  de  400 
minimaux,  OifeauXy  Po'^onsy  Serpensy  Infeâies y O'c. 
otà  Von  recherche  leur  nature Jlturs  (fualitésy  cr  leurs  ufa» 
ges  y  pour  la  nourriture  y  pour  le  dtvertiffement ,  ^'poUr 
la  cure  des  maladies. Ouvrage  tiré  de  Gefiier,  Willough- 
by  9  Swammerdam ,  Moufifet ,  Mérian ,  cr  plufieurs 
autres  Naturaliftes.  On  y  a  ajouté  une  dejcrtptton  de 
quelques-^unes  des  plus  cuneu(es  pro4uâiions  dur^gnedes 
végétaux.  Avec  des  figures  en  taille  douce  y  qtf^  repré-r 
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Paulu  Médicina  Britannica^  &c.  c*eft-àtdbe';  lEiWié 
fur  iv»  I^hmtes  Médkinahn  de  ia:Qnm^Mnntigm.Par 
l^botoBS  ShgntyMidiân  deShkfaUL  ^  BJJe  catakh^ 
^c  'deces.pla&testeftaiii^en  oxâr&aIf(hBbiét3qiiev& 
l'i)liiteiir'y  ajotite  ^en  peu  d]é.àiç>tS'xm|iBédfi]ddk!BS 
ver&os  i8ic  deleursii&gcs.  Gomcne  iL|»T0itii'flC9£>irsn 
en  wDit  i^tlk^Qiage  -du  .qnntriâQ  toiioBimes  ,â 
îbroit  à  fouhaâtor  qu'H  n'eût  ô-ien  a^vanoé  ^^doot  â  se 
^ât  fik^agf  feeprèprefi'dbrervalti^^  LèsBOtesqu'ib 
^oiAteS'omyfelcm  iLoa5,le;même  .défai]Lli\y^a(iiialk 
uns  heaneoup  de  cboit^fic  twiyoaàùsB^&S^^ 
l^mèdes  pounk  plupart  des  maladies.  <])in  trouv&trois 
TaUesà  k  «an  de  ce  Livre,  lia  \i  .gQOQtientlçs>nom$ 
Latins^  iftngloi&deaPlantes.:  la  ILleRmaladies&fcs 
renrèâfis  ;  &  k  II^Lfert 'poor  les  liâtes,  ^oosiasions 
déjà.  dn.  même  Auteur  un  Tr^iitâfiêrhsiEmixyninim* 
UsdH'UinshfÈetrrtnn^vaLmi^. 

...L'idée  kplusctendnedekŒymiecftaùfîikplas 
jnfta  fQn  îdaitkâregàrder  oinmiéllhiâQireides  altéra* 
^tts  -i^ue  ief  feu ,  les  diffoivaiis^  &  plufieurs  autres 
puiffances  |»Eednifent  rfur  les  xnrps.  Son  <^]jetjdéteF- 
nitné^e- tîàte  laoanièce  4e¥ieiLt  intérefiampourtous 
te  ]iûmln€s'^dc^i^\fki5<ce^ointde^evqu^on^ 
préiçnte  4»tte  tSdence  éitss  TOuvrage  luiy!«!ant.  A 
0$mjk^J^.x'>Q^^^ïtt:X:vurj  de  Chymie  prmùfm  ^ 
Offibn*  trmxn  ^ttutm  >Iei  ûpémthns  d^OmnsxamfUt^dg 
Qhymk  ûe  WUifiMi  ^avec  drtnrftsautres-^QpèraAknsMêi^ 
nniles  ^  fm^  cmmunes.  On  donae  fur  jehaque  àrthk 
IWtfiùveCUmifm  ^ty^dans  la  plupart  des^^as  la  q$iMH 
thé  d^hmlé^y'defeïs ,  d^efprits\,  que  fournit  la  dipiilit» 
thnftiréi^^^taQrft'lioSvam,  Us  Mimir§s>d^fjâc^ 
V.    .   '  ■'     "     ■'■"  .dit 
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4et  Se,  iP*d0  I4  Spç,  Rfiy^hj  ^c.avéc  dei  figure;  en  taillé 
doHU,par  G.  h^y^'^^BachilUr  fn  Midecine^K^  Mmbr$ 
de  ta  Soç,  Rpyale.  JnS*  . 

^  Mr.  jf4«»w,Dr.  en  Médcctop,Çc^onnii  p^r  fpp  D;V- 
tîonnaire  de  Midecin$^  &;.  ffiX  ^  Viàçxtztip^s  fur  la 
B/ige  &  fur  Iç  BMmafifme ,  vieftt  dç  pwbji.er  diy .çrs  nou- 
veaux Ouvrages.  Le  plus  confidéntblc  â  pour  .titre: 
Tiie  modem pra^iç^  oj Phyfiek ,gcç.  c*,eft-a-.4ir.e.; i* 
Pratique  modernf  de l^ Médecine 9 ieîU quelle 4 ètèfer'^ 
ftâîiannéfi  par  Mrs,  Soçrluave  v  HQÎFmàn,  c^.  En  1. 
"ifd,  m  8.,  On  tTAUve  danis  cet  Ouvrage  uoc  tra^duâion 
âes  i^pliorifinçs-4c  Mr,.JBa/rJ5wu»x'«.,iavjpcies explica- 
tions tirées  du  Commentaire  de  Mr.  n^n  Swlttcn ,  des 
fupplémens  que  foumiffent  les  Livre;?  à,tyix^Hoffjmati9 
&  les  reccptcs  médiduajeç  râativesaux  Aphprifmes 
derilluftreProfeflcur  de  Leide. 

Un  autre  Livre ,  dont  npus  avons  obligaj:ion  à  Mr» 
James  yÇ&  A  Tna^tifetUc.  c'eft-à-dire:  XJn  irait  éjur  le 
labacJieThé^le  Cafféy<^  le  Chocolat yoU  l'on  trouvé  i  ,un 
détail  des  avantages  ^  des  ïnconvéniens  de  ces  diverfes 
Subftancfis  :  z.  dts  J>lre€îion$pour  diftinguerles  cas  ou  eU 
les  conviennent  c^  ceux  dans  le/quels  ellesmmfent  :  3.  /^ 
conformité  du  Thé  des  Chinois  avec  la  plante  afpellée  en 
Europe  Chamelasagnus,  «nMyrtusBrab^ntica.  Avec 
des  figures  en  taille  douce ,  qui  repréf entent  les  utenciles 
dont  les  Pjrfans^  les  Chinois  fe fervent»  Ouvrage  com^ 
fofé  par  S.  Pauli ,  cr  traduit  par  R.  Janaeis.  In  8.  On  a 
fortement  relevé  leTradudteur  dans  une  petite  bro- 
chure dont  TAuteur  prend  le  titre  d'un  Mijrchand  de 
Tabac.  Mais ,  maigre -les  reproches  que  le  prétendu 
Marchajid iait  iiMY.  James  defairetropfpuventgé- 
mir  la  prefle,  celui-ci  vient  encore  de  donner  une 
nouvelle  Edition  d'unLivre  intitulé:|ff4//^*5i»?^roi;f- 
ment ,  &c.  ç*eft-à-dire:  Les  moyens  de  confet  ver  la  San» 
té ,  ou  tCèglesfur  la  nature  v  la  préparation  des  Aliment 
dont  on  fait  ufage  dans  ci  P/iw.P^r  Thomas  MofFet, 

■     -  ''  Hha  X)r. 
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jyr.iff  Médecine; avec  des  correâlions  o*  des  aMt'ms 
du  Dr,  C.  Bennet  ;  la  vie  de  r Auteur  far  Mr,  Oldy^'; 
€3^ une  introduHion  far  Mr,  James.  In  S.Cet  Ouvragé, 
que  Mr.  Lemer'j  n*a  pas  connu ,  mérite  d'être  lu.  Au 
relie,  le  Traité  des  Altmens  de  ce  dernier  a  auffi  depuis 
peu  été  traduit  en  Anglois  par  Mr.  H^y,  Dr.  en  Méde- 
cine. 

Sever al  cafés  in  Phyfick^Scc,  c*eil-à-dire:  Cas  de  M«- 
decine  par  ^r,  Pierre  Dod ,  "Dr.  en  Médecine  y  Membre 
du  Çolhge  des  Médecins ,  ty  Médecin  de  VHofital  de  St, 
Xarthélemi,In  8.  LTiiftoire  la  plus  curieufe  de  cet  Ou- 
vrage eft  celle  d'un  enfant ,  qui  après  avoir  eu  la  petite 
vérole  par  inoculation, Teut  naturdlementdeuxaiis 
après.  Mais  ce  fait  n'eft  peut-être  itiaftex  détaillé,  ni 
'  fuffifamment  conftaté  pour  l'emporter  fur  une  expé- 
rience déjà  aflex  longue  du  contraire.  On  trouve  à  la 
fin.  de  ce  Livre ,  une  Lettre  originale  du  célèbre  Dr. 
Freind,  Il  l'écrivit  à  Mr.  C(?cJ^è»r»,  Dr.  en  Médecine 
en  1706.  Elle  efî  datée,  de  Barcelone,  où  Mr.  FmW 
fe  trouvoit  en  qualité  de  Médecin  de  T  Armée  fous  lés 
ordres  de  Mvlord  Peterhûrottgh,  Cette  Lettre  roule  fiir 
une  fièvre  qui  étoit  commune  parmi  les  Troupes ,  & 
fur  \i  méthode  la  plus  fùre  pour  la  guérir.  Les  Lec- 
teurs oe  nous  fauront  peut-être  pas  mauvais  gré  de  re- 
marquer en  paflant ,  que  Mr.  Treind  de  retour  d'Efpa- 
gne  publia  en  1707,  un  Détail  de  la  conduite  de  Milord 
Peterborough ,  dont  il  n'étoit  pas^moinsTamiquele 
Médecin; 

DE    L  R  I  D  E. 

J,A.  Langerak^y.cp'H.  Verbeek  ont  imprimée 
débitent  Elément  de  Phy/sque^  démontrés  mathémati- 
quement ,  V  confirmés  far  des  Exfériences  ;  ou  Iniro* 
duâlion  à  la  Philofofhie  Newtonienne  :  Ouvrage  trahit 
du  Latin  i^  G.J.*sGravefande,/<ir£,dcJoncoiw^) 
2  voL  in  quarto.  * 

AR- 


4ml  i  Mifi^  Juini  1745.     485 


¥Trs' 


ARTICLE    XIII. 
ISf.OUVELLES  ACADEMIQUES. 

ta 

)L X S  T  £  des  Profeffeurs.de  TUniverfité  de 
Koenigsbirg  en  Pruflc. 

.  PROfESSEUR^S  EN  THEOLOGIE. 

Mcfficurs 

Jean  Behm ,  Dofteur  en  Théologie,  &  Pro- 
feffeur  duGrec,Re<fteur  de  TU niverfité. 

JReinhold'Frédéric  deSahme^  Jurifconfulte , 
'7  Diredeur  &  ChancelKer  de  rUniverfi* 

té,Prémier  Profeflcvir  en  Droit,  &  Pro- 
feffèur  Ordinaire  de  la  Faculté  Juridi- 
que. 

^ean-Jaques^luandt jDoAcuv  &  Premier 
Profeffeur  en  Théologie. 
.  ChrifiojU  Langhan/en,  Dodeur  8c  Profef- 

feur Ordinaire  «n  Théologie. 

François-Albert  Sçhultz^  Doéteur  &  Profef- 
feur Ordinaire  en  Théologie.- 

^ean-Hem  Lyfius  f  Doéteur  &  Profeffeur 
Ordinaire  en  Théologie. 

^ean-David  Kypke ,  Doôeur  &  Profeffeur 
Ordinaire  en  Théologie. 

Daniel  Salthénius^  Doéteur  &  Profeffeur 
Ordinaire  en  Théologie. 

J)4»w/-Hwri^r»tf/i^,  Doéteyr  &  Profef- 
feur Ordinaire  en  Théologie. 

:    .  PROFESSEURS  Etf  DROIT. 

Meilleurs 

Damel  Nicolaï  .Dodcux  &  Profeffeur  Or- 
dinaire en  Droit. 
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4^6     BtÉtiôTUtQpz  T^Aiêômt't^ 

Me/Heurs  Jhioâon  Boltz ,  Dodeur  6eProk&eiif  Ox-^ 

flinaJreenDrcdt. 
George-Chriflofie  Qruhe ,  Dodfceur  &  Profcf- 

feut  Oi-dlitaiîrc  efi  Droit. 
Etienne  Waga^  Doéteur  &  Profefleur  Public 

cfl  Ordt. 
Henri^OMlâume  Peepping ,  Doâeur  6c  Pro- 

fcffcur  Public  en  Droit. 
Sfgifinànd-Cbrijtofte  ^t fier  y  Doâcttf  &  Pro- 

fefleur  Public  en  Droit. 
ChréfUn^^René  Braun,  Doôeur  &  ProfêlF- 

feur  Public  en  Droit. 
^afues- Henri  Ohlius^poÛcva  &  Profef- 
>  ieur  Public  en  Droit. 

Jaques  -  Henri  KurelU ,  Doéteur  &  Profef- 

feur  Public  en  Droit.   . 

PROFESSEURS  EN  MEDECINE. 

Meflieurs 

MelMor  -  Philippe  Hartmann ,  Dôfteur  & 

Premier  Profefîeur  en  Médecine. 
yean^Chrifiûfie  Bohlius ,  Dodcur  &Profef- 

feur  en  Médecine. 
Chriftofie-Vaniel  Afei#À^r,Doaeur&Pfo- 

feffeur  en  Médecine. 
ChrifiojU'Gettlieb  B'ùttner ,  Doéleur  &  Pro- 

fefleur  eu  Médecine. 
Ùodefroi  ThiefeH ^V>o&<tm  &PJ:ofcfleur  en 

Médédn^. 
Adam-Leuis  Suchland  .Vcâewt  &  Profef- 

feur  public  en  Médecine, 
IfiaA-GfitllaMfnefê^emtryDo&^XiX  &  Profef- 

feur  Public  en  Médecine. 
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*      PROFESSEURS  EN  PHILOSOPHIE. 

Mcffieurs 

Jean-Bernard  Hahn^Do^em  en  Philofo- 
phie  Ôc  eiTkéologiCjProféf eur  Ordi- 
naire pour  l'Hébreu. 


Chriftofie  z^ »f ^4»^» ,  Profefleur  Ordinaîr 
re  de  Mamématiqùe. 

Jean-Hàvid  Kyfke^  Pïofeffieur  Orfiilaire 
de  Logique  &  de  Métaphyfîque* 

Jean' Adam  Grégorwius^  Dodeur  en  Droit 
&  Profe  tfeùir  OrdîùaiTe  <fe  Motaïe. 

Jean-Gçdefroi  Teske ,  Profeffeur  Ordiwûrc 
dePhiyfique. 

Jean-George  Beck ,  Profeffeur  Ordinaire  de 
Poéfie. 

Çilefiîn  JC<?ziw/«tt;jAr;,Do<aeur  en  Droit  & 
Profeffeur  Ordinaire  d'Eloquence  & 
d*Hîftoire. 

Chrétien-Henri  G'ûfther,  Profeffeur  PiiUic 
du  Grec.  , 

Céleftm-ÇonrjiÂJjsUîifdi  ^  Profeffeur  PuhUc 
d'HiÔoire  Littéraire. 

Cmrad-Gottlîeh  Marfuardt,  Profeffeur  Pu- 
Hic  de  Mathématique. 

Charles-Henri  Raffoli ,  Prçfefleur  Extraor- 
dinaire de  Phy  fique. 

Martin  Knutx^en ,  Profeffeur  Public  de  Lo- 
gique &  de  Métaphyfiquç. 

Charles -André  Cibr/^w»/,  Profeffeur  Pu- 
blique de  Moraîe. 

Jean-Frédéric  Bamvius ,  Frofefleur  Extra* 
ordinaire  d'Eloquence  &  d'Hiftoire. 

Godefroi- Bernard  CaJ[ebeurg  ^  Profefleur 
des  Antiquités. 

Hh  4  *  TABLE 


T  A  B  L  E 

DES 

ARTICLES, 

« 

L  1^  yrELAKGE  Harleyen,  ou  Recifeil^ 

I  \/l      Brochures ,  Traites  rares ,  8cç.  Je  la  Bi-. 

X  ▼  J^    hliûfhièqtêe  du  Comte  ^f  Oxford.       143 

II.     X4    BiBLIOTHEQJLJE     HiSTORIQJDS     de, 

DiopoKE  de  SicxLE,  parMr.WEssE- 

•  .     L  I  N  Q.  265^ 

III  y  ox  kG-E  des  lies  d*0  ^ihupi  V  de  Goth- 

I AMDE,  par  Mr.  Litf  N  Aus.  291 

IV.  Réponse  à  une  des  Lett&esPeilsan- 

•NES.  '  303 

y .  C  o  N  $  o  L  A  T 1 0  N  S  i«f  R  E  F  u  G I  e"^  S  ;  Sermon 
prononcé  à  Londres  par  Mr.  Le  Coint£.3ii 

VL  Transactions  Philosophiqjjes.  3191 

VIL  Campagnes  du  Roir»  1744  c^  1745, 
par  Mr.  VAbhê  Rousseau.  352 

VIII.  Ha  Decouvçilte  ^^tf  Vérité',  ct* 
le  Monde  détrompé  ,  À  V égard  de  la  Phiiojopkie 
C/  de  la  Religion.  367 

IX-  Histoire  Universelle,  d^une  Socié^ 
té  de  Gens  de  Lettres.  Tome  VII.  397 

X.  Lettre  d^un  Bihliotécaire  de  Gen[ève  fur  1$ 

Martire  de  la  Légion  Thébéenne.  427, 

XI.  Discours  prononcé  par  Mr.  ^  V o t  t  a i-» 
RE  à  fa  réception  dans  l*  Académie  Françoife,  454 

XII.  Nouvelles  Littéraires.  471 

XIII.  NOUVI^LLES    ÂCAQEMKyJES*  485; 


TABLE 


TABLE 

DES 

M   A  T   I   E   JRL   E  S. 

A. 

jÉBfirhofu.  Incommodités  qu'ils  peuvent  caufer.  ix% 

j^l  Agr'%6itltmrt,  Méthode  des  Sueaois  poux  donner  de 
la  fertilitë  aux  Terres.  294 

Alèinus  fuccède  à  Feftus  dans  leGouvcrnementdela  tu* 
dée.  407.    Sa  conduite.    -  ibid^ 

Amazones  (la  Rivière  des),  ou  leMaragnon.  Far  qui  elle 
a  été  reconnue.  215*   Son  cours.  ibid,^fuiv» 

Ame»  Idées  différentes  qu'on  s'en  forme,  128  |  (y  fuiv. 
Si  elle  peut  être  immortelle  en  la  fuppofant  corpo- 
relle. 129.  De  l'Ame  des  Bêtes  5ç  de  celle  des  Flan*. 
tes.  137,  138.  Siège  de  l'Ame  humaine.  141 ,  142.  S'il 
y  a  deux  fortes  d'Ames  dans  l'Homme,  144»  Çyfwyi 

AméricMns»  CaraâèredecesFeuples.  219»  Çy/uiv,  Ufages 
bizaresde  guelques:uns  d'entre  eux.  i^Ofb'/tùv»  Leurs 
Flèches  empoilbnnées.  221 

Anghis,  Extrait  des  Hfehfi^^^^tft^  t Origine  d».  la.  Cénfti' 
tution  'Anglotftm  $% 

Arbres,  obfetvations  fur  les  Feuilles  des  Aibres.        34^ 

Aftronomie    Lettre  fur  l'origine  &  fui  Içs  progrès  de  l' Af- 

tronomie  parmi  les  Anciens.  '  232 

4Prue  fMr.  J.).  Ouvrage  de  cet  Auteur  touchant  les  ma* 

.  ladies  des  Enf^ns.    .  23^1 

A«rore  4ufirale  vue  \  Londre  en  17  39*  34i^*  A  quoi  on 

•  doit  attiibuei  if^s  Aurores  Boréales.  330 

B. 

J^Ain  à  Vapeurs  f  ou  Hypoeauftum^  de  la  façon  des  Ro« 
mains,  découvert  fous  tecre  uai^s  la  Ville  de  Lin- 
'  coin.  jjj* 

Berkeley  (  Mr.  ),  Evêquc  de  Gloyne.  Ouvrage  contre  cet 
Auteur.  233.  Succès  attribués  à  fou  Eau  de  Godxon.  47  f 

Bonnet  (Mr.  Charles).  Extrait  d'un  Ouvrage  de  cet  Au- 
«eut.  17, 

M^teau.  J^geIlleot  fox  ce  Foètç.  4<$î 

H  h  5  Biir- 


r  A  F  L  E 

BMmit.  R^tâtrott  de  fon  H]rpothèfèd'ttnOc^aiirejifer« 

mé  dans  le  fein  de  la.  Tecse.  . 

MMTMet.  (leDoâeur),  BtéquedeSciisburî,  regarda com- 

^     me  un  des  moitels  ennemis  da  Koi  Jaques  lU       icc 

^Bumet  {Gillftrt) ^  Kls  de- l'Evoque  d«  Salisburi.  OJarra- 

ge  decet  iJiteai^cantrUè  Chevalio^de  Sw  Georges    155 

C. 

QHarUs  VII ,  Empereur  ^  Eleâeur  de  Bavière.  Ses  E* 
tats  ravagés.  i$s 

Cbtveux  reodus  par  le  conduit  de  TUrine ,  regardés  com- 
me une  fîmpfe  matière  oor^gafée,  qui  s*eiFm«ml^en 
paflanc  par  Ie$  fiKères  natin^le»  ée»  jlfirrinnetons  d«s 
keiiis.    .  .      >    <       339 

Chirurgie.  ÎTouveana  Iirihumcms  &^  Chkurgie.  ff» 

CirculatUn  du  San^  (la J  vue  dans  ht  (pidat  éttoié  Ma- 
mandre  d'eaici.  '  /  .        ^ 

Cœur.  Découverte  quî^  tend  à  (aire  voir^Ke^r^oét  Ira- 
main  it'eiï  <^u*nn  fe^al  Mtifcfe  continif',  4*fie  loiam 
les  fibres  font  parallèrles  entre  efles ,  êrir.    ^   •        ^6 
Cointe  (G.  te).  Sermon  de  ce  Minfftre,  2ar»y  fiz 

CoUinis  de  la  CbrnouaîUe.  Obfetvattons'èutieuCès  furies 
Collines  qu'on  ttoave  Ttir  prefqne  tQxttx»  le»»  kmtnettrs 
de  cette  Province,  320.  Ces  Collines  font  PCNHWge  de» 
anciens  Habitant  oer hi  Gïarnde -Bretagne,  «  doivent 
^cre  regardées  comme  desMonamefisi<$f«(crMix«>i^* 
Oilfemens  quVn  y  ccocrve*  ....  'ikii^ 

Càndamine  (Mr.  i/tf  /is)..  Extrait  de  fon  Vo^yedaiiwl^lin- 
técieur  de  TAmériquë  Méridionale.  îto*  l^mérited^ 
'  cet  Ouvrage ,  défendu  contre  les-  atfeinMs  que  qœU 
'  ques  perfonnes  ont  voulcr  loi  donner,      ikm.  ^fidv. 
Centi  (le  Prince  dey.  Ses  expéditions-  en  Italie*  aji» 

Coquillages.  Extrait  d'un  Traité  des  ÇùquiUagâs^  3.  Ccnn» 
ment  ils  ont  été  ttanfportés  Atria  cime  deiiMomagne».^ 
6\  7.  Examen  de  différentes  Hypothcne^fÎMcett^aM- 
tiere.  ikid.  Çy/iàv, 

CormilU  a  commencé  \  faîce  refpcftexia  Xianguef  xanfoife 

des  Etrangers.  4éo> 

Crâne.  Belle  curé  d'une  fraâure  énorme  du  Crâne,  ax) 

cryicemnfH  dé  la'Plffitéf  8cc.  Oavmge  qiui  porte  ce  ti- 
-*^  ne.        '  3*7^ 

Béifles,  Expofé  de  leur  Religion.  476 

Dt/eartes.  Idée  qu'on  donne  de  «e  f  kil^onhe. .         38^ 

Déve- 


\ 
I 


D  E  s    M  AT  iEMl  E  S. 


JHûdtn  de.^Bite.  £«ttMBd'ttMt<ioi«Ml!rEdMè]i«kibjr;. 
l^9àkè^tHP.Iiifiùtifm.  i-^  aiftoîMalbi^^ielai^de 
c^Aiic«i«k  Méfer^fcfev  SecondtEammck  I^BiM^i». 
tbèqifè*  ■ ..        .  ^_ 

cicas  Gaoléls^  z^f^.  Aa«r«  iwitt  ^ur  kUf  dennriD^W 

dê^t  de  Sicile;  l^cât  Otigtee  dus  VÊWL^wam.  '2tf 

i^ii^/o5  (Mr.  ).  Son  Hiftoire  de  Louis  XI ,  tiadoite  e^Jétk^ 

glois.  4««i>  AtMtagtt  ddr  utctt  ObdaâMm;  *      •  -  îm/ 

*  R 

^^«.  Si  la  quantité  d'Eau  qiy  fe  trouve  fax  la  Tëf¥ed£. 
''^  mmuc  Jfifei^fibJcitt«iit.  j^^ 

JScttpfii.   IHfcf rptioii.d^ime  MaKhine  ^.  féftx^eme  IV^s 

Bclipfes^  &  les  rend  ejtiêmetntht  Hfi^îef.         -'^Àf 
Seûffe.  Sifrait  d'im  StrméH  j^iiàné^  roeea£éii  êeH%!e^ 

belHott  d'Ccdffe.  ,j 

Eh^ricité,  NoiJYCfleè  expéïiettcCf  ^€Bfr.lfcyag*^5  fat 

rEleftticfté.  332,  3aî,  3ff y ,  ir* 

pAiui  (Cu/pius)  cft  envoyé  en  îudifc  rti  qualité  de  Gott- 
▼erneui.  403.  Comment  il  ^  compoita  pendant  fon 

Oontetnemcnt*  ikrd.  ^  fuitK 

F)tHjc(ciamde)t§t  £ût  GdnveistteuB  de  U  Judée,  ^os*  Efar 

OR  fe  tiOBvoit  aiocs  ce  Païs».  ihid. 

la  Jud^e.  ^o6é  Gueixe  Civile  où  lesJuÂfsfetiouvotent 
aiora  engagés.  Hid^  b'jMUfi. 

Fiefs,  Jufqu'où  remonte  l'Ofigine  des  £icfs«.;  *     c# 

Fitêhes  empoiionBéei  des  Ai>>éiicains.         aai.^  k^Miia» 
yierus  lGd^us)y  le  dernier  Gouverneur  de  l»Jiidce7^ 
le  pli»  méchant  de  f  ouf  •  4c7<Se»  maui!aiieft.q«atilicPkrf>M^ 
ï^uneliê  (h^.di)kSAn.éii>gid*  ^^ 

Tonttnrf  (la  Bataille  d<&;«  3^3' 

Fptêdré,  Lime  frapée  de  la  Foudre,  &  rendue  magnéti- 
que par  ce  moyen  extraordinaire.  ^^t 
Frantt.  Ses  fexces  ^  &  combien  elle  eâ  à  craindre*  161  ^262 
JProHfois  Réfugiés,  Trois  Sermons  fut  la  véritabiè  Patrie 
des  François  Réfugiés*                                             225 

G- 

f2énéréuiôn.  Idée  du  SjMmis^  de  la  Généca^on  iUkaat 

^"^   les  découvertes  de  LeeuwenhoiÉ»  ï33>  X34«  Ani^Mux 

qui  peuvefit  fe  paOTi^t  de.  J^ïçh  ^^9  ««jfçx.de  m^ 

pîiët 


TABLE 

plier  lent  Bfp^ce.  xS6.  Infedes  qui  font  ovipates&Tb 
^(iMies.  ikid.  ^fuiv.  Obfervations  qui  détruifem  le 
'^yftéme  du  Déyelojpement.  167.  Auteur  qui  prétend 
.que  les  Animaux  «  les  végétaux  s'eogendient  d'une 
r matière  informe, ou  d'un  Fluide  qui  s'organife  peuâ 
.  peu  ,  fuivant  des  Loix  qui  nous  font  inconnues.  1 89 
CéométrU,  Ouvrage  deftiné  à  défendre  la  Géométtie  de 
l'Infini  contre  les  attaques  impétueufes  de  l'Evêque  Ber- 

Gtftrrtf  (le  Chevalier  de  St.).  Voyez  Préttndaitt. 
CUce     Si  la  Glace  formée  de  l'Eau  falée  de  la  Met  eft 

douce.  ,  ,  /  ^     '1? 

Çhhe  JefeM^  qui  a  effraie  les  Habitans  du  Comte  de  Sui- 

fex  le  II  Décembre  1741.  Eclat  qu'il  fit  en  crevant.  352 
Çodron.  Manière  de  le  foire.  29« 

GêtbUmde  (l'Ile  de).  Manijbre  dont  elle  s'eft  formée  dahf 

le  fein  de  TOcéan.  299.   Remarque  fur  les  Mœurs  & 

les  Coutumes  des  Peuples  de  Gpchla^de.  }oq 

ÇrofiiUesntir^s,  Bon  effet  de  la  Gelée  de  ces  Gxofeilles 

pour  les  inflammations  de  la.Gorge.  3  i  S 

Çr»^^v^j«/r<i/e  de  neuf  ans  entiers.  33? 

H» 
ZjAltn  (Mt.  Alhirty  Extrait  de  fon  Recueil  de  Figwres 
^^   AnMêmiquês.  23  ,  6*  /«iv.  Idée  générale  de  cet  Ou- 
vrage. 27.  Defcrîption  de  ces  Figures.         z«,  br  fiàv, 
ikrmmfàr9iUt«,  s^empif  ^ui  fort  à  prouver  <^u*il  n'y  en 
a  point.  297 

Hernie  inguinal  affez  fîii^ulière.  3  33  »  3 H 

Hér9de    Réflexions  fur  (a  mort.  79 

Moi/ténius(Lmcas),  Hiftoire  abrégée  de  fa  Vie.  173  9  ^ftàv. 
Huîtres  pétrifiées,  iZfk 

Hyiatides  attachées  au  Péritoine.  3  39>  Dame  \  qui  un  grand 
nombre  d'Hydatides  fortoient  pat  le  Va|in.iA«^.  Rela- 
tion d'une  maladie  causée  pac  des  Hydatides.  Hii,  6>f 

HypocaufJum.    Voyez  Bain, 

Hjpotbèfis,  Leur  origine.  4.  Leurs  incbnvéniens.  ihii.  & 

*     .  I. 

Aques  (St.).  Voyez  Sagejfe. 
Jéru/aUm.  Siège  de  cette  Ville  par  Titns.  4IS  >  & 
>tv.  Elle  eft  prife.  425 

Jéjus.  Nom  d'un  Païfan  «  qui  piédit  la  deflxuftion  âp  Je; a- 
^'-  '  falem. 


y 


DES    MA  T  1  E  R  E  S. 

fklem.  408.  Jugement  fur  ccttt  pz^didion.  '409 

Imagination,  Examen  de  la  foxce  qu'on  atczibue  à  Timagi. 
nation  des  Mères.  i47>  ér/m'êm 

JnfeSes,  Voyez  Pucerons, 

Jnteftins,  Obfetvations  cuiieufes  fui  leui  mouvement  pé- 
liftaltique.  340 

Jofèpbe  THiftorien  eft  fait  piifonnier  par  les  Homâins* 
412.'  Il  eft  conduit  devant  Vefpaiieny  &  lui  annonce 
qu'il  deviendra  £mpeieur.  4x3.  ReAézion  fur  cette  ef^ 
pèce  de  pxédiâioA.  ikid,  &  fiàv^ 

l^Aau- Boerbaave  (Mr.  Akrabam')^  Doâeur  en  Méde 
"^^  cine.  Extrait  d'un  Ouvrage  de  cet  Auteuc.  •  m 


E. 

ham-)  y  Doâeur  en  Mé 

126 
U 

T  Ac  fingulièr.  '  330 

•*^  Lait,  Vieillard  qui  fervit  de  Nourrice  à  Ton  Enfant , 
qui  en  tira  du  lait.  347 

Leeuwenhoek'  Examen  des  X^icrofcopes  qu'il  af^gu^sàU 
Société  Royale  de  Londre.  324 

Légion  Thébéenne,l,ettTQ  fur  le  Martire  de  cette  Légion  .427 
Lianes,  Nom  qu'on  donne  dans  les  Iles  Franjoifes  de  l'A- 
mérique à  certaines  efpèces  d'Oiiers.  2X8.  Ufage  qu'on 
en  Êiit.  ikiJm 

LinnAus  (  Mr.  Charles  ).  Extrait  de  fon  Voyage  des  Iles  d'Oe- 

hnffff  ff  fff  Go'thLinr^f ■— ^'    tîikqp«  Hp'fpf  *«*''»■"' «^z, 

Liseur  ithérée^  Ce  que  c'eft  que  la  Liqueur  étbéiée  de  Mr. 

Frohénius,  35^ 

Louis  XIV.  Eloge  de  ce  Prince.  4^7,  Çy/uiv, 

Louis  XV.  Relation  de  fes  Campagnes  en  X744&  174  j.  ^^i* 

Il  tombe  malade  à  Metz.  358.  Belles  qualités  de  ce  Prin. 

ce.  4^8,  é'/mif. 

M. 

Ti/fAdrepcres.  Rivages  de  la  Mer  qui  font  entièrement  for- 
^      mes  de  Madrépores.  299 

Marine.  Ouvrage  fur  la  Marine  de  l'Angleterre.        .    137 
Marot,  Son  Srile.  4^9 

Médecine.   Etat  aâuel  de  la  Médecine  dans  les  Colonies 
Efpagnoles.  ^.Ziy^fuiv» 

Mélange  Harleyen.  Extrait  d'un  Ouvrage  qui  porte  ce  ti- 
tre. 2^3 
Mer.  Obfervations  qui  femblent  prouver  que  la  Mer  perd 
infenfibîement.              ^                                      299  9  ioo 
Micro/cope,  Ouvrage  deftiné  à  en  tendre  la  connoiilance 

«    tifée. 


-.   ,    T:  A   BLE 

iJiSfv'  (Mr.).  Extrait  d'un  Ouvrage  de^CjtAuteur.  17s 
itfimrf*.  Divers  fentimenstouchantijaûABigw.i^4»&:y«t^ 
'Jém|k«<WH  A^ir  i^^M'iu^fi^Age.  Conxme«tjon  fait  voir 
c  ^aue  ce  prétendu  Monftrc  n*ctoit  qu*un  EoÊmr  priSinai. 
tfft.d4X*  :*|k»rM»ftft«îSjScxeriaittes  dUBÊiw«iitéîî  peuvem 
*  iti*»J'clfet  (ip  r«ia|fil»ttQ>  iips  Mènes.        a-*7  »^>*ty» 

^K«if«^«ieK.ClePrérident).  Son  élogeu  «^6} 

Moro{  Antoine'  Lazare^  Extrait  oe  Tofl  Traité  des  Co- 

f^Ahathéens.  X^îx*»  OmWuyfeS*  4es%9àèft«beett»«i  Ara^ 

«w/o«*  Examep  de  fon  Syftême  fur  laiJjMiMè«e.fe^ 

Nombres  Arabes  (les)  font  plus  attaaBS(}à  «rii:ne.kS.ctoit 
comaMSBémeiit.  3^>  3-35 

;0. 

fxFéraûen  <:(fartenntrhxit  gtoffiereiiwfet  p«iih3ou€lier>, 
^  &  qui  eut  un  heureux  fuccès.  34* 

t)i  d'un  ^Malade  tievcttttj  'enticïcmeflt'mous.  yi% 

P. 


'  dpttlevtsi&  des  reténtioJis^diQfiQQ.  224 

J>ierrti>figm!4a*  Qfluni'^Oitr/itHtejpAe^tte  point  fur  les  Mon  • 

JUantff  Capillaires.  Obfervation  fur  leurs  Graines.      f^i 

Platon»  Ses  Dialogues,  227 

4?^<i.jde*carde*an  Anwriquc.  ti« 

j?#r/iVi  pies  de  Naples.  Monumens  anciens  tr^scpnfidt- 

lablesqii^on^^  nottveilfioient  découverts.  iii 

j^ortus  iÈmili  5.  Hiftoire  abrégée  de  fa  Vie.  177 

AJP9^tnBàa%t'il>&^9  ou. le  chevalier  de  St»  George-  A  quoi 

.les  Axiglois  aucoient  dû  s'attendre  9  û  fon  entreprife 

«<lt  réjulfi*  37.,  6*  /«v.  S!il  eft  le  véritable  Fils  du  Roi 

Jajues.  iSSytyfaiv. 

.JPrugiiie  Roi  de).  Paroles  reaiaiquables  de  ce  Prince. 

365.  'Son  éloge.  4^* 

J?«an-fl«<*. Miikoup  lutiuclle  d'aae£fpèce  de JPuc^ron.  1 14> 


©:E5   mat  I  EiES. 

.  t\p\^ifi$lv  TBlrgiriÉrtiBifi  ■■■wi iiii  iifanhilflfi t niifimin  ^Çtf - 

"^  &jenivrie.,  »<j 

^WktHhn  'd^EeàJi.  Voyez  Eeùjjf. 

*Jiicbelieu  CIeJ>iu:  de>  Conleil  qu'il  donae^:à}kiBttaiIIe 

!Roi/i«  (  Mr.  C.  7.  ) ,  Doftciir  en  Médecines,  wm*  27 

teur*  ^  '      '''        ^  *  4        35» 

Rouffèt  (AU.).  Ouvrage  <b  cet  Auteur^  1$$ 

•S. 

^X4s^JI^*  Examen  .desdirpDlhfons-qtfe'dt-'JbfMvttxige'de 
ceuxqiiidemanfdentàDieuiaSagdfire.  .^      1193 

"JStfiri^.  Comment  les  globules  du  Sang  deviennent  oioUes 
lorfqu'ils  franchiflent  dM^palTages  fort  étroits.  ^x 

%»0.  (-le  Maréchal  de).  Viâoife.^a!ilvMmp(n)l0*.  éi9 
SbawQMt.Thmas').  Supléinent  à  Tes  Voyages,  47  j 

fBttiges,  Leurs  differentes^^fpèeà.  -•''.'       ^         '221 
Sphère,  Remarques  fur  la  Sphère  agronomique  des  An- 
ciens. 342 
S^uire  C  Samuel ')'  Exttait  d*un  Ouvrage  de  cet  Auteur,  jz 
Suicide.  ILépM^.à^«nc-aBii  Jbcm'âffïtfr AiilhesTur  lè  Suî« 
cide*                                                              303  9  ^  fuiv^ 
Sympathie  entre  les  di£fi^rentes  parties  du  Corps  humain* 
143*  Entre  rEfprit  &  le  Corps.  144,  Çyfuiv»  Oiverres 
autres  Sympathies*                                      147,  dr/uiv» 

T. 

n^Uêre-  Méxmnditj  Juif  Apoûat,  de  E4ce  Slaceidotale, 
'^    eft  fait  Gouverneur  de  Judée*  ^  404 

'D'^u  Ovale,  Expériences  àtMs,leCat  fur  le  Trou  Ovale. 

V.  »' 

7/'ilp«ttr  de  l'Eau  chaude.  Sa  force.  34s 

^    Venin  dont  fe  fervent  les  Américains  pour  empoifon- 

ner  leurs  Flechesl  22 1,  Çy/uiv» 

P'entidius  Cumanus  ^GowvttntXLi  de  Judée.  404.  Il  eften« 

voyé  en  exil ,  &  pourquoi.  405 

Vents.  Nouvelle  Hypothefe  pour  fervic  ^  re^plication  des 
,  Vents  de  des  Saifons  de  r Angleterre*  32^ 


TABLE  DE1S  MATIERES. 

f^érflé.  ^emple  des- pèmMieox  effets  de  ceitttii^lidie. 

yypAften  eft  nomme  par  Néron  pour  aller  s'oppoferlox 

•entcéprifes  des  Jui&.  412.  On  loi  prédit  qu'il  deviendca 

Empereur,  4  il 

yU»  Ce  que  c'eft  que  le  mouvement  qui  donne  la  Vie.  127, 

JTtlU  foutertaine  nouvellement  découverte  à  Foxtici  près 

de  Naples.  321 

Vins*  Incommodités  qu'ils  caufent  lorfqu'on  en  boit  co* 

pieuiement,  32S 

VèlfMire  (Mr.  deX  Difcours  qu'il  a  pxomuicé  k  ià  réception 

dans  l'Académie  Françoife.  454 

W. 

lirEffèling  (Ht»  Pierre).  Son  Edition  de  la  Bibliothèque 

"^    HiAotiàvLCrdeDiêdûredeSieiU.  104,  26s 

JVoodward*  £zamen  de  Ton  Hypothèfe  touchant  le  Délo- 

gc,  7  >&*/•»». 

AEn9ph0i.  Ses  Oeuvres.  226 ,  227 

•y»  Y. 

Jtoung  (Mr.).  Ouvrage  de  cet  Auteur*  %z% 


^>fM  «ff  ts  1  aife  J9*  Mmti^*^ 


Fautes  a  corriger 

Tag.  9.  Itg.  2tf .  poflïble  ;  liffs  impoifîble. 
Pag.  29.  lig.  10,  cecvcau  ^  ii/îfj  crâne. 


